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Observations zoo'LOGiqvjs.s faites à bord de 
r Astrolabe, en mai 1826 , dans le détroit de, 
Gibraltar; 

Par MM. QtJOT et GAiiMAM (i)/, 

Médecins de la Marine, Naturalistes de Pexpédition. 

Quelques jours de calme dans la Méditerranée^ à • 
Touverture du détroit de Gibraltar , nous ont permis ' 
de faire , suc diverses espèces de Mollusques et de Zoo- 
phytes pélagiens vivans, des observations que nous 
supposons devoir intéresser T Académie, et que nous 
avons rhônneur de soumettre à son jugement. Les 
formes de plusieurs de ces animaux sont tellement va- 
riées , l'organisation en est si bizarre ou plutôt si éloi- 
gnée de celles qui nous sont connues , que nous ayonç 
çru'devoir joindre à ce Mémoire les animaux eux-mêmes 
dont la conservation est possible , afin de confirmer la 

(i) Ce Mémoire, ainsi que plusieurs observations sur divers genres 
de Mollusques et de Médnsaires , qui paraîtront dans nos prochains nu- 
méros, ont été rédigés par ces savans voyageurs k bord dé V Astrolabe, 
en rade de Ténériffe, et ont été adressés , sous la date du »o jçin i9a6 , 
à i'^ Académie des Sciences. 

X. Janvier 189.7. i 
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yërite des 6gures qu^en a faites , sous nos yeux , M. de 
Sainson , dessinateur de l'expédition . 



Milmomif mr lafamUle des DipUdes. 

Toutes les espèces qu^ iioiiç dëcriyons sont nouvelles ^ 
fi Fezception de laCarinaire et de là Diphie) sur Tana- 
tomi^ de$qiielJe0 nous donnons le9 ol^ervationi^ qqi 
nçu^ sont "propres. 

M. Guvier a établi le genre Diphie sur un Zoc^hyte. 
que M. Bory d^ Saint-Yincent avait rapporté de TOcéan 
.atlantique f qX qu'il avait nQpainé Biphare bipartii C^ est 
le même que M. Tilesius à fait figurer dans TÂtlasdu 
Toyage de Krusenstern. 

Ayant été assez heureuse pour observer uu grand 
nombre de ces. animaun: « dans le détroit de Gibraltar , 
nous ayons reconnu que toutes les descriptions et Içiê 
dessins qui en ont été publiés jusqu^à ce jou? sont fort 
incomplets , sans en excepter ceux que nous avons don* 
nés dans TÂtlas du Voyage deVlfrdnief Ayant de plus 
trouvé plusieurs Zoophytes encore inconnus , dont Tor- 
gantsation se rapproche 4e celle des Piphies , nous 
croyons devoir , dès à présent , établir une fanxille de 
DipJUdes 4 formée du genre fftiplm et de cinq nou- 
veaux m&àve& que notis nommons Calpé^ jihyla, 
J^acelle, Cuboïde et Ennéagone. 

Caractères généraux des Dipkides, 

Dans Tétat parfait , ce sont toujours, deux animaux 

\* • ...» • i . 

réunis , de forme différente j chacun d'eux jouissant d^ une 
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TÎe distincte 9 qu'il peut conserver fisses long tteo^ 
quoique sépare de son congéàère. * 

Le premier qui se préseaDè est fodbé de deux ca¥iUE«^ 
doni une , tiM^tplète ^ a ci»q denteloresà sonaiiTertttre ; 
]* seconde n'est qu^un caiial pins. 6a moins' jparCint, 
formé de deux feuillets , laissant' passer un chiqpelet de 
sufosra et d'ovaires ^ qui appartient anlsecond'aniiiHil. 

Celui-ei^ ordioaireoieni pins petit quelle précédent 
anqiH^il est uni d'une manière plua-oci mmins ÀtiUe ^ 
est pourvu de trois cavités « C'est dans civile dtf-nkîKeu ^ 
par laquelle remboitement se fait, que som fixés 4es 
suçoirs, ^ ' i 

Plattciie t y ÇgilTM f-> ^ ' .. . 

' • « . • • • .;> 

Observations sur r organisation des Diphies. , 

La cavité ^ en forme de âatiH^ietrrégttlièr^eiÛi cylin- 
drique i doiit le» cèntraetiORS l'en^ént à là: pt^^&ïéte 
de l'animal ^ se termine a^sete brus^uemetit p^i^ uivei«tfal 
eiccessivemènt étroit , se poHànt jus^u-à 1- eSelHéiM^ du 
sommet^ éàtté que nous ptiissiion^ dire ^^il ANotfttë k 
l'extérieut'. Cette cavité^ qui parak setvir âé^i(éiei¥bj^ 
an résidU' de la digestion ^ est qùelqnèfeî&'^lehie i^Mte 
substance muqueuse , comme tobàgMëe. 

L'antre cavité v à-^peu^prèa triangulaire, dodt t'^tt^r- 
ture est verticalement coup^, contien^nlié i^iq)e 
d'ovaire» et de sfiçoirè ténkh. Il «tipàrt égaleÉwenl un 
petit canal très-délié , gagnclnt lé sommet de U p;i*a-^ 
mide , et côtoyant de très-près , mais sans le tencrehër , 
relui dojat nous venons de- parl'elr. Il est probable ^*il 
s'nbonehe avec Ini, c;<i* là'd^gi^stfon dé ce 3!k)op1ïyte doîit 
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a^opërer d^abord par les isuçoirs ^ çt le Ifésida doit pasaèr 
vraisembkblemeut dans là seconde, cavité qui sert en 
inéine temps à . la locomotion. 

Il existe un long ' cliapelet qu'on a quelquefois vu 
sortir deCette cavité et qu'on a pris pou? des ovaires. Il 
parait que ce sont him réellement des ovaires, mais 
joints à des suçoirs que personne n'a encore mentionnés , 
quoique cependant ils forment la massé la plus considé- 
rable de ce chapelet. Le plus souvent, c!est un^^asse 
rétractée , nuageuse , rougeàtre^ contenue dans la cavité. 
Alors 'On ne peut presque rien distinguer.^ mais lorsquç 
la Diphie les fait sortir et Jeur donne toute rextensîon 
possible , on remarque autour d'un long tube transparent 
et sur sa longueur , des suçoirs qui adhèrent par une es- 
pèce de nœud assez ressemblant aux nœuds d'un roseau. . 

• Chaque suçoir est contenu dans une sorte de cloche très- 
déKcatè , de la^quelli^ il sort-, la base de cbaciin d'eux est 
mi^iie d^^ petites grappes qui sont probablement des 
pvaires;^ et il en part un petit tentacule ou filano^çtnt exces*^ 
jsivement délié et lisse^ susceptible d'un très-grand al- 
longement. Toute la longueur de ce filament est gapiie 
d'un seul c6té d'upe foule de petits filamens secondaires, 
muiûs , à Iqir extrémité , d'un petit renflement duqu^^} 
part encore un.auti*^ fîle^. 

Leç suçoirs , dans Vétfil de vie j se replient dans tous 
les sçns çoromfs çeuxdes.yélellesetdes Physales , s'ap« 
pjiq^^t $ur les: corpf , sur le verre , par exemple , en 

' forme de ventouse, e% peuvent y retenir l'animal^ ils 
pnt alors a leur extrémité la forme d'une petite trom- 
pette , et il est toiûoura Sicile de bien apercevoir leur 
cavité intérieure. Ils sont d'autant plus écartés les uns de$ 
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ftUtr^ss qu4h âontplus rapprochés de l'extrémité du tube 
qui I9S soutient. Dans Tintérîeur de la DipUe , ils sont 
p}us pressés et comme nacres. Leur mouvement est sou- 
.vent indépendantde celui delà totalité de Fanimal. Enfin, 
comme ils sont excessivement petits , il feut , pour les 
bien voir et s'en former une idée exacte , se servir d'une 
trèsnferte loupe. On croirait voir alors une sorte de 
^stépltanomie : e'est à-pçu-près la même disposition de 
partûa.V 

Dans quelques individus , surtout dans ceux qui sont 
]^ plus complets , Textrémité du chapelet ne parait for- 
mée que par les cloches qui enveloppent les suçoirs , 
dont Tensemble , à Tœil nu , a Faspect de l'extrémité 

d'une plume. Là , les suçoirs ne sont point encore déve- 
loppés ; et il est facile , à la loupe , de les apercevoir 
^yant Tapparence de petites vésicules accolées au tube 
central de l'ensemble. J^oyez les planches et leur ex* 
plication. 

Il nous reste maintenant à parler de l'accouplement 
des Diphies , ou plutôt du second animal qui sert à les 
compléter. Cette aggrégation a été fort superficiellement 
•^ observée jusqu'ici. On se bornait à dire que ces ani- 
xuiaux s'accouplaient, ce qui' devait faire penser qu'ils 
étaient semblables. Il n'en est rien cependant. 

La première Dîphie , ou mieux la Diphie antérieure , 
9 bien quelque ressemblance avec celle dans laquelle 
elle entre \ elle est comme elle pyramidale et a une ca- 
vité subconique dont l'ouverture est entourée de cinq 
pointes ^ mais elleen difiere en ce qu'elle est beaucoup 
plus pointue , et qu'il n'y a point réellement deux ca- 
vités. La supérieure 'u'est qu'un canal formé par deux 
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membranes simplement appliquées FniBe k ÎMlte ^ èe 
scHrie que léiooiiiâreeffiifft isnffit potn* les écarter ^ cè^ 
pendaÎEil dk» Mmi qi»^qiiej^8 unies datts tm settl point 
vers U ifiitiéuw <]^eàt dans letir intervalle, lorsque ces 
ajMOMtttx sôqt accouplés , que le cbsfpelet des suçoim de 1« 
Dtphie postérieure s^engage et fait sailKe au dehors. <^e 
ckipelek passe avec la plus grande facilite de la Diphie, 
à kquelle il appartient^ dans l'autre pour sortir à Vex^ 
térieur^ et il ren^tre de même. Il faut qu'il y' ait alors 
un accord manifeste entre ces deux animaux. 

Leur aggr^tîon est assez légère et n'a jamâié lieu 
de nouveau lorsqu'une fois ils se sont «{parés. Quoi* 
qu'ils se meuvent en commun, ils peuvent aussi se 
.mouvoir isolément et vivre ainsi long-temps ; mais la 
Dlphie postérieure,, celle à qui appartient le chapelet 
des suçoirs, est beaucoup plus yivace, et ses mouvemens 
sont trè&- brusques , très-vifs , tandis que ceixt de la Di« 
phie antérieure sont lents. Dans cette dernière ^ la pror 
greasion ne % opère que par la vraie cavité 9 celle dent| 
l'ouverture est m^nie de cinq pointes* 

Â quoi peut servir cet accouplement dans ces ani^ 
maux ? Il parait bien difficile de s'en rencke compte, 
la Diphie antérieure n'a aucun organe digestif ou gé- 
nérateur visible sous le verre le plus grossissant. Un 
canal incomf^et pour le passage des ovaires et des suçoirà 
de sa congénère et une cavité dans laquelle on aperçoit 
quelquefois un léger nuage de mucosités : c'est tout ce 
qu'on pei|t iqiercevoir dans ce Zoophyte transparent 
comme du cristal ei taillé à angles assez rudes. Comme 
tous les animaux pélagiens , les Diphies ont besoin d'une 
eau sans cesse renouvelée^* et ," quoiqu'elles soient très- 
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vivâces, elles finissent, par périr après un' séjour de 
quinze & vingt btiures dans la même eau. 

Les différences qcte présentent les trè»- jeunes Dîphîes 
accouplées sont que le canal de la fausse est continu. 
Dans la Diphie postérieure, la grande cavité, c*est-à- 
dire celle qui ne contient point les suçoirs , se prolonge 
jusque près de la pointe sans avoir de cul-de-sac terminé 
par un canal très-délié, tandis que dans la Diphie anté- 
rieure ce canal est très-allongé. 

Genre Calpé, Calpe. 

Animal libre, gélatineux, très -résistant, transpa- 
rent, polygonal, formé de deux parties. 

La plus considérable , subpyramidale, ayant cinq cô- 
tés , séparés par des arêtes , dont une plus saillante , en 
forme de crête. Cette première partie a deux cavités dont 
une ovalaîre , grande , à ouverture munie de cinq pointes \ 
Fautre cavité n'est , à proprement parler , qu'un canal 
formé de deux membranes réunies pour donner issue 
aux suçoirs et aux ovaires réunis. 

La seconde partie, beaucoup plus petite, est une 
sorte de cube joint à l'extrémité du corps et creusé de 
trois cavités. 

Nous avons donné à ce nouveau genre , voisin du 
précédent, le nom de Calpé, du lieu près duquel nous 
l'avons découvert , la montagne de Gibraltar , le Calpe 
des anciens. 

Calpé pentagone, Calpe pentagona 
Viaache a^y iigurca 1*7. 

Ce Zôophytè est formé de deux parties. 



^ . La ppemière a une grande cavité complète , cylmdrîf 
que , un peu renflée au milieu , de. presque toute la.lon-^ 
gueut* du corps. l^Ue se termine par un petit conduit 
qui communique avec* le cube , et auquel vont se joindre 
qiiatre stries intérieures qui.paraissent être des vaisseaux , 
tandis que Tàub^e extrémité , très-arrondie , qui consti- 
tue la bouche > est circulaire , munie d^une petite valvule 
très-mince , et entourée de cinq pointes , dont trois plus 
grandes et deux plus petites. De ces cinq pointés partent 
autant d^arètes parcourant toute la longueur de Tanimal 
et limitant les cinq côtés. ^ 

Sur un de ces côtés est un canal inçomp]tet , c'est-à- 
dire qu il est formé d<e'deux lamelles ou crêtes , dont une, 
beaucoup plus développée , se replie verticalement sur 

' elle-même , et recouvre l'autre , laquelle est denticulee 
en scie , et aussi repliée sur elle-mêifie , mais en sens 

,■ opposé de là précédente. Ce canal , qui règne dans toute 
la longueur de l'individu , sert au passage d'une longue 
file de suçoirs et va communiquer avec la deuxième par- 
tie de l'animal. C'est à l'extrémité de la grande crête que 
se fixe le. cube ^ et c'est à sa gaucbe , lorsque cette crête 
est dirigée en bas , que se trouve une écbancrure trian- 
gulaire', à toucher ce même cube. 

La deuxième partie est formée par ce cube qui sert à 
compléter l'extrémité de l'animal , en s'y appliquant 
hermétiquement. Ce cube est composé d'un petit appen- 
dice bifurqué et de trois cavités , savoir.: une moyenne , 
largement ouverte , du fond de laquelle part un chape- 
let de suçoirs et d'oVaires réunis; la couleur de ces der- 

- niers varie de l'argenté au jaunâtre. C'est aussi près de 
celte ouverture que se fixe le corps de l'animal , à l'aide 



dkia petit appendice irès-adhérent et qu'il faut rompre 
pour séparer ces deux parties; DeS' deux ouvertures si- 
tuées de chaque côté de celle-ci et comme creusées dah^ 
Tinlérieur du cube , l'une est ovalaire , fusiforme , corn»- 
muniquant à l'extérieur , et l'autre est arrondie avec un 
petit appendice. Toutes deux aboutissent à un canal 
commun qui parait aller s'ouvrir dans la cavité prînci- 
pale du grand borps , côtoyé de ti*ès-près par la tige com- 
mune dés suçoirs : nous n'avons pas pu nous assurer 
s'il cominuniqUaît avec elle» 

Il est vraiment' difficile , à la simple description ^ de 
se former une idée bien exacte de ce Zoophyte , qui est 
tellement transparent et sans ombre que le dessin lui- 
même ne peut en donner qu'une idée imparfaite. 

Sur un très-grand nombre d'individus que nous avons 
pris dans lé déttbit dé Gibraltar , nous en avons vu beau- 
coup se mouvoir ^ et , comme ils n'ont qu'une ouverture 
susceptible de fadilitèr la locomotion , celle-ci se fait 
absolument à la manière des Diphies. 

Les dimensions de ce Zoophyte sont d'environ dix 

Hgnes. ' * 

Genre Abyla , Abjla. . 

Animal libre, gélatineux, très-résistant, transparent., 
îrigone ^- formé de deux pai'ties. 

La plus considérable , pyramidale , a les trois côtés 
séparés par trois arêtes saillantes , dont l'une , plus dé- 
veloppée , est en crête. Des deux cavités qu'elle contient , 
.l'une est grande , ovalaire , à ouverture très-petite, mu- 
nie de cinq pointes -, l'autre n'est qu'un canal formé par 
la réunion de deux membranes ^ et destiné à donner issue 
au chapelet des ovaires et des suçoirs réunis, 
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La ftec(m4q pariio , plUs pouls |.e»(ttiia sorM d« cwbe 
iirégulîer , creusé 4e urfis cay^és y d^^nt oelfe du aiîlîeii 
reçoit raulre.a^iiaal», . i . 



Abtla trtgon£.| Abjrla irigona. 
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Ce Zoopbyte est jj^lus. grand du dpukI|Ei.q|ie le^.Calpé 
pentagone. Son cprps çs.t.formç ^ ;^oi5 côjte5,«épar^'^ 
par autant d'ailes membraneu^s ,; doift upç , l^e;a]|;k,coiip 
plus considéra^l^^ est aceolée à unet quaxrièm^^denticu- 
lée en scie.^.Dan^ quelques indÎTic^u^, çpt. accolement 
est intimç sur un ppint seulement., Pe leur réunipD rér» 
suite un canal pcmr 1^ suçoirs. ef.le^^ov^irt^.féupis^^. et 
de leur terniinaispn n^fi pointe q^ji^ f^'/çn^neçppfpndé- 
ment dans l^ç cu][)| qui constitue 1^4e^^;^e partie de 
r individu. . ^ ^ ,, .,. . , . ,, 

,La grande f^yitéesfiirpponîona^eUiem^nt lyioîsiis grundof 
que dans le Calpé p^scUgcme ^ ejt la Jbpuqh^, très*i:âvéci€lf 
est, entouré^ de çi^q petites pointes, obtuses qu'il .faut 
écarter pour y pénétrer , au lieu que dans le Calpé peiir 
tagone elle est to«(joi!lrs bëanle^ Da ibnd de la cavité 
part un conduit tris -délié qui va communiqiier; fivec 
deux des cavités du tube , en recevaipit auparavant |(lu- 
sieurs stries longitudinales qui paraissent être des vais- 
seaux. 

L'extrémité du corps, terminée en bec de cuiller 
échancrée, pénétre dans le cube,,, et n'y est point très - 
adhérente. 

Cette seconde ^^artie du Zoophyte n^est pas cubique' 
comme dans le genre Catpé. C'est un corps très-irrégu- 
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lier ; taillé à faciles , p,li||.<loiif (fuei Ur|f , «yanr une 
ouverture asses^ éva^ ,«u qiWim^f H fur les eèjtéf » de«x 
cayit^3 oblougw^ i dppt T^a^ ^ vii pep plu» aM>nfUe 
que Vautre; la plu» |^ap4^ a'oixvrei rexté^rieur, «et toutes 
les deux cQmu^vuiquçujt par Icmr b^v^.i^U^ded'âa tube 
très-court , avec \p c^ondt^t qui est à :1a pmftedu gvasKl 
individu. 

C'est du foud de la v;ayité moyenue ^ue part le cha- 
pelet des suçoirs , des ovaires et des tjçntacules , pour se 
porter à Textërieur au travers du canal ^ont nous avons 
parlé* •' J 

Les suçoirs né sont point reoouTertsd^àine membrane 
«n fbntte de tslbche ] ils sont blancs et ont à leur bàis'è dès 
ovaires de la même couleur. Ces derniers prennent que)^- 
quefoisrune teîatejauiie ou orangée. Les tentacules ^ iib« 
sokkmenftcemblableB à ceux des DîpHioB , em leurs nœud» 
colorés «nlinm. * >. 

Cea tu^^irs et ces temtcults TÎvettt lottg^teuips ^après 
la séparatkoidea.deHZipavties de.rAbyk» ' ^. 

Le Qube» tvàfDésiscant ^ articulé de platf a^ree le gi*ai!Nl 
corps;, est doué d'uweenàiii moureviemde cdtitraétidh 
qui a lieu dans la cavité la plus oblongtie / laqttetle 
S:ottvre à rextérieur* U fiauct beaucoup d^attemSon pbur 
Taperoevoir (]). •.••♦: 

Genre Nàcbli^e , Cymba^, . . 

Animal libre, gélatineux, résistant, transparent, 
formé de deux parties. 

(j) Ce que, dans le Voyage de VUranU^^OMé avons décrit sous le 
nom de Biphore polymorphe , est évidemment la seconde partie ou le ■ 
cube de TAbyla trigone , 



V 
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• La {>retnièr^ qui ise prés^ite , allongée ^ a une grande 
cavité munie' de six ]k>inte9 à* son ouverture y el un ca 
nal dentkulé pour lé passage dès ovaires et des suçoirs. 
La SôGûnde, carénée , eh forme dé fer de flèche élargi , 
a une large ouverture pour rinsertion de la première , 
el deut petites cavités j dont une en S. 

Planche a C| iigbres 1-9» ^ 

'■' . ■ -'. . . ' 

Ce genre est le quatrième de la famille des Diphides. 
Icix. Tunion. des deux parties qui le forment est plus 
intime. Eu e^et , c'est une demi-cavité qui sert de moyeu 
d'union. 

Cettç. ps^rtie; qui reçoit Tautre est ùu corps triangu-^ 
laire ^ .cristdlliu > q^i ^ vu de &ce , est. assez ressemblant à 
un fer de (lèche obtus , caréné iuférieuremeht , ayant unie 
cavité en dessus à jmoitié recouverte , ce qui donne à ce 
corps la forme d'uu, petit sabot£ottaut. En avant; la 
poi9te est mousée^ et en arrière sont deux angles sépa- 
^^és VuA de Tautre par une échancrure au milieu de la-* 
quelle est un enfoncement subtriaugulaire. 1 : 

Dans Tintérieur dd ce corps sont deux cavités, dont 
une j vue de profil , a la forme d'un S, Cest en elle que- 
prend naissance le chapelet des ovaires et des suçoirs. 
De plus , une autre petite cavité obloùgue , en commu- 
niquant avec elle , donne à cette partie la même organi- 
sation qu'aux analogues des genres précédens, , 

Le corps reçu ressemble assez au Calpé pentagone ; 
il a six pointés à Fouverture de sa grande cavité , la- 
quelle communique^ par le fond ^ à Taide d'un conduit > 
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avec les deux précédentes. Il à également un faux canal 
deuticulé pQur le passage des ovaires \ et de plus , il est 
tronqué en arrière , à sa téception dans la nacelle. 
Nous avons trouvé , sur la partie gauche j a l'insertion 

• • • 

des deux parties qui composent la nacelle sagittée , un 
troisième corps qui aurait éloigné le Zoopbyte de la fa- 
mille des Diphides ^ si nous n'eussions recotanu que 
c'était un jeune individu encore adhérent , ayant , comme 
l'adulte, ses six pointes et son faux canal crénelé. 

C est encore dans le détroit de. Gibraltar que nous 
avons découvert ce Zoophyte. 

Danis les deux genres qui vont suivre , les parties cons- 
tituantes soi^t, relativement au volume^ disposées d'une 
manière inverse de ce qu'elles sont dans les genres pré- 
cédons. En effet ,' le corps qui serait l'analogue des cubes 
est très-considérable 9 et l'autre est réduit au minimum 
de développement; ce qui nous fit penser d'abord que 
ces animaux étaient incomplets ; mais en ayant trouvé 
un grand nombre dans le même* état , nous croyons bien 
qu'ils sont entiers* 

Genre ËsirÉAGOHE, Enneagonum: 

Animal libre , gélatineux , résistant , transparent , 
formé de deux parties. 

Lapremière , globuleuse, à neuf pointes , est creusée 
de trois cavités, dont la moyenne loge les suçoirs et les 
ovaires , et reçoit la seconde partie. 

Celle-ci, très-petite^ allongée, a une cavité dont 
l'ouverture est munie de cinq pointes , et de plus un 
canal latéral. 



X. 
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Ei^KitiGoirE HTALiN , Ehneagonnm hjralinum. 
Plancbé a D, figures. 1-6. 

Le nom que nous avons donne à ce nouveau genre est 
tiré de sa forme , assez irrëgulière , ^yant Tapparence 
d*ttne chausse-trape. On peut le définir une pyramide 
quadrangulairé , pointue^ de la base de cliacune des 
Hices de laquelle sYlève un triangle; ce qui, en tout, 
forme neuf angles à pointes très-aiguës. An centre, de 
tous ces angles est creusée une cavité dans laquelle 
s'insère un petit corps à ouverture découpée , munie de 
cinq pointes 4 

Il y à de plus deux cavités latérales oblongués , Tune 
desquelles don^e naissance à des ovaires jaunes et à des 
suçoirs blancs. 

Ces trois cavités et le corps qui les domine déter- 
minent la place de ce Zoophyte dans la famille des Di- 
phîdes. Si toutefois nous nous étions trompés^ et si cet 
'animal n'était que le complément d'un autre individu , 
le genre Ennéagone serait toujours établi d'après des ca- 
ractères constans et fixe , sa forme à neuf pointes. 

Il a été découvert dans le détroit de Gibraltar. 

Genre Cuboïde , Cuboides, 

Animal libre , gélatineux , résistant , transparent , 
formé de deux parties. 

La première, considérable, parfaitement cubique, 
ayant, sur une de ses faces, ui^e ouverture moyenne 
donnant issue à des suçoirs et à des ovaires ^ et dans son 
intérieur deux cavités. 
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La siec6hdë partie j très« petite , fi^angée , crëusiée d'une 
cavité , est reçue daas la moyenne de la précédente/ 

CuBOÏDE VITRÉ, Cuboïdes vitfeus. 
Planche [a £*, figures i-S. 

Âin)si que Tmdique son nom , c'est un corps exacte- 
ment cubique , cristallin , limpide , dont les quatre 
angles sont saillans et les six côtés un peu rentrés. 

Son ouverture moyenne^ placée sur Tune des faces , 
est assez large ; les suçoirs qui y sont logés sont blancs 
et les ovaires jaunes. Deux cavités Tavoisinent : Tune' a 
issue au dehors , et son ouverture est munie de cinq 
petites pointes; l'autre, arrondie, subcordiforme , avec 
un petit appendice,; è'st placée tantôt verticalemetit , 
tantôt obliquement. Toutes deux communiqùbiit' ]^ar 
leur base avec la seconde partie de Tanimal. 

Celle-ci, très-petite, frangée sur le côté , a une cavité 
dont la bouche est quadrilatère. Son fond a un .petit 
conduit qui va communiquer avec les deux cavlié^ du- 
grand cube. 

La bouche de cette petite partie se meut , et nous 
avons remarqué une seule fois dans sa cavité de petits 
globules blancs, agglomérés. \ 

Dans les genres Ennéagone et Cuboïde, les suçoirs 
ne paraissent pas se développer beaucoup aiï dehors \ 
nous les avons toujotirs trouvés cantonùés au fcînd de 
la cavité. 

Il ôst probable que le genre Télragone , établi dans 
la zoologie du voyage de X Uranie ( page Syg, planche 86, 
figure II), n'est qu'uhe partie d'un Zoophj^le corii- 
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posfs ; de la faqiille des piphidea; et qu*a&jour, sans 
doutej .911 trouvera. ]|Vnif^^ destiné à le cpmpléter. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

Planchfi I. . , 

Fig. I. Dipliies réanies , de graudear naturelle. 

Eîgt a. lUphles séparées* à j Dipbîeiporta&tles suçoirs , ou poÂérïeore ; 
&, Dipbie antérieure; ç ^ ouverture de sa cayité. 

Fig. 3. Cliapelet de sutoirs et d'ovaires très-grossis. 

Fig. 4* Terminaison' du chapelet « moins développé que la partie supé- 
rieure ; les suçoirs ne sotit que nidimentaires et arrondis. 

Fig. 5.' Les jném|:s trèflirgrossis.- 

Fig; 6. Suçoir couvert de «a cloche transparente excessivement grossi. 

Fig. 7. Une partie des filamens très>grossis. 

t * * 

u^. Fig.'t.Calpé pentagone de grandeur nalorôUe. a, grande divité, 

d^nt^^CL^d commuyaique pfu: un canal ^^ec le oqbei^ h, oanal po»r 

le passage., du chapelet ^es suçoirs; c, le^çdbe dans sa jpjosition naiu- 

r.elle. . y 

Fi^.'a. Càlpé TU (jéi-j[>eûdiculairéiiiént , hi<)nttiuît' lé cube tenant seule* 

2 'ibe^ttpar son pédicule. 

Fig. ^. jQuverture de la grande cavité , Tpe de face. 
Fig. 4* Extrémité avec le chapelet des ovaires dans le canal. 
Fig. 5. Cube tcès-grossi , montrant ses deux cavités intérieures, 
fig.' Ô. Les mêmes cavités isolées pour indiquer leur manière de com- 

. knbnîqodi^ avea le corps dû Calpé : la plus oMongue a une ouverture 

à Textérieur. , ' 

Fig. 7. SuçoiM très-grossis. ^s' 

B'. Fig. i^ Abyla trîgooe dé grandeur naturelle , avec son cube. 

Fig. a. Le même séparé du cube: a , grande cavité qui a^uae issue déliée 
à ^on fond ; b , canal crépelé sur sta bords, et par où passent les su- 
çoirs ; c , issue postérieure de ce canal. 

Fig. 3. Bouche rétréde , à cinq pointes , de la grande cavité. 

Fig. 4* Cob« de TAbylaun peu grossi, montrant les deux eayités inté- 
riçures , dont un^cf aune ouverture extérieure. 
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Fig. 5. Cube YU par La. partie qui s'anit au grand corps; e , la ca?tté 

qui reçmt la ^n^. dii,gc««l ç«ipk' ... .t 

Fig. 6. Cube vu j»^ sa partie postérieui^e. . . . . ^ , 
Fig. 7. Suçoirs et tentacules grossis. 
Fie. 8. Détails d'un tentacule* 

C Fig. I. Nacelle «agittëe de grandeur naturelle, a^ grande cayité 
dont Pourerture a six pointes; b, canal dentelé ; c, portion rece- 
vante. •••.-*.••'•'' t 

Fig; ià^'La même partie iirue par en bamt', Tatiîmal nageant. 

Fig» 2; L» py^fod gartiqvqe^ de8sqi|i,\4, petiU -cavité triangjola&rB*. 

Fig. 4*, La même partie vue de profil. 

Fîg. 5.'Çpcor£rla même partie vue également de profil , et montrant de 

' plus la cavité' èii* «9, d^oû' partent les' suçoirs» 

Fig.'€. La cavité én( ^', grossie et sépatjétt , avec les suCoirs. 

Fjg*^.^Portiotijde^'«niii^) reçue dans la précédente, etfoemée de deux 

. cavités , a et 6. • 

Fig. o. La même portion montrant de plus une autre petite cavité c den- 

telée & 86n ÔdVeh'ùre. 
Fîg. g. Cettediémèf cavité grossie. • 

• • r t « • ■ 

Z>. Fig. i. Ennéàgone byatin complet et de grandeur naturelle , mon- 
' traat ses'demt^ cavité^ intérieures , dont une porte les [suçoirs , qui 
. fliiyat tQè»idéiié$.: < 

Fig. a. f4e;mêii^,,va8ons une autre (aoe. 
Fig". 3. Autre portion du même. 

Fig. 4- Le plus grand de ses angles. , qui se trouve toujours en dessous. 
Fig,' 5, Bouche à. cinq pointes d'une dpa cavités. l 

Fig. 6. Deux cavités in^rieures , séparées et grossies, avec les suçoirs. 
E. Fig. I . Cuboïde vitré de grandeur naturelle. 

Fig. 3. Le même très-grossi , montrant i®. une large cavité d, laquelle 
. contient, un corps b cteusé d'une cayité à onyerture quadrilatère ; 

ao. une seconde cavité crénelée , et entre elles im chapelet de suçoirs 

et d'ovaires. 
Fig. 3. Le corps 2» séparé du Cuboïde, et montrant une petite frange 

qui le contourne en spirale. 

{La suite des Mémoires dans le prochain numéro. ) 
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Observations sur le MçupèmeiU de la- Matière 

■ ■• '•' . ' • • • » « ■ 

i;e/te dans les F'égéiaux (i*)^- ' ' V' 
Par M. L. Ch. Treviratïtjs. 
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L*opmion que le sang du corps des auîmanx IcfVflt 
d'une vie. propre 9 .et.quUl.eftt susceptibli; d'ttn !iAottTjB4 
lJieii|.^pontàné) indépeadânt de eekii qfd lui est coitf-* 
munîqué par les parties solidçs^ a été partagée , parmi 
les physiologistes anciens^ par Hapey, Bio^;pi; gt .Qlisi3<^j|îi , 
et parmi les mp^prnes , pap le$ deauc Allûims , par ViTiK 
^on et J. Hunter« Mon frère a égÀlaiieiii''âéfenâu*2;eftté 
opinion avec des argumens d'un grand poids , ejt c*é$i| 
avec raison qu'il Ta au^si étendue aux suc^ qSS Xj^é^Rf ^ 
^nt qu'ils sopt encore sous l'empire de bL:ri&« >w - 

Dans les mémoires que raipiibliés.sur la pl^ysiologie 
yégétaljç , j'aî décrit des jmpuyeiPWs /ï!4,sg.l»Q^ifCTil à 
l'œil armé du microscope dans le suc vert qui rera^it 
Vintérieur du Chara fleadlis L. J'ign(Srai5 "àldfs' que 

(i )Cé Mémoire a été publié , en iSi?» dans les p^érmisçhte Sckrifien 
des professeurs G. R. et L/Ch. Treyîranns. L^inrtérét que présenté lé 
sujet qui f est traité , sujet qui attire maintenant rattention' de tous les 
physiologistes , la précision avec laquelle les phénomènes "de ràïtemàtive 
ât vie animée et de vie végétative y sont exposés , nous ont engagé li 
fiiire connaître ce Mémoiré/malgré Tépoque d^jà assez reculée h, laquelle 
il a été publié en AllemjBgne« Il prouve que des phénomènes analogues à 
ôedz sur lesquels MM. Bory de Saint-Vincent , GaiUon , Edwards , ont 
fittiré depuis quelques années Patténtion en France, avalent déjà été ob- 
servés par quelques physicrfogistes allemands ; et comme dea fidts aussi 
iiBÎ»0Ktesi8 et i|ii9n dilficîles k constater que ceux de ce genre ne sauraient 
éïvt vérifiés par trop d'observateurs y il nous apparu utfle de les consigner 

ICI, 
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l^abbé Bonav. Corti (i) ainsi qvte FontÀna (o) , avaient 
dé^k observé ces mouvein^tis avec les mêmes cincous- 
tances. De plus, je n^avais pu ol>server jusqu'lrion ces 
mêmes mcmvemoid circulatoires de )a niatière vet*tè, 
dans un végétal trës^voisin; savoir : dans le Çht&a 
^uigaris L. ; ce qui ne laissa pas de me causer un 
gftttd étonnemenl. C'est k' une conversation que j'ai 
eu dans Fêté de 1 8 14) «avec le professeur Horkel de 
Bérlih , que je dois l'avantage de pouvbir résotidi^e 
maintenant cette contradiction apparente : dans la pre- 
mière des detijc espèces , la membrane ttibttleitse dans 
laquelle les titbeè remplis du mucti^ tert se trouvent 
placés l'un à côté de l'autre^ hsi ton mincie et trans- 
parente. Dans le Chara i)ulgarii , kn contraii% , elle ' 
forme uûe enveloppe assez épaisse, striée dans sa lon- 
gueur , et très-peu transparetite \ il faut dbtic éôiiimen- 
cer par dééicher avec préiiaution cette concbe, pour dé- 
couvrir l'organe itÀScblait^ sous-jftcént , dati^ lequel' se 
montre aldrs Hé même mouvement de là masse verte , 
coiÀme daM Fbuti^ espèce. Ce tnoUVement est lent'et 
uniforme datis cette dernière , ascendant d'un cAté et 
descendant de l'autre ; et une nouvelle preuve pou^ cons- 
tater qu'il dépend uniquement de la force vitale , l^ést 
que le cpntact de quelques gouttes d'éau-dé-vlè qu'on 
laissait tomber , une pression , une déchirure du tii^rau 
amenaient pour'toigours la cessation de tout ce jeu. 
MM. Link et Dittmar, dont le premier se trouvait à 

* 

deljiuido in MiruLj^ianta aequt^ola. Lncca, 1774* 

(d) Rotnrâ, Oh$:àur la Physique , tHiâtoire naturelle, été. Avril 
1776.- • ' 
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^ostock dan^ le même temps où je m'occupais de ces 
expériences , en ont été témoins. J'ai aussi trouvé le 
même mouvement dans le Charfi hUpida \ espèce dont 
la structure ressemble beaucoup à celle du Chara vul-- 
garis. 

L'abbé Cprti ne s'es^ pas arrêté là. . DaQs un écrU 
postérieur (i) il fait connaître la suite de ses observa- 
tions d'après lesquelles la même circul^tipn qu'il ob^ 
serva dans lé Chara , a aussi lieu dans un autre végétal 
dont il ne peut indiquer le. nom , mais qui , à en juger 
par la figure , est le Najas minor AU. Il Tobserya dans 
chacun des petits tuyaux , dont la ti^^e et les feuilles de 
cette plante aquatique se composent 9 et dans chficun 
. .4r'eux ^ ^Ue avait lieu, comme dans le Chara;, par elle- 
n^èiné, ç^ inuépei^dainm^nt jde celle du tuyau voisin. 
Elle ne cban^eai^ jamais dans sa directfon >.et elle é^it 
d'une seule et même espèce dans tous les tuyaux (ou 
yaissçauip, co)|nme djt Tabbé Corti) qui, étaient intacts. 
L'abbé Corti a aussi trouvé c^ mpuvement circulatpire 
4u fluide dans l'intérieur de^ tuyaux isolés du tis$.u 
pellulairei dans de9X espèces de cresson aquatique, 
dans les feuilles de la. ^àgiftaire, dans une renoncule 
^qu^tique , à fi^uilles capillaires , et i^èp^ie dans des végOT 
tau;$ te;ri:estres , tels que des courges et «des concom}>ref , 
)a meric^ale, etc. Quelstget pour denouivelleis.obser- 
vatioiis et quelle perspective pour pénétrer plus pr0-: 
fondement les lois de la vie végète ! .C^eçidant. mes 
efforts à cet égard n'ont pas répondu jusqu'ici à mes es- 
pérances. Je n'ai pu parvenir jusqu'ici à me procurer à 

(j) iMera $ull(i eircciazione scoperta in varie plante. Modena, i«776. 
>r«Trad. dans Hozîer. Qbs, sw la Physique , etc, 1776. Tom. yi;i. 



IVilat frais Tune des deox espèces de Najas ^ dam rune ^ 
ï^jNajfU, marina^ se trouyeà la vériié dans* les fosses 
^ajé^s des bords delà Balliqae, mais seulement dans 
les éyés chauds; et secs : j'ai donc été obligé de me bor- 
ner à quelques autres plantes ïujuatiques dont la strûc- 
^ire a une grai^d^ analogie avec celle du Najas ^ comme 
}g ÇaUitrfiJieverjna^ et le Lemnaminor L. Cesivégé- 
jUtiuC; étaient expo^é&iau soleil dans des vases remplis 
d'eap pure.quon cçnouyelait joumellemen,t, ou du 
moins de deux jours Tun ', et pendant-ce t^iipsr ils con- 
tinuaienti s'accroitr^.et à potisser de nouvelles feuilles. 
J'observais fort sopivetit et avec pc^caévéraliGe les cellules 
da parenchyme de ces dernières ^ sans pouvoir y remar^ 
qiier 1^ moindre mouvement. Il ne s'en montre pas 
davantage dans le Sisymbrium^ nasiurttum,^ le Simm 
angusiijbliumy Vjéfl%airflUs ^ndUla:^a<, le Meseynbryainr 
ihenofjn bairbqiufn., le Soolopendrium officinale^ ni 
dans m^: inimense nraibre d'auti)es piaules a^p^tiqiié^ 
fet terre^H^e^'cper j'ai' disséqua rr^l^puis un certaiti 
npmb^, 4^années 5 soit dans cette vue même , . soit dans 
une autre. J'ai surtout examiné, dans d^s temps difie* 
rei^s et sur des tranches longitudim^lesplus OU moins 
épaisses > le .tisa^, cellulaire,. de^lfi/hampç; de l'Hell^ 
bpw noir ^ dont leç àeurs -^tai^nt anr<4e,pûîvtt de sV»iy|ir 
pendaxil qnel/jues jours printaniess d'un. temp9*4oi9xet 
.chstn<d; niais «loiypiirs la substance, ycirte. se trouvait ab- 
solument iin|j(^^ ,..^ème , .4^ms les tuyf^ux intacts. 
L'abbé Corti dit : qu'il faut faire ces expériences sur 
des v^égétaux^sain^, ^vec des tra^pfaes minces qttV)n en 
sépare et qu'on pltege spus l'eau , et ^qù'il faut avoir 
beaucoup de patience. Je puis dire que j'ai taché de sa- 
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lisfiiice à toutes ces pvëcamicais^l à toutes ces qualité^; 
lift grande dilK^reiiGe du dimat ipoturait •elle donc pro^ 
dixiipe^ici vue si giraade^£|flliémicè?€ek2tW {ms vrai^ 
send^fable , apaisée fi*est eepeadant paià' impossible. On 
sait (juelle inflaeiice la «^làlevir exerce sur les iti6ùve^ 
mens des oscillatoiFes. li^Oscillatoriajéâanioni^ntith'. 
eX9«iiâ4e pendant un jotir très-froid du tnoi^ de mai , éi 
daQs dé Teau froide, ne me montra absolument laucUti 
mouvement dans ses filamens ; mais ce moiiyëment avait 
lieu didtinptèment , quand je Teus mièe dans une goutte 
d'eau cl^uaè ; îl cessa dès que Teiau fût refroidie , et 
recommença de nouveau > quand j'y Se tomber de nou^ 
veau de l'eau chaude.: La même chose a été obsèirVée paft 
Scherer (î) ^r le même être vivait ou sur uh ^tbé 
âlialôg«ié, qu'il a trouvé dans les sources thermales * de 
Tôeplkz. Ces filàinens s'agitaient vivement dans leur 
élément naturel; retirés de la source et mis dans de 
l'èiyd froide , tout mouvement était susjiëndu ^ lat plaque 
de verre' sur laquelle se trouvaient les filàmens ' étant 
cbauffiSe à la llamme d'une lampe, les osctUàtions ne 
tftfdJdéiii pas à reparaître. 

Cte n'a poittt observé non plus , à tnà contiàissaèce ; 
des pbâioiùènes qu'on pourrait rapporter à idètte catégo- 
rie, ni dans les mousses ili dans les ^hépatiques , si' ce 
ne soiA ceux que Schmidei à observés'âaii^^le Tungép' 
manniapmîlîà. On sait qu'avant le développement dii 
fruit ti se montré sur la tige de ce Végétal dé petîtis gïo- 
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(i) Béohmektungenund P^èrswhêÙberdas pfkithttnàKnliche Wesen. 
ia. (Uff, wpnnan JlCtirkbadm' und TmpHtxer U^^san. Dreiden , 1787, 
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fA qoi 0fmt Xeg^friéB pftr Siskid^el, MMÎjbiqxqae par 
ii(9dvlgî9 MMie k* aiqp«m4}éiiéttt0iir8.iiifle8àOr,le 

• ■ 

pir9)me!^d« '09*i4«i»E imtènn a MtDMMfné qa^ lorsqu'il 
pjkl04U^8onf nii^ jfiiffie leatilk Bti-de ces globales mùr e( 
i«m:|^(!«iii]lj'ilL1lhoiecftait(si)» iliffmaitaprès^imoeniiiii 
tm9f>s,,(}be des icorpHpciiles. âaieM lances aai^ritiors des 
collines 9 )ii <^i£G§Fenles(itqm8e8.,. et â/des ÎHteDvalles ap*» 
préciables entre les difEér^tOts ieg^pLoeions. C^ eorpas^ 
^0Jy9S..^M«1^:tcaiiap^iiC9nisy;âe forme imuip oaoUongae 
«1 4(9 y<olu««0»dttSâfe»i>^ :T)E>iiais!agitaieBl «veo jine grande 
yjy9<({itç, /et.QSciUaieiUjde)^iBéin»tneiitèire que les ma^ 
maw: di^ igifiiteines ;,fttls; yacfllaiaiUraioiMèalpinent en 
veriu 4e leoo £»ree fir«»pre> mais ils. ëtaient aussi lane& 
pep k foojen de.refcptoaioni^'ln^ au-delà des homes 
liui^aDip de.lavisêin ,iet'beei neà'opéirfitpasd'upiseQl 
coiip>.:inaÎ9 par iSapeadeà^ -ift comnepar up ac^ .i^tidi 
Quelquefois îIa aiartiiient 9nM» tm , d -aniresifois , deox dm 
Uoisememble^i Q^elqnearuns dont lés 4»oilkiic»ià et 
les lAOtiTeroma étaient .Ids^pliifl vif ji., paniasaient'èâne 
pourvus d'un pédicule ou d'iine qoene qui ne devait pro- 
))fibleineiit'aoii origine qu'a la nftesse avec laquelle les 
oeèpnseule&étatem, lancés âiSraYeifruiffluide pins résie* 
tanyt.&chm^delregasdeicca ph^iomèDès, dôntil a'ansfi 
djonnétunee fignire^^S^ycomme une suite des exteusiens 
altematites d'nn fluide élastique eontenv^'tint dans kfc 
globules que dans les corpusenles. Des oligeottons graves 

(i) Hedwigii^ 2%Êor,jg9iiiçrqf, f^.Çrxff^y, |éd. af ^ \(, i53, 

pi. XX , fig. î, fl. * 

(i) icon, plantar. et amJ, partium , fisc, i, p. 85. 
(3) L,e,, pi. xsii y £g. 8. 
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peuvent être faites à cette manière de voir, car lorsqti^^ 
par exempfei, bous comparons avec les phénomènes iqùi 
viennent d-ôtre dédrits les monvemetis mécaniques qui 
lé pollen , non paryenu à maturité, montre dabs'isoU'^Y* 
plosion sous Teau, les premiers paï^issent plutôt i^di^ 
quer une force vivante , agissant avec liberté i;Jè -ne s^â\!i- 
rais cep^dant rien (décider en pareille matière sans 
avoir eu occasion d'observer moi^mième ce plvénomène , 
occasion qui m'a mabqué jusqu'ici. . ^ 

Dans mon premier mémoire j'ai fait la rëi&arque que 
le phénomène observé sur les CAa/%xpeùt être «comparé 
à' certains mouvemens, en apparence spontanés ^ qu'on 
observe quelquefois sur les grains ^erts des Conferverf. 
Tous les deux conduisent à un seul et même principe, 
savoir à une vitalité primitive dét-lâ ^matière organique 
amorphe qui, précédant la formation de tous les êtrds 
organiques , est à son tour -produite par eux , pour ser- 
vir .j suivant les circonstances , ou à l'entretien et à l'iaç- 
croissément de l'individu, ou à la production d'un oi^- 
ganismë nouveau. Cette vitalité se manifeste danâ les 
mouvemeus qui] nous semblent avoir lieu sans règle ni 
«abs3)ut , mais qui sont diversement modifiés suivant'!^ 
différence désicârpsr organiques, cequi semble indiquer 
que le principe, vital est primitivement susceptible d'une 
variété de modifibations et de délertiiînations , saons^ avoir 
biesoxn. de il'ientremise d'organes variés dans leur< sstrnc- 
ture et dans léuc conformation. 

Dans les mémoires d'histoire naturelle de Weber et 
Môhr (i) , M. Mmétfs de Brème a publié une observatipn 
qu'il a faite sur, le Confetva mutabilis Roth., et qui 

(0 Vol. I, p. 348. 



donxie uuTésultat t^t^èi-ùk ahalogtte.'à.ce.qual à db-- 
serve) à Une antre épof^ué ». sur le Confsrva compacta 
JR,pth> J'id téumi à répéter ^ices dfeiix olbservadous ^ et à 
i^eore en jiidnift. temps^ ,àms titi jour plus oomplec,. 
qnelqijies okoolifttiinces. ïtui. y otit lieu. E4118149 au ini- 
Hei^^u.iOQÎs.de 4oYembre, le temps' âahC eoutinudle- 
iQpijÇnt dotfs , je recueillis dans uà verre blanc, une peûte 
qu^antité du Conf&va mutabilis , qui recouvrait de 
grosses pierres au milieu d^un ruisseau clair et rapide. 
Elle se trouvait dans le meilleur état , tous les fikmens 
étaient verts et abondamment garnis ^ de branches faaci- 
cùlées. Je la mis dans une tasse de porcelaine , remplie 
d'eàu de fontaine pure^ dans laquelle; il .n'y avait cer- 
tainement aucune trace d'animaux infusoires , et je la 
plaçai près de la fenêtre , dans une chambre modérément 
ehauffée. Le lendemain ^ j'aperçus dans Teau, du côiji 
de la fenêtre qui. étàil un peu plus sombre, parce que 
le b(>rd.de.lft tasae y était plus haut, une apparence de 
couleur verte ,.qui augmenta vers le' sdir , pour se trans- 
former, cnwi^ en un sédiment vert , inégalement té- 
parti. Je me convainquis que cette accumulation de la 
matière verte sut un seul côt^ n'était pas la suite de la 
position inclinée de la Usse , et je retournai celle-ci , le 
matin du troisième jour , de manière que le côté d'abord 
opposé à la fenêtre j la regardait maintenant. J'examinai 
dans la matilaée du quatrième jour , ' les fikmeits qui 
s'étaient totalement décolorés , par portions interrom- 
pues , et je trouvai que les plus grands , parmi les ra- 
muscules faéçiculés , s'étaient en partie vidés , et que la 
matière verte qui s'était échappée, n'avait laissé que le 
tube membraneux articulé. En même temps , l'eau était 
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l^tiques, éom b' comUenr et kf yôkuiM 8*acc<kdriiëtU 
pairfiiiteimçisiàiiieoliesgldbtdbirTemr^t»f& fcft^iRiS^^ 
qaels w lyéiiitrait eiKcèré h msriièfi^ vtSl^ cowentéé èAûs 
le^ div«i« afftiioleë dtes raiki^ci]^6tt liOtt tid^é. J^ékâSéûiËii^i 
maonteiiant auMl Itt xnatiAre ttufl^'^r ft'éudv âé]^éè' M 
fond, et je la trcnsfai cômpoééev pour la migeare pai^ti^; 
de oorpudiculëft^ allon^sv eUfî|Kiqnè6:^« iannobilttâ^, disp^b- 
s^s souê forme d^ibnoitJibraliJllsa figures ëtoilées , i svl ôa 
» un phiâ^ grand itombve dé' rayons. Entre etix ée trên- 
vaient de- nmntomx oorpnacnleB globulieux do^t- (fii€^-> 
ques^icns se monvaiient^ tandis que ie plus grand nombre 
restaient immobiles. Ce dépôt vert n'augmenta pkis eu 
^oamité , auconiraire) le liquide se montra^ apiés queU* 
quesjisttrs , i^itipli dans tout son contour de tnatîère verte 
qui tarda peu à s'appliquer contre le bord de lai tasse ^ 
sous forme d'un cercle vert. En même teznps^ plusieurs 
autres filamens Vêtaient encore décolorés. 

Je répétai cette éstpérience, huit jours plu» tardy eft^ 
traitant de la même manière la Gokiferve nouvellemilsnr 
recueillie, et'Ies résultats forent les mêmes. Cette fois jef 
pus distinctement observer^ commcooit un des corpuscules' 
dont j'avais suivi pendant quelque tem^ le tounme^' 
ment et les mouveiuens en quelque èorte sautillans , 
s'appliquait tout d'uu coup contre les corps elliptiques' 
allongés en foriAe de bàtoi^ ^ pour rester immobile / 
tandis que les. autres éoiltimi&ieât leUr^ évolution^ Jef 
Tobseryai encore long-temps aprèfs , et je vis qu'il per>' 
sisuit dans son immobilité. Cependant , quoique j'eusse 
lÀché de me ptéserveif' de toute illusion, voulant' ôler 
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la p9MiJ)Uité Htém? i Tocfeiur , i« âoniuiî k 37 noronBm 
une porlioui de ta GmArre-dciil il s'agit, et que j'ayaifl 
checebéei U jour mème> «bus lé nième nmseftu , à M# le 
docteur Dittm^^. nont eoMnaojres , qm est eécma dens 
le mende- peuc soa habilefté* dans Febservttion des ob- 
jets microscopiquas. Voici ks râukàts de ses obsevTft>* 
tiens e:spos^^ dans s^ propres termes : 

c( Le a8 neyembref je ptis des t^^es fraiehes et bied 
verte» de BatràchospehnÊêm^glomeraittmydXLcllii. ( Can^ 
ferya mutabiUs Rotb> ) , je ks kvaf le plus exactement 
possible avwde Veau, pure ^ et je les mis dans dés iittsee 
plats de pôcâelaine 9 qve je remplis d'eau pare. I^ 39 
novembre 9 je rëmarqnai qne quelques filamene aiFaiem 
perdu kij^r belk couleur verte, el qu'une mataère verte 
était /^andue dans l'eau. Le 3o, ceue matière étak un 
peu plus abondante , et il se forma mi' dépôt vert au côté 
k moins éclawré du. vase. Sous k ndcixiseope j'observai, 
pendant ces deua^ j&nrs j <|ue kteinte verte rendue dane 
reaudépendaild'âmmauxrin6is€iiBès^ronds.(pl.3,fi{^ i), 
quinagctfiem aveebeMUoupde vivaeite« Le dépôt sur les 
paroift' du vase w^ntmt dm corps alloBi^és , qui togaten 
fois étaienl; abaeluitient sans vie , et qui formaient ça et là 
dea^figui^ étoiléee(fi|[« 2). Le t^^ décembre on nepou*^ 
vait plus dééOttvtir àaeim infusoire ; le dépôt vert sm* le 
vase était plus abondant y ks corps allongés s'éten- 
daient de plus etk plus j et le 3^ décembre ils s'étaient 
transformés en de petite individusde Batrachospermum 
glome.r0tum (fig. 3) j qui adhéraient asses^ fortement au 
> vase. Us avaient encore k même fonme le 4 décembre; » 

N'ayant pas eu l'avantage jusqu'alors de pouvoir suivre 
les métamorphoses du Confervamutabilis jVLBqvi'sai dé- 
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^elbppement'distmotà'im nouvel étire de la même es- 
pèce, mon 4)ésir étâiit d'y parvenir égalemem^ je répétai 
donb, en novembre. iBi 5 y «vec cette conferve» Texpé- 
rience d^îà menfionnée. Ommeon poivrait s^y attendre , 
le résultat futexacte'ment le méine.-Dans une seule nuit , 
la température de la chambris étantà lo degrés Réaù* 
mur, il sortit de:ce végétal, plongé dans de Teau par- 
faitement pure, des myriades de corps mouvans ; je 
n^observài cependant qu^ime seule fois le détadjiemeut 
de ces corps , du tube membraneux d^un ramustule la- 
téral; Dans la matière verte qui forme les bandes trans-* 
versales des articulations dans le tronc principal^ je ne 
pus apercevoir aucun vestige de rotation. Après une 
nuit froide , pendant laquelle Teau s'était congelée à sa 
surface dans le vase,* aucun mouvement ne se momrar 
plus; une température plus douce ^tant survenue quel- 
ques jours plus tard , Teau se trouva remplie de nou- 
veau d'une quantité d'atomes mouvant , en même temps 
que la teinte verte était devenue phis foncée du côté de 
Vombre. Après quinze jours , les corps verts allongés 
qui formaient les figures étoilées ne s'étaient pas^sei^le- 
ment prolongés au point qu'on pouvait y distinguer une 
structure articulée , mais leur extrémité terminale s'était 
aussi prolongée en une pointe capillaire byaline (fig. 4) > 
dont la présence forme, d'après Vaucher, et aveic raison, 
un caractère principal du genre BaXrcuîhospennum au- 
quel notre Gonferve appartient. Je suis convaincu que^si 
j'avais déposé sous une eau courante , ces linéamens dé- 
licats, ils auraient reproduit avec le temps le végétal en- 
tier avec ses nombreux rameaux fascicules. 
La seconde espèce sur laquelle j'observai ce$ meta- 
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morpholses né pat*ait pas différer du Coitfeiva cothpàcta 
Roth. (i), elle s'accorde d^ailleurs parfaitement par safor* 
Hi^ , avec celle qui est figurée par Dillwyn , sous le nom 
de Converfa lucens (a). ïe la trouvai également dans un 
ruissiBau , dont le torrent rapide agitait continuellement 
leè filamens du v^tal tpi adhéraient à des pierres. 
Le 3i mars 1816, époque où la température de rait* 
était au-dessous du point de congélation , ]^ndant la^ 
nuit, et un peu au-dessus, pendant le jour, je pris uncf 
certaine quantité de cette Conferve, €t je la mis dans tin 
verre blanc pour l'emporter ; arrivé citez moi , je la 
plaçai auprès de la fenêtre, dans une cbailibte mcidéré- 
meut chauffée , dans une tasàe r^nplie d'eau pure. Sorti 
le micrpscoj^on voyait nager, autour des filamens, quel- 
ques Vorticelles de la plus grande espèce \ on n'apercevait 
absolument aucui^e trace d'animaux infusoires plus petits; 
Les filamens étaient $ poilr la majeure partie ^ dans Xevit 
état naturel ( fig. £) , mais un grand noioibre d'entre eux 
étaient devenus en forme de chapelet (fig. ti) par la dila- 
tation et l'arrondissement de leurs a^^iicles , qui coïnci- 
daient ave* une diminution de leur transparence. Après 
un intervsille de quatre heures , une teinte verte se mon- 
trait d^àdu côté de la fi^étre, dans la partie dé V^aù 
qui était moins éclairée ; le lendemain, cette teinté avait 
beaucoup augmenté et foriàait un kiuage de matière 
verte foncée, dans laquelle l'oçil armé du microscope 
apercevait des millions de monades organiques plus ou 
n^oins grandes , rondes , ou du moins peu allongées en 
ovales^ qui s'agitaient avec une grande vivacité (fig. 'j)4 

(i) Catal, bot. I I, 170. 
■ (a) Synops^ oj ûut britan, confirvœ , eic» > pi* 47* 

X. 3 
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ï;ii même temps , un hi^iiplus graii4 i^ombredi^ filamcoi^ 
avaient prii» laapçct paonîliforme , et daps ceux qui a'é-^ 
taiei^t montrés sous cett^. forme dès le commeucemeiu ^ 
un gr^ud nombre, d articles, s'étaient vidé$ ^ la iciatiére 
verte ctgram^lqe s'w é^ant écbappéé pair upe ojAverture 
la^rale , partout p0rc^ptible^ et n'avaii laiftséqu un tube 
articulé hyalin» Une fois aussi, jq vis, une des. masses 
granulées qui «létaient échappas , se dissoudre en mor- 
ua4es vivantes qui m répandirent promptemeni dan& 
t ointes ;les directions (âg. 8). Le zuiage vesrt» dai^s Teau, 
se trouvant . du côté dé Tçuibre, y et le sotèil donsànt vive^ 
ment sur le vase, jcr touruai celui-ci ,r avec précaution ^ 
un peu sur le côté , en sorte que la mas^ verte se troun 
vait exposée aux rayops. d,u soleil , mais immédiai^ei^nt^ 
s^up^^ès de rpmbre formée par Ip bord d^ U tasse. En 
moin^ 4^. çipq minutes elle s'était retirée dans Tombre , 
e^ cela souç fprme de bandes » dont je pu^ observer disn 
tinctementla lente. progression, de manière que , passé 
ce;temps,on n'en ap^ijcevait plus qiiie. trèfi*peu.à Ten-, 
droit précédent. i 

< Dès le second jour , et plus, encore le troisième , iL 

~^ a'était formé 4u fond un. précipité composa de corpus^ 
Cul^s verts allongés en forme de petits b&toiis.(%, 9)^ 
dont une extrémité était très-amincie et transparente, tan*^ 
dis.qufi l'autre éi^iit obtuse. C'est par leun pairtie amiocia. 
qu'ils paraissaient fixés ; souvent ils formaient des figure» 
étoilées. Le sixième j<>ur, des points fioconneux , «pars , 
d'un ver t. plus foncé , se montraient dans cette couche 
qui recouvrait le £bn.d du vase* Ils consistaient en de» 

^ filamens simples et courts (fig. 10/ 11) gui étaient évi- 
déminent le résultat de l'allongement des corpuscules en 
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Ferme de petits bâions queyaTats vus le scûànà jour, et 
dont j'avais observe clairenieot toua les états iaterraé-? 
diaires et toutes les inétamQi*pho8e&. Leur extrémité 
libre était obtuse , et ils avaient dans toute leur longueur 
des segmens incolores enire lesquels la matière verte fer-' 
mait des bandes transversales. En un mot, l^nasmble 
de la structure montrait que ce n'étaient que de jevioes 
rudimens des filamens plus gros qui s'étalent vidés pour: 
leur donner naissance. C'est ee qui. fut aussi pai&ite* 
ment constaté par Vobacnrittion ultérieure \ car le dou- 
zième jour ils avaient beaucoup augmenté eil longueur 
et en diai|iètre-(fig. 12), en* sorte que celui«i>ci égalait la 
moitié du diamètre des filamens parfaitement développés. 
La structure interne était également tout-à-fait lamébie , 
si ce n'est que les segmens paraissaient plus longs qu'à* 
l'état de développement parfaiti Le nombre des corps 
mouvons avait diminué de plus ei» plus jusque-là, eft^il ne 
s'enmooirail plus que peu ou point du tout, Aprèa trois 
semaines > les 61amens n'avaie»! pas pris d'autre ac-* 
qroisseuteut , maiè il j avail eu depuis ce temps pbi* 
sieuf^ eirconslances d^fa vors^ks qui a'y étaienfçpposées. > 
U résulte de ces observulims que b matière organique 
qf)i£»ilt.JA base des êtres végétÀUK les plqs simple»; qt 
pitr cooséqu^t des Aorps végétaux, en> général'^ «^sécuto' 
sous- eertaines circonstances dés ntouvemcus ' que osqus» 
^ppdions mo«vemêns aiUDkauK v parce qu^ils pat potm 
90US Ici e^raelère de la sponlènéité, et même d'onecer^ 
taix^ t(¥»dai»çe détermjnée , atiendti que ces .corps:m0ii*« 
vans fui^Ot* par exepsple> là lumière immédiate du so^' 
hil\ et se réfugient à l'ombre. Cette transitibnr .était si 
bi^usque, que les mêmes particules de cette matière^ qui 
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dans la Coiiferve se trouTaient rangées sous forme d'ar- 
ticles ou de parties consiUoantes d'articles d'un filament , 
se présentaient comme des corps mouvans en se sépa- 
rant simplement de leur union , et revenaient ensuite à 
leur premier état en se fixant , en s'unissant et en s'al- 
longeant de nouveau.. Maintenant, ce qu'il y a de fort 
remarquable, c'est que nos Conferves continuaient à 
s'a.ccroitre de la manière la plus vive , tant qu'elles 
étaient dans une agitation continuelle dans le torrent ra- 
pide d'un niisseau , tandis que l'état de repos dans le- 
quel elles furent mises ensuite , donnait aussitôt lieu , 
sous l'influence favorable d'une température ajipropriée, 
à la sortie des particules et à leurs mouvemens. On peut 
conclure de là que la force qui détermine l'expansion et 
la ramification du filament de la Gonferve , et celle qui 
donne lieu aux mouvemens spontanés des monades or- 
ganiques , sont une seule force identique qui se. manifeste 
de différentes manières , suîyant qu'elle est subordon- 
née à l'ensemble que la nature obtient par le mouvement , 
ousuivant qu'elle agit isolément^ ce qui arrive dès qu'un 
état de repos et de. mort générale a lieu. Il faut, de plus , 
remarquer que les mêmes corpuscules qui se mouvaient 
après s'être séparés du végétal , se reproduisaient après* 
être revenus k l'état de repos. Mais comme ils formaient 
auparavant, à l'état d'articles ou de sporules, ^es par- 
-ties intégrantes de k Gonferve, qu'ils occupaient çtu 
moins une place déterminée dans son organisation , il 
faut en conclure que la force qui produit l'e^jEpansion de 
Tensemble , par l'addition de nouvelles parties, est iden- 
tique avec celle qui a pour effet la génération d'un Nou- 
vel être-de la même espèce ; que les deux effets ont^ieu. 
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par consëqaent, à Taide de simples liquides animés^ 
sans iuterYention de la part des. parties solides. Enfin., 
une dernière circonstance , digne de remarque , dans les 
expériences rapportées, c'est celle que la. matière verte 
sortie des fili^nens , se déposait toïgonrs uniquement au 
côté ombragé du vase , lorsque les corpuscules avaieni 
cessé de se mouvoir. Ceci parait avoir lieu d'après la 
même loi , suivant laquelle la semepee ne germe ordi*' 
naîrement que dans la terre qui , du moins ^ en reçoit 
toujours la racine , et suivant laquelle , en général , les 
premiers rudiment des corps organiques exigent l'ab* 
sence de la -umière , tandis quMls supportent et qu'ils 
exigent Finfluence de cette dernière j d'autant mieux et 
à mesure qu'ils s^accroissent davantage. 

Les observations rapportées dans le mémoire d^à cité> 
montrent que ces mouvemens en apparence spontanés 
de la matière verte, ont encore lieu dans d'autres es- 
pèces de Conferves que celles qui sont indiquées ici.. 
Mais il parait que, suivant les différentes espèces (ou 
suivant les genres de ces végétaux^ si on veut suivre les 
principes dé Yaucher), il faut aussi des circonstances 
différentes, et pour la plupart inconnues , pour obtenir 
le développement de ces mouvemens. Ainsi , par exem^ 
pie, je n'ai jamais réussi à en observer la moindre tracé 
dansie Conferva dichoioma L. (Ceramium Rotb.^ £'0*- 
205/?erma Vauch.), dont la structure est pourtant si ana-r 
logue à celle du CharaJ/exilis, J'ai conservé, une fois 
entre autres, au commencemeni d'avril i8i5, dans un 
vase rempli d'eau une douzaine, à peu près , dt:s fruits 
de ce végétal, figurés par Vaucher (i). Ils adhéraient k 

(1) Hist. des Conferves . pi. 1 1, fig. i, 4- 
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ime: tige à demi-poiimé -, etchacuti d'eux avak produit 
am^étit.prblongement'qiii s'ftUonge£ d'uiie ligne environ 
Tkin3 vingts quatre heure», bo\i8 rinflnence d'un jteoipR 
'printanîer don^, <st dés rayons du soleil. Pendant cet 
Hoclroissement^ j'observai fréquemment et Vextrémité in»- 
fërieure globuleuse , ecleprolotigement, pour voiir si la 
liialière verte n'y exécuterait pas quelque mouvement de 
gyration , mais je ne pus aperoeroir absolument nen de 
cette' nature; Cependant les observations remarquables, 
de Ttentepofal montrent que des mouvemens de oette 
nature y ont lieu^ quoiqu'avee des modifications toivt'*- 
a^fait particulières. 

■ Je ne réussis pas davantage, malgré tontes mes re^*- 
cherches, à découvrir, soit dans ie Conferva betifarmisy 
6oit dansletiJ. quinituty soit dans d'autrea espèces rAp- 
poitées par ¥ancher parmi les Conjuguées , de^ mpuve-f 
mens de la. masse granulée, analogues à ceux du Con'< 
ferva glomerata et du G. teticulata. Cependant le plié* 
noihène connn dé la copulation qu'on observe dan^ toutes 
\ei Ooiiduguées^ tandis que toutes les autres Confek*ves ne 
le montrent pas , ne peut s'expliquer que de cette ma^^ 
inève. iHedveig, Vaucber, mou frère ^ Agardh {i)^ et 
dfantresrmcore l'ont décrit, et les deux premiers ont 
donné V dans im& figure ^ 'cetr^'ion p*diivait en représen- 
ter.'' Ca'qu^il y a de plus i-emarquable dans ce*'pKétt^ 
mène^ c'est que la matiiëre Verte passe en entier d'un ar* 
tîcle dans un autre , sans contraction et tnèmepliatèt avec 
une diiîatatioh du premiier. 

On sait que la matière dont il s'agit se compose en 
partie d'une- membrane mince ^ visqueuse, en forme dçt 

(i) Algar. Pecas. , m , p. 3a ;S4. 
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tayatt et en partie de grains asseîs gros, qui se rangent 
ditn$ une pOBÎtiôn régtilière et forment , par exemple -^ 
dimfs le Cônfér^a (fuiriina, 4es lignes -en spirale 'oii en 
• iSîg*fcAg. Les âilktenrs qui on traité cesiijet , regardent ce» 
lignes y qui se distingneni ordinairement par un vert plus 
foncé, ébnvme les réceptades internes de la fipactîficjH' 
tfon ('SporaHgia)j qtii tapitisent, dan^ d'antres Confer-» 
ves, lôttite la circonférence intertie dn végétal, tandis 
qu'ils rampent dans celles-ci le long des parois in-^ 
târieures du ttibe articulé, en se epntonrnant en forme 
de spirale ou de zig-4^i»g. Mais ces lignes spirales ne sOnl 
nullement le spot angîum Ini-ïnême , mais «eulemem des 
plis que le tuyau forme à son intérieur, et sur lesquels 
les grains sont implantés. C'est ce qu'on reconnaît dis-* 
tinctement, surtout lorsque les lours de spire sont un 
peu èistanS entkfe eux, à l'espace triangulaire 'qui'ee 
montre là où on les voit^ en les examinant par le^âcé^ 
devenir contigus au tube externe (fig. 1 3) ,- tandis que le 
tityâu interne est contîgu att tube extérieur dans tout le 
reste delà cii^confércnce , au moins ^nt-que te végétbl eat 
frftis et plein de vie. - 

D'après ce que je vîcn^ de dire j i l fiui donc aussir^- 
flfier ce que j'ai -dit relaiivemetrt a ce sujet daçtô- un m^ 
moire antérieur sur la «tr.cturedfes^vëgélaux cryptogames 
aquatiques (t)*. 

' A l'endroit où le sporangîum pri le- Itoyâu Verl Éomio 

les replis dont il' a été question , il adhère évidemmëUt 

avec plus de force à la membrane « externe,' tubulefttse 5 

niais la copiAiltOn est toujours précédée d'une dilatation 

• de cette dernière, par laquelle sa conne^xion ,. tantavee 

(1) Webe^i et MoHR , Beitrœge , yo\, i, p. i83. 

A 
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le ftporaDgium en génétal, quavec les organes spim 
formes; en ^p^rdculiei*, est détroitew Par là, la force vi-? 
tàle de la matière verte est mise à ipénie de se mani-v 
festel? librement, et il se fait , sans aucune cause motrice 
xterne , un passage de cette matière , par le tube de corn* 
munication qui va 4'?in filament dans un autre, et ce|* 
acte.ëe termine , comme on sait , par la formation , dans 
le second filament , d'un grain ovale ou rond ^ qui est le 
friiit. 

Le moyeii dont la nature s^ sert pour favoriser ces chan-? 
gemens, c'est de faire remonter le végétal du fond de 
Teau à sa surface, Ce^i ce qui ^ lieu par Tmlluence de 
la lumière du soleil , qui^ en doniiant lieujdans Veau au 
développement de bulles d'air qui s'attaphenf au yégétal , 
le rendent sp^pifiquemept plus l^er/ et déterminent 
en même temps d^ns la macère verte une activité plus 
' grande* 

J'ai totyou^s été frappé de ce que le passage mentionné 
de la matière verte ne s'opère qu'entre des articles de $•» 
lamens différens , et non pas aussi entre deux articles voi-: 
sins d'un seul et même filament. Agardh (i) dit à la vér * 
rite que le Conferva quin\na et le C setiformis , qu'il a 
obçeirvés , étaient toujours jdiciîques ^ mai^ ce cas n'existe; 
pas toujours , et Vaujcber dit avec raison (2) qu'il n'était, 
pas rare de voir le même filament donner dans une partie 
de sa longueur et recevoir dans ^^ne autre partie , en sorte 
que parmi ses articlejs , le^ uqs étaient vides , tandis que 
\ps autres se trouvaient remplis. 

3i cela e^t vrai, pn ne saurait contester la possibilité 

(i)£. e.,p.3a,34. * 

(a)£.c.,p.44. . , . 
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d'ane copalAtion entre deux articles d'un seul etm^e 
filament. 'Au printemps de l'année 1S07, j'observai ce 
f^iénomèoe, sans cbnnaitre aucune observation analogue, 
sur la variété du Confema quùiirut M. , qui se diatingne 
par des filamens trè»-fiiis et par de; articles fort allon- 
^ , et qne Vaucber appelle Conjugata eîongata (i). La 
copulation avait lieu dans cette Ginferve, en partie, sui- 
vant la manière ordinaire figurée par Vancher , o'ett-à- 
dire par l'union de deux filamens différens , moyennant 
des tubes de communication qui s'étendaient de l'un à 
' l'autre , et par lesquels le passage de la matière gra- 
nulée avait lieu, et en partie il y avait tane copulation, 
s'il est permis de s'exprimer ainsi , entre deux articles 
voisins d'un seul et même filament. Voici l'origine et la 
marche de ce phénomène telles que je les ai observées : 
les deux articles commencent par se gonfler, mais celui 
dans lequel le globule se formera plus tard et que je nom- 
merai a, se gonfle plus qne celui qui est destiné à se vi- 
der et que je nommerai b. Les tours de spire perdent 
leur disposition régnliire et se détruisent dans les dem 
articles. Ensuite la masse granulée dans l'article b se 
met en mouvement vers a , ce qu'on reconnaît au gon- 
fianent, de l'extrémité qui est tournée vers a , et de la 
portion inter-articulaire. LoEsque le passage a eu lieu et 
que la masse granulée se trouve agglomérée dans l'ar- 
ticle a, le tube reprcndle volume qu'il avait aupara- 
vant, à l'exception de la dilatation ventrue qu'ooca- 
sionne la présence du gldbtile de la fructification, La 
portion inter-articulaire conserve également ses dimen- 
siçns antérieures. 
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Agardh (i) dit qu'il a toujours trouvé celte Con- 
férée stérile; il paraît donc que k copulation , suivant le 
mode Ordinaire , s'y fait avec une grande difficulté y et que 
cette circonstance est cause du mode particulier qui y a 
lieu, . 

EXPtlCAtlON DE LA PLANCHE 111. 

Fig. 1-4* Dérelopperaent da Batracbospermum glomeratum Vauch. 
Fiç. 5-1 a ^ Développement du Conferva compacta Roth. 
Fig. i3. Structure du Conjerua quinina. 
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Recherches tnicposcopiques et physiologiques sur 

le genre Mycôderftia (2) ; 

Par Mr J. B. DESMÀzttuEs. 

De toutes les familles de plantes établies par les cryp- 
t4[>gami$te5 , il n'en est pas sans doute dont l'organisa- 
tion et l'histoire soient moitis connues que celles des 
Confêrs^ées et des Champignons-^ et l'exâmpn-trop super- 
ficiel de plusieurs productions qu'on s'est empressé d'y 
réunir, a fait naitre beaucoup d'erreurs accréditées par 
des noms illustres. Les observations que j}e vais rappor- 
ter dané ce mémoiri^ prouveront efncore cette vérité , en 
dissipant l'obscurité répandue jusqu'à ce jour sur le 
^xyr^ Sfycod^erma.' 

' Persoon , dans la première section de sa Mjcoiégia 

(1) L, c. , p. 35. 

(2) £:Ltrait da Recueil des travaux de la Sociale d'amateurs des 
sciences , de Vagriculture et des arts de Lille poUr iSaS. Lille , 1826» / 
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Eurùpœa , publiée^tt i8ftft , créa ce gteurèj^ôHf y pla*- 
cer les pellicales qa^l arait vues à la ètitfàce d^ pla«- 
sûënrs* liquides ou dé Aobsisinees humides 'figfiTientées. 
Mtfistt'eiyRtit fà% étaà^^u miétt^scope leé'j^reMiérs aéré- 
lopp^tueiis de û^s pt^uctions; Ue les ayant pas suivies , 
nveiÊ Gel iuBtnttneut ,''datis les divers états par où elles 
passëut selon leur âg« , les saisons 3 la nature dèè corps 
sur lesquels elles se propagent; ce savant înyiîologUe ne 
' signale p6int leurs caracjières les plus essentiels; il se 
coutefate de les éfcrire d'après les formes eittérieures et 
très-variables qu'elles revêtent, en les plaçant avec doute 
entre les Xylonroma et les Jturieularia. 

Des caractères aussi vagues et une association aus^i 
étrange ^ nie fir^t dire avec raison, eu i8a3, que le 
geti^e Mycodéftna était un des plus obscurs de la myco- 
logie \ m^is à cette époque je n'avais pu saisir encore , 
avec les instrumétts amplifians que Je possédais , la vé- 
ritable organisation deS êtres qu'il renfbriEié; de sorte 
qu'ëû «goûtant) quelques espèces à celles meutionUéeft 
par le riâspectabliô et laborieuit botaniste que Je viens de 
citer, et en cliangeant, pour de bons niotifs, tons )e^ 
kiOms spécifiques qu'il avait proposés^ je donnai , comine 
lui^ une idée incomplète de ce genre intéressant. 

Depuis la publieaûvn de cet ouvrage , les naturalistes 
ii'otlt rifefa ajouté àtiît! connaissances que nous avions ac- 
quises sur les Mycodçrmes : dans le trente-troisième vo- 
lume du DietionnairB des Sciences natufelles^ imv 
priaié en 16^49 ^' Léman n'a fait que répéter ce qtre 
Pelrsôôn en avait dît avant moi 5 et M. A. Brongnîart , 
dans ce même volume , au mot Mycologie^ a claasé le 
genre qui m'occupe dans la liste des genres rapportés 
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à la famille des champignons , mais dont la position et 
les caractères sont encore incertains • 

Dans cet élat de ohoses^ il était important qu'un natu* 
ralîste entreprit avec soin une série d*observadons'exactes 
pour fixer les idées que Ton doit avoir sur ce genre , et 
c'est ce que j'ai essayé de faire. Je vais donc é!xposer ici' 
le résultat de mes nouvelles recherches d'après lesquelles ' 
je crois^avoir acquis des notions justes et vraies sur ces 
productions , que je n'hésite pas à ranger dans la classe 
des êtres que Gaillon a si heureusement désignés sous le 
nom de Némazoaires (i). 

Les Mjcodermes, comme les Oscillairés, les Gonferves 
et beaucoup d'fiyârpphytes> sont des productions micro- 
scopiques. Si on les aperçoit à l'œil nu , c'est parce que 
Jes individus dont elles sont composées vivent réunis en 
société; mais il est impossible de les distinguer un à'un, 
et surtout de reconnaître leur structure intime , sans le 
secours d'un excellent microscopique. C'est donc à l'aide 
de cet, instrument que j'ai fait toutes mes observations^ 
.et qu'on pourra les répéter pour s'assurer de leur exac^ 
titude; mais avant d'entrer dans les détails de l'organi- 
sation f la pluf intime de ces productions , je dois dire 

(i) Par ce nom nouveau , composé de deux mots grecs , fit çt animal, 
QaillQn désigne uki groupe d^infusoîres qui, par une aggrégation fort 
singulière , constituent des filamens que Ppn avait jusqu^ici considérés 
comme appartenant au règne végétal. Je renvoie à quelques-uns de ses 
Mémoires, au .mot Néhazooi^b du trente - quatrième tome du Dict, d€s 
Se, nat, , et à de nouvelles Notes que f ai publiées dans les trois pre- 
miers volumes des Plante' cryptogames du nord de la France^ ceux de 
mes lecteurs qui voudraient connaître les observations de ce naturaliste. 
Les If^mazoaîres devraient entrer , diaprés M. Bory de Saint-Vincent», 
dans le règne quMl appelle Psychodiaire, ( f^oy- le Dict> class, d*Hist^ 
nat* f au mot Histoibe HATURBLLr. } 
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ic! qu elles prcnoéiit naissance à la surface de beaucoup 
de liquides et de corps très^humides fermentes , ou qui 
entrent en fermentation. Elles se montrent sous Tappa- 
rence d'une bouillie, presque toujours blanchâtre, qui 
s'étend sur la liqueur en petits groupes orbiculaîres , ou 
en une sorte de pellicule, comme s'étend la crème sur le 
lait. Cette pellicule molle et souvent marqua d'une in- 
finité de petites rides , acquiert peu à peu plus d'^is- 
seur, 41 après quelques jours, recouvre ordinaire^nent* 
tonte la surface du liquide qu'elle surnage. 

Pour étudier ces productions singulières, je voulus ^ 
commencer mes premières recherches par la petite peau 
qui se forme à la surface de la bière, et que j'ai nom- 
mée aillear» Mycoderma cervisiœ. Â cet effet, je remplis* 
de cette boisson plusieurs assiettes de faïence , placées 
dans une pièce peu firéquentée, et au bout de quatre à* 
cinq jours , la température étant de 7 à lo degrés au ther- 
momètre de Réaumur , j'aperçus çà et là sur le liquide- 
une légère teinte blanchâtre qui annonçait d^jâ le.pre* 
mier développement de cette espèce de bouillie dont j'ai ^ 
parlé. Le microscope m'y fit voir alors une multitude de 
corpuscules hyalins, inertes , ovoïdes , prodigieusement 
petits et presque égaux entre eux. Le lendemain et le 
surlendemain^ leur nombre s'étant beaucoup accru, la 
bouillie qu'ils formaient par leur rapprochement prit 
plus de consistance et d'épaîtfiseur , se couvrit d'une 
grande quantité de petites rides , et s'étendit sur toute la 
surface de la bière mise en expérience. > 

Plusieurs jours s'écoulèrent sans que je découvrisse 
autre chose; en^n arrivé au douzième , je vis que mes 
corpuscules se trouvaient mêlés à un grand nombre de- 



I 



(46); 

fila^aens.y h.y?^lins cç^io^e e\ki^ e( d^ }a véme grosseur ^ ' 
simples oiv rau^pux » «ntr^roift^^: ^ cloisonpé» à d^ in- 
tervalles plus PU vaoios éga.93t» lii^n qi^'il me parÀl a^safr 
naturel de croipf qif^ ces filameq^deyaientlettr. origine 
aiix pi:emiQr$ ^rpusQul^^ que jV^ftia obseryéa et tpn. 
élaiçut en tout aemJ^UtJea à Qeu^i(|tteijf observais eoeorev 
je pe d(l^cQ^vris rifm d'aboird qui'^ut m'àatopaev k ad<» 
mettre défixiiii3fQiii0i^' celle :^ii»ip<i; mais apràa^qîieU * 
qpB& npKveUe^ FeûU^rçli^a> j^ mr'apèrçusji^iiet dans de 
nombre des coi;pHil9vil!e$ répA»dUâ aurje povtofoli^eftéo' 
xoicro^ope, iU!w U'ftuvwit de pJws.àUoogëâquè deetiu- 
t^Jae y et que|(|jae5«^itt)9:ayaQ^ a^uxa uDe LoogneiiD égale 
à ]^ disia^Q des;QlQia0iia^dcls filaméoa » jd ne doutai plita^ 
qt^ G^.fiJ|a.me^!9t ççs fiîloi^eoa ne fuaaent le résultat de. 
]^rx4\kni(m hQiX^ k tout » loji^que je .iria plusieurs d» ces) 
oprpi^ule?» allpHgél se présenter. pour ainsi dire à' cette 
espèce. dVggi'égatioAi linéaire^ Les jiâis ae. plajçaieot aux.- 
e^irémUé^ dea j^lamens déjà fqrméa-, les. auiiiea sa sourri 
dant: .svr qtiel^a peints de:k loogjileur de «ces .mémesr 
Ql,ain^6 , pff]?$^i0nt ^'Q^igine de xsiw^nx assez nom-i 

;^6 pellioule^ qi^i s'étaient formées. daiis toutes, mes 
aç|siettça» augmi^o^iéut en épaisaettr et coniîi^uaietit a 
Q^^ofTnr les fuén^s pbéiàOfnènes^ lorsqu'un joiir, consi-: 
dér^i^t^ trèa^* atti?nliYe»eat l^ura ixirpuscules ovcdides^^ 
éclaire d! we lumîèr.e fa vera^le » je crus he^ voiss'agiteri . .; 
1^13 soit q^Q^e les examioasise avec TopinicaL qu'ib de-s 
\arent se mouvoir ,,soii que le mouvement <{ui pouvait 
exister fû^ à peine perceptible, une personne bajaiituée 
à suivre mes observations ne pot la découvrir ] et j'allais 
abandonner les idées que je m étais, formées sur i'imima- 



(47) 

lit4 de ce$ ètr^ , j'allais les oonsidérer comme des sporn 
dies , et les filamens qui en proveiiaîeat comme les rki^ 
zQpodes (i) des moisissures qui devaient se développer 
plus lard sur mes M jcodermea , quand ^e kudemain uu 
heureux hasard me fît enfin apercevoiv que tous mes coii« 
puscttl^s étaient ëvideouaaent doués de là âiculté looo^ 
znp(ive«.£n,ee moment je ressentis cette joie indicible 

r 

' que Ton éprouve souvent en histoire nalnreUe, lorsque 
Txm saisit un. fait ibfiportant, lorsque Fon parvient â( 
]»ettre,da«s.t^l son jour une vérité novivelle. il ne faln 
lut pins ,.dÂs-l6r8i, lin examen attentif ponr se convainc 
cre.dtt mouvement de ces petits êtres : on lesVoyait t^n^ 
tôt allant à droite op. à gauche , tantôt parcourant d'autrea 
directions. Qualques^iais se rapprochaient, puifrs'éloi-» 
gnaient avec plus ou moins d*agilité , tandis que d^autrea 
culbutaient ou tournaient sur eux-mêmes. 

Ne pouvant plu&élever aucun doute sur la vie animale 
des corpuscules que je voyais^ je les considérai comme 
entièrement anaiognes aux corpuscules monadaires coii«< 
structeurs des filamens de diâerentea conferves , ou des 
Némazoairés de Gaillon , et ne balançant pas à ranget 
mon Mycodernha cervisiœ dans ce groupe des inftisoires, 
je me mis à raisonner sur la tnaniére.d- exister de ces afti» 
malcules, sur ce qu'ils deviendraient plus tard après leur 
réunion bout à bout ^ etc. ^ mais mon impatiente curio-»' 
site me £esait devancer, par des conjectures, les obsePf 
vationa qui pouvaient seules leur donner quelque poids ^ 
je né tardai pas à m'en apercevoir, et je résolus, dès4ors, 

(i) Voyez , pour rinlelligence de ce passage, le Mémoire de M . Ehreu* 
bergy ayant pour titre : De Mjrcetogenesi epistola. {JYoi^. Ad, Acaâ. 
Leop» CfBsar. nat, cur^f tom. x , p. iSg.) 
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de^snivre encore cette mycoderme , et d'étendre nies ref^ 
cherdies à d'antres espèces* 

J'examinai siuceessîvement les pellicules développées 
sur Tenore, sur une colle très-liquide faite avec de la 
fleur de farine » sur une eau dans laquelle j'avais fait sé^ 
jouxhier de la,4lrèche de bière, sur de l'oseille et sur des» 
tomates cuites et conservées dans des pots, ehfin apr 
quelques antr^ substances. Elles m'offrirent toutes à 
peu pr^s les mêmes corpuscules et les mêmes phénomè^ 
nés. Le. mouvement était plus ou moins apparent selonr 
les espèces ; dans la Mycoderme de la colle et dans celle 
de la drècHle de bière par exemple^ on pouvait remar- 
quer une agitation continuelle; quelquefois les animal- 
cules traversaient très-rapidement et en tous sens le 
champ du microscope, quelquefois aussi ils paraissaient 
inertes dans les petits groupes qu'ils formaient; mais* 
, lorsqu'ils en sortaient , ils voguaient avec une vivacité 
étonnante^ puis se montraient encore dans un état ^e 
torpeur lorsqu'ils y rentraient; quelquefois enfin il» 
s'arrêtaient tout-à-coup pour reprendre ensuite avec plnsr 
de rapidité leur course vagabonde. 

Ayant aussi soumis à mon examen la drèche de l'eau^ 
de-vie de genièvre , elle me présente le sixième jour les 
premiers développemens d'une Mycoderme, dont les ca- 
ractères me parurent par la suite a^sez distincts pour l'é^ 
lever au rang d'espèce, en lui imposant le nom de dij^-^ 
coderma malti^juniperini. Sa pellicule, beaucoup plus 
blanche et plus ridée que celle du Mycoderma cervisiasy . 
éuit composée de corpuscules beaucoup moins petits , 
hyalins comme eux, mais d'une, forme rectangulaire,. 
qui me rappela celle dii Monas lajnellula , ou despar^ 
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lies grmulaires de V Echinella obtusa de Ljngbye* Au 
bout de quelques jours 9 je remarquai ces corpuscules mo- 
nadaires eu mouvemeiit \ j'en vis aussi d^inertès, qui s'é- 
taient plus o,u moins allongés , ks uns eu^conservaut coBr 
stammentla forme d'un rectangle, les autres en donnant 
naissance , par leurs extrémités , à un ou deux prolon- * 
gemens filamenteux qui , s'^largissant et se régularisant 
ensuite dans leur figure , ne formaient plus avec leur cor- 
puscule qu'un seul et même rectangle beaucoup plus 
long. Quelquefois aussi ces prolongemens restaient dis- 
tincts et offraient Torigine de rameaux par la direction 
oblique qu'ils conservaient. J'aperçus plus tard les cor- 
puscules monadaires ainsi allongés , se réunissant bout 
â boiit sur une seule ligne , de manière à représenter des 
filamens pourvus de cloisons ou endophragmes. Ces 
fijamens, comme tous ceux que j'avais examinés dans 
mes premières observations , étaient transparens , vitrés , 
très-^nombreux , couchés , rameux , entrecroisés et sans 
mouvement apparent. 

La pellicule du Mycodemia malti-juniperini m'avait 
paru très- légèrement velue à la loupe, j'en conclus que 
sa pubescence pouvait être produite par quelques-uns 
de ses filamens redressés hors du liquide, et je fus 
curieux d'examiner leur structure. Après plusieurs 
tentatives infructueuses , je parvins à disposer sur le 
porte-objet de mon microscope une partie de cette My- 
coderme, de manière que Ton voyait parfaitement ses 
filamens redressés ; et je pus me convaincre alors que 
chacun d'eux était formé par l'agrégation linéaire de 
cinq à dix corpuscules dans leur grandeur première , 
c'est-à-dire , avant leur élongation : cette découverte me 
X. 4 
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I 

fit déàirer de chercher la même rénnîon dans les amtires 

Mycodermed, et particulièrement dans celle de la bière ; 

' je la stmmis: de nouveau à mes observations, et je me 

. persuadai bientôt que si je n^y avais pas saisi d*abord 

éette réunion , c'était parce que la pellicule ne se trou- 

' Vait pas disposée convenablement sous la lentille du 

microscope. Cette nouvelle sorte de filamens dans lé 

Mycoderma cervisiœ, comme daiis tous les autres dont 

les corpuscules monadaires constituans sont ovoïdes dans 

leur premier développement • avait Faspect moniliforme 

au. d^un chapelet. 

Devons-nous voir dans les animalcules qui se mettent 
bout à bout avant leur élongation une agrégation per- 
manente , ou bien cette agrégation précède-t-elle tou- 
jours une désunion qui aurait lieu avant rallongement 
des corpuscules monadaires? Cette question est très- 
délicate, et je dois avouer que je ne possède aucun fait 
pour y répondre. Toutefois , . il me parait naturel de 
croire que Télongation des corpuscules et la réunion 
qui a lieu immédiateii^lent après , sont absolument in- 
dépendantes de l'agrégation dont je parle ici. Peut-être 
doit-on la considérer comme le résultat âe la position 
dans laquelle se trouvent les animalcules : placés tout-â* 
fait à la surface du liquide , ils en sont sans doute chas- 
sés par la production considérable d'autres animalcules 
dans la masse , et , par cette circonstance , privés de la 
substance qui contribue à leur accroissement , ils con- 
serveront, en s'unissant, leur forme primitive ^ tandis 
que ceux qui restent submergés , trouvant toutes les 
conditions nécessaires à leur existence , s'allongent et 
6 agrègent en filamens phytoïdes. Quoique cette opinion 
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Mit assez fondée , on pamendra peultStre un joar k 
prouver que leé corpuseulès anonadaire^ y agtégts dani 

4 

leur grandattr première ^ prennent , après cette associa^ 
tion et sans aucune désunion , un allongement sesoUat- 
ble à celui deii anti^s anioouiloules. 

Diaprés les observations qui précèdent , et beancofup 
d^autres que je passe sous silence pouj^nepai augmenter 
ee Mémoire qui sisra assez étendu , les M]^ eodermes sont 
d'abbrd composées d^nimalcules très'simples^ bjalins ^ 
gélatineux ', prodigieusement petits ^«tddoilés d'une loco- 
mobilité très-apparente dans la plupart des eq[>èoes. Ces 
êtres frêles^ que Ton doit regardée comme le terme oïl 
Tobservation microseopique ait pn atteindre, oiù pour 
caractère particulier de se réomir en grand nombre et 
de se rapprocher , eomme s'ils éprouvaient une sorte de 
besoin d'association à une certaine époque de leur exis* 
' tence , pour se joindre par leurs extrémités en séfies 
linéaires ^ s0t dans leur première dimension , soit après 
avoir subi une élongation plusi ou moins considérable* 
Ils donnent ainsi naissance à des filamens hyalins , de 
même grosseur qu'eux , très-nombreux y rameux , mo-» 
niliformés on paraissant cloisonés , et presque toiyoura 
«touchés sur le liquide où ils s'entrecroisent ^se feutren^v 
pour ainsi dire , et constituent une peau ou membrane 
ordinairement blanchâtre , souvent ridée, plus ou moins 
^isse selon son degré de développement. 

Dans cette m^morphose extraordinaire des ammal-- 
cules, leurs filamens n'offrant aucun mouvement ap- 
parent, pourront être considérés , par certains natura- 
lisiez 9 comme appartenant au règne végétal ^ mais n^ 



partageant point Topinion d'Agardh (i) et deBory de 
Saint- Vincent (a) , suivant laquelle plusieurs prodnc* 
tiops aquatiques et microscopiques sont altemativement 
animales et végétales , je reconnais toigours Texistènce 
animale dans Télongatiou et dans l'agrégation dont il 
est ici question. Ma manière de voir.à cet égatd est con- 
forme à celle que Gaillon s^est faite pour certaines çon* 
ferves quMl nomme N^mazoaires, et rentre dans, celle 
de Lamarck. . ' -. . 

Mais que dejiii>tiBTnous penser de cette réunion des 
ifnimalcules bout à bout? Je la considère, ainsi qu^on va 
le voir , comme leur état de gestation. Elle n a certaine- 
ment pas pour but une fécondation proprement dite; 
ce que nous savons du mode de reproduction des Mo^ 
nades, des yolvoces, des Protées et. des. autres infu- 
soires , ne nous permet pas de le supposer. 

La manière dont mes animalcules monadaires devraient 
se nraltiplier m'a long-temps occupé. Après avoir acbe» 
vé mes observations sur tout ce qui avait rapport à leur 
structure , je sentis qu'il était indispensable de les étu- . 
dier de nouveau dans l'espoir de découvrir leur mode 
de reproduction. Ce fut dans le mois d'octobre que je 
commençai à cberclier des faits relatifs à cette fonction ; 
mais je n'aperçus rien pendant ce mois , celui de no- 
vembre et une partie de décembre , qui me Ri espérer 
qu'un jour je parviendrais à satisfaire pleinement ma 
.curiosité sur cet objet important : les corpuscules repro-/ 

( i) Dissertatio de metamorphosi algarum, Lund. , 1820. 

(a) Dictionnaire classique d^ Histoire naturelle , aux mots Ahtho- 

PHTSB , ÂRTHRODlélS , ChAOBIITÉBS , EirCHELiDBS , HlSTOIBB KATUABLLBy 

et autres^ 

r 
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oo ^laiQen3 f çettç cause venant vxémt à. cesser. Un peu 
avant Fépoque qae j'ai citée , pour préserver du froi4 
UJ^ jeune Myçodenne de la bière ^ je descendis dans 
une cave Vassieue qvi la contenais i mais la pellicule 
l'étant dérangée par le transport , ou se trouvant dan? 
une localité qui peut-être ne lui était pas favorable, n^ 
ni'offiît aucun filament , même après plusieurs semaines 
d^ répos; et) ^u ifioment où j'.éçri^, ses anin^alcules 
f Qut.^core libres. 

, (L'existence d^ corpuscules monadaires co^&posant 
le^ Mycodermes , en nous démontrant jusqu'à quel 
m>injt la vie peut être réduite, détruit un certain nombre 
des idées que l'on s'était créées autrefois sur la nature 
aiâmale^. Qes êtr^ étonnan,) que Ton peut considérer 
comme des éb^ucbes imparfaitf^, nous présentent une 
simplicité d'organisation à petue croyable ; aussi leur^ 
ISsucuItés sont*^!^ très^boraées* Fraies et sans consisr 
^nce , ils ne paraissent être que, des points mouvans qui 
n'ont d'autres fonctions à remplir» pour conserver la 
vie, que celle d'absorber par leurs pore^.les substai}^ 
ces que les liquides et le^ corps très ^ humides sur les-» 
qu^l' iU S0I4 placés leur présentent de toutes parfs» 
Q^nt à la duré^ de leur existence » elle est éphémère , 
et se termine , sans doute, lorsqu'ils ont rempli le vœu 
de la nature, c'est-^à-^dire lorsqu'ils ont reproduit d'au- 
tr«;s individus semblables à eux- 
. Si l'on, examine ce qui se passe dans l'augmentiitiou 
^ épaisseur d'une Mycoderme^ on se convaincra que 
pette augmentation se fait à sa surface inférieure en 
^^outact avQc le liquide. En effet , le dessous. 4^ la pel- 
Ij^ule n^Sre toujours qia'une sort^ de bouillie peu cçn- 
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Ifertie8> p,% tout réenemem que dès modifiDiKicms d'«n 
mfime mode^ ce n'est au fond <pi'aiie luitis d'extensions 
et dé sépaniltons ' de patlies , lorsque r«ooroi6sement « 
atteint son termes enfin ce mode n'eidgeaitt point ^'em^ 
^lyon préalablement formé, et conséquemmelit anciui 
acte de fi$eondatîon , n a besoin pour s'exécnter d'aucun 
organe spécial. 

Quelles sont les causes ^ui peuvent favoriser le dé- 
veloppement des Mjcodermeis? Quelles sont celles qui 
le retardent^ le suspendent tm le détruisent? Quelle 
idée doit*on se former de l'existence des èirtfs dont elles 
sont composées? Quelle est la durée de leur vie? Goknr 
ment se noaxrissent-ils ? ' 

li^expérienoe m'a prouvé que l'humidité , uneiem-^ 
pérature douce e( un air tranquille , Êivorisaient et hft* 
taîent même le développement des Aly^clermes. Le 
firoid ou une grande chaleur , un air agité ou par trop 
•ec^ peuvent le suspendre ^ et lef /gelée ainsi que la pri-» 
v^cion du liquide sor lequel rces productions se sonitdé* 
veloppées , les détruisent presque tout-à-*cbûp. A la fin 
de décembre de Tannée dernière , par suite du .frwl que 
nous éprouvâmes , la température du lieu où j'observais 
mes Mycodermes étant baissée considérablement , leurs 
animalcules ne manifestèrent plus qu'un très-léger mnHjh 
rement qui cessa tout-à-fàit , quelques jours après , lors- 
que la gelée eut pénétré dans l'appartement. Les li^ 
îjuide^ contenus dans mes vases ne tardèrent |as à se 
glacer , e| , au dégel , ils ne m'oâHrent plus que l'image 
d*une destruction complète, il arrive aussi parfois que 
lors^'une cause fortuite vient troubler les corpuscules 
inonadaires d'une Myeoderme > sis ne s'agrègent point 
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oo ^lamen3 f cette caase venant même à cesser. Un peu 
«.vaut Tépoque qae j'ai citée , pour préserver du froid 
uxie jeune Mycodenne de la bière , je descendis dan4 
UAC cave Vassiette qui la contenais \ mais la pellicule 
^'^taut dérangée par le transport , ou se trouvant daxtf 
une localité qui peut-être ne lui était pas favorable, n^ 
ni'offiit apcun filament , même après plusieurs semaines 
de répos; et, au qioment oii j'éçri^, ses anjmalcules 
^Qut.^p^^ore libres. 

. cL'axistence d/es corpuscules monadaires copiposant 
lea Mycodermes , en nous démontrant jusqu à quel 
pçiujt la vie peut être réduite , détcuit un ceruin nombre 
des idées que Ton 3'éuit créées autrefois sur U nature 
ammale. C|es êt^^ étoni^am que Von peut considérer 
comme des ébs^ucbes imparfaitf^, nous présentent une 
simplicité d'organisation à pelue croyable ; aussi leur« 
lacultés sont-«dlQs très^bornéçs. Frêles et sans consisr 
^nce 9 ils ne paraissent être que, des points mouvans qiJLi 
n'ont d'autr«es icfuctions à remplir, pour conserver la 
vie, que celle d'absorber par leurs pore/i.les substai)*' 
ces que les liquides et le$ corps très «^ humides sur les^* 
f^ph ils son^ placés leur présentent de toutes paffs» 
Qf ant à U durép de leur existence , elle est éphémère , 
^ se termine , sans doute, lorsqu'ils ont rempli le vœu 
de la nature , c'eiit-à-dire lorsqu'ils ont reproduit d^au* 
trcss individus semblables à eux. 
. Si l'on, examine ce qui se passe dans Faugmentation 
ffo^ 4pAi3seur d'une Mycoderme^ on se convaincra que 
cette augmentation se fait à sa surface inférieure en 
^Kxuuct avec le liquide, 'Ejx effet , le dessoif s, 4^ la pel- 
^ç^W n'offre toujours qu'une so^t^ de bouUlie p^ cçn- 



èhianlt ] et si on la soumet au microscope , on n'y Toit 
aucune production filamenteuse , mais on y découvre 
des myriades d'animalcule^ encore libres^ qui s^agré- 
geront plus tard en filets phytoides, et se trouveront 
immédiatement remplacés par de nouveaux individus 
soumis aux mêmes destinées. 

Dès que Tanimalité des Mycodermes sera bien recon-* 
nue par les naturalistes , elle leur démontrera peut-être , 
d'une manière évidente , celle de ces petites^ productions 
épbémères et microscopiques que le. vulgaire appelle 
moisissures , et dont les germes , d'une ténuité extrême, 
répandus et suspendus dans Fatmosphère , se fixent et 
se développent sur presque toutes les substances fer- 
mentescibles et jusque sur les Mycodermes. Di^'a , Gail- 
lon rapporte à ses Némazoaires les genres Mucor , Mo^ 
nilia et Botrytis des M^ologues , parce que leurs fila- 
mens si déliés, si fugaces et si nomibreux, sont, à ses 
yeux, formés de corpuscules monadaires analogues ^ 
ceux qu'il a vus dans les^onferves qui ont été Tobjet de - 
ses observations, 

Cette opinion sur Tanimalité de plusieurs genres de 
l'ordre des Mucedinées me parait très*fondée ; mais ces 
genres devront toujours être distingués de celui des My-r 
coderme^. Lorsque ce naturaliste dit que les Mycodermes 
et les Moisissures ont pour base une nature commune, 
nous devons entendre qu'elles doivent toutes leur déve- 
loppement à des corpuscules mouadaires , niais dans les- 
quels on peut reconnaitreplusieurs espèces très-distinctes. 
Ainsi , le Mucor mucedo et les Monilia digitata et 
racemosa , par exemple , qui ne tardent pas à pulluler 
sur les vieilles Mycodermes de la bière , de la colle ^ de 
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la drèché de bière ou de Teaunle-Yie de Genièvre , et sur 
quelques autres, n^ont point pour origine, selon moi , 
les corpuscules créateurs âe& pellicules, qui couvrent 
d^abord ces substances. La forme de ces animalcules 
élémentaires , dans le plus grand degré de petitesse où 
nous puissions les apercevoir^ peut venir à Tappiii de. 
mon opinion : elle est ovoïde dans les trois premières 
IVIycodermes, et rectangulaire dans le Mycoderma maU 
ti-juniperini y tandis que les sporidiesy ou plutôt les 
corpuscules monadaires des ilfticar et des ilfo/iî/m^ sont 
parfaitement sphériques. > 

£n terminant ici les généralités que j'avais à exposer 
sur les Mycodermes , je crois devoir faire remarquer 
que les observations qui en sont la'barse^ et plusieurs 
autres que j'ai rapportées dans lé^ trois* premiers fasci* 
'cules des Plantes cryptogames du nord dis la France) 
nous démontrent plt|sque jamais ht nécessité de révoir 
avec soin , et à Taide de bons instrumeMs amplifians , tous 
les êtres sur la nature desquels ilTest« encore quelque 
doute. Ces nouvelles rechercbes, faites avec patieniée, 
avec un esprit libre et dégagé de préventions, noM* 
prouveraient , j'ensuis certain , que 'lest«ekssi&catjotis 
de beaucoup de productions peu observées* ou étudiées 
à la vue simple*^ sont aussi erronées^ dans les riapp0V|f 
que ces productions ont entre elles qucr dans lai^ ]^lacb 
qu'on leur a assignée dans Pordre natureL- 'i '<^oi> 

Pour sgouter à l'histoire des Myeode)nnes, je .vais« 
donner' la description de quelques«-unes : de& . ei^pècesi lès \ 
plus distinctes de ce igenre ; ce , sont : les Mycoderma 
' cenfisiœ , malti-cervisiœ , malti^juniperini ^ glutirds* 
farinul(iB et vinL Indépendamment de ces cinq espèces 
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M 4^ èdiles^<{Hç j'ai $iga4âe«;d^p$ le Catalogua d^4 
plaintes omises dû,m iei^^^r^dn-nord de ta Frtsm^ 9 
fçi^.,1^ noms 4^ Myûoderma neBU>sœ coùUb, atra^ 
mi^nti ©t is^çci^Qer^^onmt * j'^i wçwe observe de» My- 
godonv^B^m le petit-UHo kfeU.de beurre filtré att 
^fjpief , le fromagia à la yip > .§^lé^l comeryé, Tefitt^àre 
4^9 ^IfQÎdoi^era, Je verjus, k vinaigre ec plusieur» 
jbprbes a^ pulp^4 d^ frutu ii^jrfîlis ^el oooaeçyés dans dea 
p^s« Je ne le.s disrû^^^erai poini îei cc>biiBe auu^t 
(^i^èc^$ {)a|tiç4jdiève^^«.I^rQe.q«itne.tn'apad été |^^ 
^sible de les suivre assez de tenpi^'pôUr mconnaitre po* 
Ailiveine^t J/çuT^ ç^r^(^^9 , oU pavce qtie , le plus, sou- 
^eut , pes çskv^î^vf^ H$ foni rentrer daos qiuelquaa-unes 
4^ Myçoderpa^s qu0 i'ai nomuDées^ Celles qui, par 
^is^mplej ^fOïi^setlt ^ur' le vuerjuft ei mr' resta f»ire4es 
;9Pi^oi^ieF6' ae me 4>a^aias<mi pa^ i^fférer âeaslblemexit 
iu^ M^ù^nietJtnc^ cervisiâR, J^s •5CorptifG«leB monâdairet 
4J1S €e& u*o& Mjrcodei'mea^^ê développenX plus x>u jEDoiua 
jl9|piijb9meii^ , ^ xoeujrieiit 4vee plus %m nnoâna d'agilidié et 
^WAe^f: paissaiiioe ^ des agrégala on |>eUio]tles plus ou 
H iP 9. étendus \ n^ais la .nature djes liquides sur lesquels 
f(yt^ir<^iAQtiws ie pr<;»pa^ut , «oGcasioué peNst^tre seule 
sefi peikeaidiâereikoes 9 iusuiiisaiites pour les distinguer 
ap^lQqueoMeat. Des ^ûp»ites ^ cuites et renfermées dans 
desi^odtetUieè , m'offriijent eependaiii u«e Mjcodemie 
dont la forpie let k déiveteppemehl; .des corpuscules , 
<aiDsi ^e ia striocltire des filaméas:, me panjLrent assez 
rfâiitincts] maiBu ayvntpu Tétudler qu^iuae seule foisi, je 
4cna Attendre 'de ftouyelles ofasi^rvations^ pour mieux 
(râiiatti^ ses caradièr^Sf • , 
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MYCODERMA. 

* 

Antmaîcula monadina simplicisiima , hjralina § 
gelatinosa, minutissima, prœditaioœtHobiUtaîêpluê 
hiinusve manifesta ; inter se ah uno eMré^no ad it^ 
ierius extremum ordihè' longo cohasrtntia ^ sive in 
statu primordiali , swe post eiongationem plus minusve 
tiotabilem : effvrmantia hdc adjunetione Ifila f/iem'â) 
hjralina, tteberfima, ramosa, monilifornuà^ peldù^ 
sepimentis conspîcua jfkrè setnper încumhentia li(fuo-^. 
tibus y vel suhstàntiis hutnidîs in quibus nàscuntur et 
ubi, per eorurp, implïcatiànem , cotistituunt peUtculam 
plusminusxfe spissam. Generatiopergeminns intériàres^ 

1 • Mycodekhâ ccuttistjE Destnaz. , Cat. des PI. omises ^ 
p. i3; Plantes cryptogames du nord de la France^ 
n^ loi. Vulgairement fleurs ou matons de ta hière» 

PeUicula UMur rugata , leuéafiih^^ ,animai<ml^ 
monadina y saspius immobilia , oi^oïdea , inter se ferè 
0€(unlia, 77^ millimetris longay ^ ïtita, ùorwnaggf^e^. 
gatione* seriatim foimantia fita , dissepimentis inœr 
4iuaUbus conspicua* Crescit ad ^uperficiem cervisù/e. 

' Ce HHfycoderma croit sur la bière teuttes les ùàk 
qu^elle est exposée à Tair dans des vases ouverts oi;, 
i{a*elle §e trauve ^ecifermée dans des bouleUles ou danf 
^Aes C0Biiea«ic «ni vidaiige. U se motalreà k «ttvfiwè di| 
liquide comme Une bouilli'é ou une sorte de pellicule 
blancb^tre, pr!esq[He toujpurs ridée, et ^Iiis ou moins 
épftHae , «elon «ou • Aeff^é de dével«|ip<^i^^nit, Vu^ ^^ 
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microscope , cette pellicule est entièrement composée i 
dans le premier âge , de corpuscules monadaires ( pK 3 , 
fig. i4)f hyalins, gélatineux, ovoïdes et à-pep-'près égaux 
entre eux. Leur dimension en longueur, évaluée au 
micromètre, est de 777 de millimètre, et celle en lar- 
geur de 7J7 î on peut observer un grand nombre dje fois 
ces animalcules sans saisir le moment favorable où ils 
9e meuvent r Ils sont , en efiet, si indolens pendant plu- 
aie^^rs jours'^ ou le mouvement semble si peu nécessaire k 
leur existence , que je les avais examinés très-souvent , 
cçmmejè lai. dit plus baut^ avant de remarquer leur 
déplacement. Mais enfin il arrive une époque où ils 
sortent de leur état d'inertie et montrent une locomoti- 
lité telle que personne ne pourrait la révoquer en doute» 
Peu de temp^ aprè$ ^ ils paraissent perdre cette faculté, 
du moins pour nos sens , s'allongent plus ou moins 
(fig. i5 ) (i), se disposent en séries linéaires , se sou- 
dent bout à bout , et représentent des filamens simples ou 
rémeux(fig. 16) , très-nombreux , coôchés , entre^croi- 

. f (i) Cette ëloagatîoQ des corpascules monadaires deà Mycodermes est 
entièrement semblable- à oelle que Girod-Chantrans décrit pour sonpo-' 
lypier (^Recherches chimiques et microscopiques sûr les Corijerves , etci, 
p. 3 16 y pi. XXXI , fig. 74 , t, a » 3,4) 5.) I ^t pour son Confirva rimtfa- 
'^ ( P* 7^ f pl* x^vi , fig. 64') a-^), qui est uneNémazoaire de GaiUon. 
Â cçtte occasion,, je me plais à dire iciique Pouvrage de Girod-Cl^an« 
trans a été jugé un peu trop sévèrement. Parce que cet auteur n'a pas ' 
cherché k établir une classification natOf elle dans les êtres qui ont, été. 
Fobjet de ses Mémoires ; parce qu^ a commis des erreurs assez gravés , 
enî réunissant sôua la même espèce des prodûetions diverses; par<ïe 
qa'il a trop .génér,aii9^ ce qu'il avait tr^s-Hen vu danç certains êtres; 
enfin parce que , pour étajer son opinion ,i\ n'a pas voulu embellir ses 
faits nombreux de théories ou dliypoChèses ingénieuses qui amusent 
Pesprit quand les recherches^ deviennent inft'uetoéuses , on s'empressa. 
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ses , un peu flexueux , fugacea 9 hyalins , et i{uelqiiefoU 
l^èrement granulés dans leur intérieur. Les poin^ de 
contact des aaim^lcules font paraître ces filamens cloi*^ 
sonnés d'espace en.espace. 

Les corpuscules monadaires du Mycoderma cervisiœ 
peuvent se réunir aussi avant leur élongation : alors ils 
représentent des filamens en chapelet (fig. 17 ), assez 
semblables , pour la forme, à ceux du Torula antennata 
Pers. Mais quel que soit Tétat dans lequel les animal- 
cules s'agrègent bout à bout y le mouvement vital ne 
parait pas appartenir à l'ensemble comme à ses élémens. 

2. Mycoderma malti-ceuvisue N. 

Pellicula fulva, vix rugata , animalcula mona^ 
dina quasi perpétua se moventia , subsphœrica , cras-- 
situdine inœqualia, circiter^ millimetris. Filaduo^ 
bus modis , iit in specie prœcedenti, Crescit ad super- 
ficiem aquœ in malto cervisiœ subsidentis* 

Après avoir décanté l'eau que j'avais versée et laissée 
vingt-quatre heures sur de la drèchede bière, c'est-à- 
dire , sur le marc de l'orge qui s'emploie pour sa fabri- 
cation, j'obtins au bout d'une semaine de repos cette 
Mycoderme. Elle diffère de celle ci-dessus par sa pelli- 
cule moins blanche et assez unie , par ses animalcules 
presque sphériques , inégaux en grosseur ( les 'pluà gros 
ont ~ de millîm. ) , et<;onstamment doués d'un mouve- 

de prononcer condamnation , avant de posséder tontes les données né- 
cessaires pour rendre le jugement. Mais enfin , après yingt années d^un 
profond oubli , des observateurs plus persévérans et plus exacts ren- 
dront It ce naturaliste , je n^en doute pas, toute la justice qui lui était 
dae pour ce^t&ines partiéis de son trayaîl. ' - « 
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inent trè^vif. Ils M âejrieuxieiit iamobilââ ^vie dam 
leur réimioii bout à beat , ou que loréquHIs se ruitm^ 
blent eiL petits groupes. Dans eette demiÂro position ils 
se trouTjent tellement serrés les uns^ contre les autres 
qn*il n'y a que ceux placés sur les bords de ces espaces 
d*essaims qui peuvent encore agir. 

3. Mtcqpbhha MALTi-juiïirBBiNi Despisz. , P/, crypt., 
du nord de la France , n^ loa. 

Pellicula alha, rugata. Animalcula monadina in 
forma parallelogrammi ^ angulis redis apice ratunda*' 
tisy jY^ millimetris lata, -^ longa; fila dissimilaria 
non moniliformia. Crescit super maltum aquœ-^ijtœ 
juniperinœ. 

Cette Mycodeï'me se développe ordinairement au 1ûo\ii 
de six à huit jours sur le liquide , appelé dans notre pays^ 
drèche de genièvre, et qui n'est autre chose que le ré- 
sidu de la distillation de la liqueAir fermentée daAs la' 
fabrication de FéauMle-vie de genièvre (i). Sa pellicule 
est beaucoup plus blanche que celle du Mycodermà 
eervisiœ , et ses rides sont beaucoup plus prononcées \ ses' 
corpuscules (fig. i8) , dans le plus grand degré de peti«- 
tesse où j'ai pu les apercevoir, sont en forme de recitangle 
& angles arrondis, et ont environ~ de millim. de ]ar-* 
geur sur un ^ de longueur ; mais cette long ueur vari^ 

(i) Pour éviter toute erreur , je dois aura remarquer que le seigle e| 
rescoorgeoii sont parUculièrement employés dans cette fabrication, et 
qneles baies de genièvre, lorsqu^on en fait usage, n^ entrent qu'en 
^èS'patite quantité. Parle, nom spécifique que jV cboisi pour désigner 
iictts M{^eoderaie»fai donc voulu plutôt rappeler celui sous lequel on 
èonnatt le liquide qui la produit que le nom des grains qui en font U 
base. 



( 63 ) 

beaucoup , parce qiie la plupairt d'entre eux s*àllongetii 
de suite plus ou moins , soit en conservant constam*^ 
ment la forme rectangulaire ( fig. 19) , soit en donnant 
naissance par leurs extrémités à une ou deux tuméfac- 
tions d*où sort une élongation ( fig. 20 ) qui , s'arrètant 
tout à coup dans son développement^ acquiert plus^ 

« 

d'extension en largeur, se confond avec Tanimalcule, 
et ne re{>ré8ente plus avec lui qu^un seul et même rec- 
tangle six a huit fois plus long que larges Quelquefois^ 
cette élongation reste distincte du corpuscule et offres 
par la direction oblique qu'elle a prise l'origine d'un 
rameau. 

Comme dans toutes les Mycodermes que j'ai eu oc«< 
easion d'obsetver jusqu'ici , les filamens de cette espèce' 
se composent d'animalcules qui s'unissent les uns aux 
autres eu conservant leur grandeur première (fig. 21 ) y 
ott bien ils se construisent par l'agrégation de ces 
mêmes animalcules après qu'ils ont acquis un certain 
degré d'élongation ( fig. 22 ) ; la faculté locomotive n'est 
accordée qu'aux seuls animalcules élémentaires ; ce* 
pendant le repos parait être leur état le plus ordinaire. 
Je croyais d'abord que le mouvement ne se manifestait 
dans cette Mycoderme que par une sorte d'attraction 
lente qlii réunit les corpuscules monadaires par leur^ 
extrémités \ mais^e découvris plus tard qu'il en existait 
un autre qui avait échappé à mes observations. Ce mou-» 
v^ment est instantané , itératif et très *• brusque ; par 
communication il imprime à la masse des corpuscules 
une Agitation générale tout-<^-fait indépendante de celle 
que pourrait occasioner le liquide dans lequel ils se 
trouvent. 
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4* MTCOOBUMik GLTJTIKIS PÀmmVLJE N. 

Pellicula vix formata. Animalcula monadina 
trassissima, ovoïdea^ complanata et perpétua semoi^en- 
iïa , se constituentia in plis ita ut eorum extremitates 
^ sint applicatœ et se invicem tegant. Crescit super glu- 
ten farinulœ. 

Tsi obseryé cette Mycoderme sur la colle de fleur de 
farine extrêmement liquide ; il ne faut pas la confondre 
avec celle qui se développe aussi sur la même substance, 
mais dont les caractères ne m'ont pas paru assez difle- 
rens de ceux du Mycoderma cer^isiœ pour la distinguer 
de cette espèce. Celle dont il est ici question me fit 
/ voir les plus gros animalcules qui se soient présentés 

dans mes recherches. Ils sont ovales, aplatis, toujours 
en mouvement jusqu'au moment de leur agrégation 
filamenteuse. Cette agrégation ne se fait pas toùt-à-' 
fait comme dans les* espèces que j'ai décrites ci-dessus , 
c'est-à-dire que les animalcules ne se soudent pas posi- 
tivement bout à bout. Lorsque l'époque à laquelle ces 
petits êtres doivent se réunir est arrivée , ils se rappro- 
chent y se disposent sur une seule ligne en glissant les 
uns sur les autres , dé manière que leurs extrémités res- 
tent appliquées et se recouvrent mutuellement ( fig. ^3 ). 
Je n'ai remarqué aucune élongation des animalcules y 
^ peut-être conservent-ils toi:gours leur forme et leur 

grandeur primitive : lés filamens qu'ils constituent sont 
moins nombreux que dans les autres Mycodermes . 

Cette espèce , par les caractères particuliers qu'elle 
présente, pourrait donner lieu à l'établissement d'un 
' autre genre-. 
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5. Mycodekma ViMi.VaUot, BibL phys. écon. ^ 
août 1852a. Desmaz. ^CaU des PI. omises, etc., p. i3y 
et PI. crypt. du nord de la France , n^ io3. Myco^ 
derma mdsentericum et Mjcoderma lagena Pérs, , 
Myc. , etc., sect. i , p. 96. Traité sur les Champ, 
comest. , p. 8 (Tulgaîrement //eur^ de vin). 

Pellicula siye acerxfus carhosus , subalbiduSj vel 
rubescens. Animalcula monadina oyoïdea^ inœqua" 
lia y minora et magis gelatinosa qilam in Mycoder^ 
mate cen^isicè^ fila dissimilaria ut in Mycodermate 
cilato. Crescit ad superficiem vini vel ad rimas do^ 
liorum eumdem liquorem extrinsecus, stillantium. 

Cette espèce prend naissance à la surface.du vin , dans 
les bouteilles ou dans les tonneaux en vidantes. Les 
animalcules monadaires ( fîg. a4 ) ^^^^ ovoïdes , inégaux , 
plus petits et plus gélatineux que ceux des autres My- 
codérmes , et la pellicule qu'ils forment par leur réunion 
est blanche ou rouge j selon la couleur du vin sur le- 
quel elle s'est développée. Ses filamens m'ont offert 
quelquefois une granulation très - prononcée 5 j'ai vu 
même , dans l'intérieur de quelques-uns , de gros corpus- 
cules 4pars çà et là comme les représente la figure a5. 

C'est , selon moi , le Mycoderma vini qui se trouve 
encore dans les celliers et dans nos cavea au dehors des 
pièces ( celles qui nous viennent de Bordeaux surtout)-, 
il s'y développe autour des broches, des bondes et le 
long des joints ou des fissures des douves qui laissent 
suinter le vin ; mais dans cette localité il diffère un peu: 
de celui qui surnage cette liqueur. Il se présente d'abord 
X. .5 
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comme une peau molle , visqueuse et plus ou moin;^ 
épaisse qui se' transforme peu à peu, si le développe- 
ment x^ontinùe , en une masse arrondie, convexe, homo-^ 
gène, charnue, eompacieet irès-ferme, que Ton peut 
comparer, ^our la consistance et Tapparence , à un mor- 
ceau du foiç de certains animaux, lorsque les vins 
rouges lui ont donné naissance. Celui des vins blancs 
' diffère par sa couleur \ c^ést du reste \ek métne organisa- 
lion-, dans tous deux , les corfm^ulei^ très-géktineux ne 
se trouvant pas baignés par le vin> cdmikie Mrsqu'ils 
naissent à 6a surface, s^agglomèrenteii masse (fig* a6) 
d^une manière si intime <^e Teau ne peut plus les dés- 
unir ; pèul-étre même exsùdent-ils ui>e mucosité parti* 
culière quides retient Tun' à l'autre. Quoi qu'il en soit , 
c'est cette étroite réunion qui les prive de la faculté loco- 
motive et qui les empêche de s'agrégcfr aussi souvent 
que ceux des autres espèces en séries linéaires et fila- 
menteuses. Avec un peu de soin et de patience , je suis 
cependant parvenu à trouver dans les masses quelques 
filamens semblables à ceux de la fîg. 25 ^ il est rai^e 
d'observer cette Mycoderme sans y ^rencontrer un grand 
nombre de fibrio aceti qui pai'aissefit en faire leur 
proie. 

Quoique la production qui m'occupe , et que je rap- 
porte diXimycoderma njîniy semble s'éloigner un peu de 
cette espèce , je !ue pen^ pas qu'oti doive la regarder 
uniquement comme le produit de quelques combinaisons 
des principes du vin. Comme elle n'a jamais ', du mt>ins 
à ma co;nnaissance , fixé l'attention des chingiistes , je 
dirai ici, en faveur de mon opinion^ qu'elle est lout-à-fait 
insoluble , même à chaud , (dans l'eau , le vin et l'alchool , 
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et qn^elle prend dans ces liquides ane ferincftë ^gale k 
edle de la gomme élastique. D'ailleurs ^ de ce qu'on né 
rémarque que très -rarement des filamens dans cette' 
substance , de ce que le mouvemeot n'existe pas ou n'est 
point sensible à nos sens dans ses corpuscules, peut- 
on révoquer en doute sa nature animale? Je ne le pense 
pas. L'observation parait prouver que tous les <torpus- 
cules monadaii^es composant U wasse d'une Mycoderme ' 
ne sont pas susceptibles de se réunir bout à bout. J'aji 
signalé ipéi^sue i^ie circonstance dans laquelle )a géné- 
ralité de ces corpuscules s'était refusée^ pour ainsi dire, 
à l'agrégation filamei^^^use^ et , sans de grands efforts, 
il est lacile de oonceiooir qu'ils peuvent tiè84iiirà vivre 
et mourir à l'état libce* Quant à leur inertie complète , 
j'ai fait crànaitre qtielle pouvait en être la cause. Lors 
même que la mucosité qui les retient engagés n'existe- 
lait point, leurs fonctions Viti^les pourraient enoQce 
avoir lieu soos une immabiliié iqiparente. 



EXPLICATION DE UL PLiNCI^ III. 

•' . " ' ' , 

Fig. i4'i7* Mycodorme d^ la bière, Afyoodenna œnntia* 

Fig. i8-aa. Mycoderme de U drêche de geoîàvre , Myco^emui malti^ 

jûniperini. 
Fig. a3. Mycoderme de la colle , Mjrcoderma glutinis /arinuhe^ 
Fig. 2^-20. Mycoderme da vii^ , Mjrcoderma vini. 
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De V Influence duDessèchementsur la germination, 
de plusieurs g^r aines alimentaires / . 

Par M. Théod. db Saussure. 

A La à la Société de Pbysique^et d^Histoire naturelle de Genèf e » le , 

17 mars i8a5. ) 

> ' 

On sait que les plantes développées requièrent, en 
général , la présence de, l'eau pour soutenir leur force vé- 
gétative , et qu'cflles offrent à cet égard un cotilraste 
frappant avec les germes de plusieurs semences qui con- 
servent dans Télat sec , pendant un grand nombre d^an- 
nées , la faculté de germer du de végéter lorsqu'on leup 
fournit Feau nécessaire à leur développement *, mais on 
ignot*e encore , à qe que je croiis , si la présence de ce. 
liquide est également nécessaire au maintien de la force 
végétative des graines geriflées dans Tintérvalle compris 
entre une première germination et un entier développe-^ 
ment*, on demjinde si une graine germée participe , sous 
le rapport de la vitalité^ à la faculté ^une graine non 
germée , ou , en d'autres termes , si là graine sèche ger- 
mée dbit être considérée, en général, comme une plante 
sèche , morte et sans valeur pour une végétation ulté- 
rieure? 

J'ai cherché inutilement dans les principaux auteurs 
des éclaircissemens sur la solution de cette question 
qui^ dans son application aux semences les plus utiles^ 
est d'un grand intérêt pour les cultivateurs^ elle fait 
l'objet des expériences que je vais décrire , en recônnais- 
sai^t qu'elles sont loin d'avoir l'étendue qu'on pourra * 
leur donner dans la suite. 
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Je dÏTiseraî ce travail en deux parties : dans la pre- 
mière, je rechercherai si une graine desséchée à l'air 
libre et à la température atmosphérique , peut , après 
avoir été couservée un certain temps dans cet élat, être 
rappelée ^ \a, yégûialîon par l'humeCiation : je donnerai 
le nom de dessèchement ordinaire au procédé emplcrjré 
pour ce mode de recherches. ' ^ 

Pans la seconde partie , je soumettrai les graines gerr 
mées et non germées à un dessèchement poussé beau- 
coup plus loin que le précédent , ou que celui qu'elles 
peuvent atteindre naturellement ; j'emploierai , A cet 
effet, la dessication produite dans le vide sous l'in- 
finence de l'acide sulfurîque, -suivant le procédé de 
Leslie. 

Les graines dqnt je m'occupe avaient été récoltées de- 
puis un an , et conservées dans un lieu sec où l'hygro- 
mètre à cheveu se soutenait entre le 7 5* et le 85' degré , 
et où la température moyenne était de i5? centig. Je les 
ai fait germer entre deux éponges mouillées ; lorsque 
les semences cuient Irès-petiles , telles que celles de la 
raiponce , du pavot , etc. ^ elles y élairnl placées entre 
des feuilles de papier brouillard que les éponges main- 
tenaient au degré d'humectation convenable. 

J'ai examiné , autant que je l'ai pu , les gcaïnes ger- 
mées dans les trois époques suivantes ; 

1°. Dans le moment où la radicule commence à saillir 
ou à s'allonger; elle ne surpasse pas,ordinairemei 
cette époque la moitié de la longueur de la graine. 

aP. Dans le moment où la radicule est égale on t^i 
menée à surpasser la longueur de la graine, sans q 
y ait un dégsigement total de la plumnle. 
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3^. ptotis Ï6 àatotneût oà k |rldttt|ile elilière comtaence 
i pàraicrebon de ses enVeldpfiies. 

Je n ai Jiàs t<>tijôarè pu sniirré tigonreïfsetoetit ces 
distinctiûxiB , jpktce que dttûs plosiétirS grailles , telles 
que le {h)ment e( lé seigle , la plmnulese matttte presque 
en inèùie temps que la radicule', tandis que dans d^au- 
ires , telles que le sarrasin él le fchout ^ la plumule bien 
formée reste lotig-tëmpâ coiffîè ou téctititèrta ^r ^es 
enveloppes. 

' Du dessèchement ordinaire dès gmines germer. 

I 

Je comprends sous le nom de dessèchement ordi- 
naire celui où les graines germées doivent être le plus 
•sjchivent exposées dans nos climatç, lorsqu'elles sont 
abandonnées ^ dans un lieU sëe ^ à la température atmos- 
phérique. 

Pour cette dessicaticii , les sem^ices fermées et sé^ 
parées du nàilieu où elles s'étaient développées ont été 
placées pendant plusieurs jours dans nue étiïve sèche , 
chauffise au 35*"*. deg. cèntig.; elles ont été exposées 
ensuite à Fair libre dans un lieu sec où Thygromètre se 
maintenais entre le 75^ et le 85^, et le thermomètre à 
une température mojeiine de i5^. Après un mois de 
s^our à cette exposition ^ elles étaient ordinairement 
sèches^ et je ne les. considérais comme telles , que lors- 
que leur poids se trouvait inférieur ou tout au plus égal 
k celui qu'elles avaient avant la germim^tiqu. Deux ou 
trois mois après leur premier développemeti^ , elles 
étaient placées entre des «éponges humeetées pour les 
rappeler à la végétation. Ces gnrines- geriliées avaient 
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d'a]M)rd été exposées dans VéViixe, afin de le^ préserver, 
par un dessèchement suHt, de la moisissure et de la 
corruption^ leur poids en était d'autant moins diminué; 
plus le dessèchement de La graine est lent , plus aussi 
^lle est exposée à éprouver un commencement d'altéra- 
tion ou de fermentarion qui diminue son poid^» par une 
toute autre 4:ause que celle de son dessèchement propre-^ 
xoent dit. Il est important de noter ce changement de 
poids dans les recheixhes dont je mJoccupe , parce qu'il 
sert, jusqu'à un certain point, à mesurer l'altération 
accidentelle que la graine a subie dans la germination 
ou dans son dessèchement. 

Blé (Triticum hybemum > L.)- Q £ammeni:e à geiiner 
au bout de deux jours d'humectation à une température 
de i5^â i^^ceiit, en poussa des radicelle^ d'un à deux 
millimètres de long \ on a séparé les graines gei^mécs à 
mesure qu'elles se présentaient pour les sécher à l'étuve^ 
les exposer ensuite à l'air libre pendant plusieurs se-* 
maines, et les peser lorsqu'elles étaient réduites au même 
, degré de dessèchement que celui où l'on avait pris la 
> graine pour la faire germer. Elle a perdu par ce premier 
développement la^ tItt""" partie de son poids. Après deux 
vfUjM et demi de dessèchement , ce froment germé ju^. i 
a été placé entre des éponges mouillées en même temps 
que du froment non germé. Le premier a été rappelé i la 
végélatiôn entre quarante-hmit et soixante heures , à la 
même époque où le irOipent non germé coknmençait à 
se développer ; leur végétation ultérieure n'a présenté 
aucune «^fii^Repce . 

J'ai soumis i lajnéme éjKreuve le fr^men/t^ germé n^«. a, 
doi4 les rjEidiiOfilles avaient environ un centimètre et les 
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pluiÀules trois miUimètres de long : après deux mois et 
ilemi de dessèchement , il a été rappelé à la végétation 
sous la température précédente par une huméctation de 
cinq jours , ou dans un terme plus long que le froment 
non germé n'en mettait à montrer un premier dévelop- 
pement. Les plumules du froment n^. a ont continué à 
s'allonger dans la reprise sans avoir subi aucune alté- 
ration par le dessèchement. Il n'en a pas été de même 
des radicelles : elles se sont presque entièrement dé- 
composées 5 il s'en est formé , il est vrai', dé nouvelles , 
mais en petit nombre, et la perte des premières a rendu , 
en général , la végétation de ce numéro et du suivant 
moins vigoureuse que si elle n'eût point souffert dHn- 
terruption. * 

Lé froment n®. 3 , ,dont lés plumules avaient un cen- 
timètre, avec des radicelles au moins doubles de\îetle 
longueur , a pu encore être rappelé à la végétation après 
une dessication conforme à la précédente : il a fallu 
cependant employer ici des précautions particulières ; 
la reprise n'a eu lieu que dans un petit nombre de 
graines qu'en soumettant la plumule à l'action d'une 
lumière diffuse, d^un air renouvelé très -humide, et 
d'une hùmectation directe qui atteignait seulement la 
base de la plantule y si jcelle-ci eût été couchée sans pré- 
caution entre des éponges humectées , elle serait içûrte 
sans retour. La reprise de ce n^. 3 n'a été sensible, 
qu'après sept jours au moins d'humectation ^ d'ailletirs 
le développement ultérieur de ce froment, tiput en se 
soutenant , a été extrêmement lent. Quinze jours après 
la reprise., il n'avait que deux pouces de haut, taudis 
que le n^. a s'était allongé trois fois plus datis les mèqies 
circonstances. 



Seigle (Secale céréale kybernum, L. ). Les graines 
les plus précoces ont mis.deux jours à germer entre i5^ 
et i6^ centig. : ila présenté dans sa reprise, aux jiffé* 
rentes^poques de la germination e& après un dessèche* 
ment de deux mois, des résultats analogues à ceux du 
froment; seulement, dans ce cas, le seigle n^a pas di- 
minué de poids après la germination et le dessèchement 
B®. I. Lé n^. 3 a repris en quatre ou cinq jours, ou 
plus prom|)tement que le froment. 

Orge {Hotdeum'vulgare vemum, L. ). Il a employé 
au moins trois jours pour germer au premier degré , à 
une température de x5 à i6 degrés centig. Cette graine a 
perdu la -^"^ partiede son poids par ce développement. 
Après deux mois d|e dessèchement , elle a été rappelée 
à la végétation par huit jours d'humectation à la tempé- 
rature préç^ente. Il en a été à-peu-près de même du 
n^. 2. Le n^. 3 n^a pas pu reprendre. 

Avoine ^Ai^ena satwa, L. ). Germée et desséchée 
comme les précédentes , elle n'a pu , dans aucune pé<- 
xûode de sa germination, être rappelée à la végétation, lors 
même que le dessèchement n'a duré que trois semaines. 
Ces expériences ont été faites sur de Favoine pourvue 
de sa baie -, mais en les répétant , d'après le conseil de 
M. le professeur Vaucher , sur la même graine déta- 
chée de sa baie , j'en ai obtenu les résultats suivans : 
elle a mis deux j^urs à germer au premier degré, à une 
température de 17^ centig. ; elle a perdu 2^33 p'. ^ de 
son poids par la germination. Après deux mois et demi 
de dessèchement , le n^. i a été rappelé à la végétation 
par deux jours d'humectation. Les n^^, 2 et 3 n'ont 
pas pu reprendre. 
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Blé de Turquie ( Zea Maïs , L*) , variété brune. Il 
a cx>niaiieQ€é à gefo^er au bout de huit jours d'humecta* 
tion^^ la tenq^ér^Uire Btoyeune de ao^^ Âpj^ deux mois 
de deBsàohement , le n^. i a été sappelé a la végéta tioa 
jpar douze joiura d'humectaiioa à la température pré*- 
cédente : les n^*. s et 3 n^ont pas pa repreodre. 

Blé sarrasin {PçfygonmmfagQpYm^ • L.). U a com- 
mencé à gerûer au bout 4e quatre jours d'bumectatiou 
entre i5^ et i6® centig. Cette graine a perdu la ~^'' par- 
lie de son poids piar la germination n^f i . Dans cet état , 
lit après deux mois de dessèchement, elle; a été rappeléis 
k la vi^étation par six joiars d^humactation à la iem{)éra- 
ture précédente. Le sarrasin n^. %f dans les n^èmes cir- 
ctpBstances ^ et après deux mois die dessèchement « a 
exigé quatorze jours d'humeçtaUpn pour être rappelé 
Â la végétation \ le tiers des graines de ce numéro s'est 
pourri avant la reprise^ il en a été à«peu-près de même 
duL n^* 3 , .dont quelques plantules , après une longue 
'humeotation , ont survécu entre un grand nombre qui 
se sowt décomposées* 

Peseue ^ soit vesce cultivée ( Ficia saliva, L. ). Les 
précoces mmt commencé à germer dans deux jours , entre 
i5^ et 17^ oentig. Elles ont perdu deux centièmes et 
demi de leur poids par la germination n^. i. Après deux 
mois et un <{uart de dessèchement , elles sont rentrées 
en végétation ) par Thumeciation, dans un temps aussi 
court que «eltti qu'elles avaient eteployé à latre kur 
premier développçmeiic. 

Lès vesces b^. 3 ont exigé <, après le même dessèche- 
ment, quatorze jours dlmtnectation pour donner ides 
signes de végétation, La repris'e du n^. 3 n'a ébi bien 
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décidée qu^au bout de dix-sept Jouis , et elle u'a euiieu 
que pour la moitié des pUntules. 

Lentilles (JErvum lens, L.). Elle&onl èommencé à ger* 
mer dans quatre jours à i5^ centig. Elles ont perdu tI^*"** 
de leur poids par la germination n^. i . Après deux mois 
de dessèchement , elles ont employé à reprendre , à la 
température précédente , à - peu * près le même temps 
qu'elles avaient mis à germer. Les lentilles n^. a , dans 
les mêmes circonstances , ont employé deux jours de 
plus pour entrer en végétation ; leurs radicules ont souf-* 
fert I et f par cette raison , la végétation des plantules a été 
interrompue par le dessèchement. Il a fait périr sans t*e« 
tour les lentilles n^. 3. 

Pois (Pisum satwum^ L. ). Les plus précoces ont 
commencé à germer au bout de quatre jours d'humec- 
tation^ à une température de i5^ centigk loo parties en 
poids de ces graines ont perdu i , i par ce développe- 
ment. Au bout de trois semaines de dessèchement, les 
n°*. I et 2 ont tous repris par l'humectation 5 mais,- au 
bout de six semaines de dessèchement et de six jours 
d'humectation , le tiers seulement des pois a pu repren- 
dre avec des jadicules décomposées; les deux autres 
tiers se sont pourris. Les n*^*. 3 n'ont pas pu reprendre. 

Haricot (Phaseolus vulgaris, L. ). Les grains les 
plus précoces ont mis huit jours à germer à une tempé- 
rature de i5^ centig. ; ils n'ont, pu , dans aucune époque 
de leur germination , être rappelés à la végétation après 
six semaines de dessèchement. 

Fèves de jardin {jTicîafabay L.). Ces graines ont 
commencé. à germer après huit jours d'humectation à 
une température de i5° centig. Elles ont perdu la -Vo'*'*^ 
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pirtîedç leur poids par la germination n^; i. Elles n ont 
pas pu reprendre après -deux mois de dessècliement. 

Trèfle blanc (Trifolîum repens , L.). Il a commencé à 
germer dans un jour à là température de 21° R. Le cin- 
quième seulement des graines germées n^. i a pu re,- 
' prendre par huit jours d'humectation , après deux mois 
et demi de dessèchement. Le reste s'est pourri , ainsi 
que lesn'^. :; et 3* 

Cresson alénois ÇLepidium satii^umy L.). H a mis dent 
jours et demi à germer à une température de i5° cçntig, 
et a perdu la -^^ partie de son poids par la germination 
n^. I. Après deux mois et un quart de dessèchement j il 
a commencé à reprendre par cinqjours d^humectation; 
mais , quoique sa végétation ait continué à se Soutenir 
pendant plusieurs semaines^ il ne s'est point élevé , parce 
que le mucilagerqui eqtoure la graine n'a pas pu , après 
le dessèchement 9 se ramollir assez pour, permettre à la 
plumule de se dégager complètement de cet enduit. Il 
en a été de même du n^. a qui a mis à reprendre plus 
de temps que le n*^. i. Je n'ai pas éprouvé le n®. 3. 

Chou {Brassica oleracea, L. ). La plupart des graines 
ont commencé à germer dans quatre jours à une tempé^ 
rature de i5® centig. 5 elles ont perdu la 77^™® partie 
de leur poids, par cette première germination. Après 
deux mois de dessèchement , elles ont repris par quatre 
jours d'humectation à ]^ température précédente. La 
plupart des choux germes n^. 2 , après deux mois et un 
quart de dessèchement, ont repris par quatorze jours 
d'humectation. Les n^*. 3 n'ont pas pu reprendre. 
Moutarde noire (Sinapis nigra^ L.). Elle a commencé 
'à germer dans vingt-quatre heures à la température 
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de ai^ centig. Après deux.inois et demi.de dessèchement^ 
le n^. I a repris par deaxjottrsdb'àtunèctation, ainsi que 
le.n^.. 2 entre (j:^ois et. quatre jours.d'humectation.à la 
température précédente^ . 

Chanvre ( Canriahis .saliva , L. ) a gen^é dans quatre 
jours à une température de iS^ centîgé II a perdu par. la 
germination n^. i la ^^'^^ partie de son poids. Après, 
deux mois de dessèchement^ la plupart des graines ger-» 
mées ont été rappelées à la végétation par quatre jours 
d'humecjtation. Les n""' 2 et 3. n'ont pas pu reprendre^ 

Laitue {Lactucasaliya y L. ) a germé dans deux jour» 
à la température de 17^ à 18^ cenlig* Après deux mois- 
et demi de dessèchement , la plupart des graines germéesr 
n^. I ont pu être rappelées à la végétation par six jours 
d'humeçtation à la température précédente : les radicules* 
étaient entiè/c'einent décomposées , cependant les co^y-* 
lédons , replantés et traités dans de ]h teçre végétale avec 
beaucoup de çoîit, ont donné , au bout d'un temps très* 
lopgy des laitues qui m.'ont paju^aiissib^llçs.que si leur 
végétation n'eût pas souifert d'interruption. Les n^*. % 
et 3 n'ont pas pu reprendre. 

Keine-Marguçrite ( Aster sinensis ^ h, ) a levé dans 
deux jours ^ la température de 21° centig. \ n'a pu, dans 
aucune époque de sa germination , être rappelée à la vé- 
gétation après, deux mois et demi de dessèchement. :'. 

Pourpier ( P.ortwlaca oleracea^ L. ) a commencé à 
germer.au bout de deux jours a une température de 20^ 
centig. Cette graine germée n^a pas r^ris après deux 
mois et demi.de dessèchement. 

.Raiponce ( Campanula rapuncUlus 9 L. ) a commencé 
à gçrmer dans quaitire jours , a uhe température de 2 1^ R. 



/■ 
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Cette gmîîie >geonér'n^. z n'a pM pn repf&Êire après 
deux mois ftC demi de 4étsèdieiBMit. 

Panait cultivé ( Psitinaca sativa ^ L. ) a eommaieé 
à germer dan» quatre jours à une 4empératilvede<ai^ 
eenligi Cette graine germëe »^. i n'est pas en général 
jdotiée de la &onké de rq^rendie après wd dessèchement 
dedeuxmoie et demi; nnf seule graine sur quatorze 
n^. i a rq»ris par up Bu>is d'temeccation* 

Pàyoi ( Papav^ somniferum , L. ) ,a commencé k 
germer a«i bout de ^ois jours k une température ée ao^ 
eeatig. Cette graine n'a pu reprendre à aucune époque 
de sa germination après deux mois et d^ni de dessèche* 
ment. 

Lorsque l^s graines geivnées onf; }a faei:dté dé repren-' 
dre après leur dessèchement ^ elles petirent , immédiate-* 
meiit après la rc^rii^ et jiisqu'à un certain terme de 
kur accroissement 9 subir de nouvelles alteniatÎYes de 
de8sèdi/3ment et de végétation sans en périr ; j'ai fait ces 
observations ^ur 4ê froinent , 'le sei^e , tes pois et le blé 

noir. 

i 

De tinflumme d\fw température, élevée sur les graines 

seîrnees * 



Je.eroisav«iir:atteânt, dans les «spériences précéden- 
tes^ le degré ae.des<ièdi(ement «uqvel les gnuèi^etf^er-' 
mées parviennent ordînair4ement;,/à Fombi^ , dans* nos^li« 
mats \ il me reste à reconnaître si elles réftistent dans eet 
état de dessèchement à la température élevée qu'elles 
peuvent prendre par Tadioin directe dn ^l^il qui donne 
à certakis sables , en été , sur le bord des rivières et de 
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la met , une températsre de^-ôS^ à 70^ c^tig. (i). Qno^ 
que je n'aie jamais pu obsewer $iir tra soi cmhivé une 
température aussi élevée , je Fat adoptée , comne le 
t^'me extrême de dessàcfaemeac que les graine peuvent 
ïe<^v«âr pa^ la chaleur des rayons solaireB« 

Spallanzani a d^â reconnu ( Opuscules de phjrsique 
animale et végétale, tome I, p. Sg) que les graines 
sèches germées pouvaient être exposées pendant deux 
minutes à une température de 60^ R. sana que leur ger-^ 
mination en éprouvât aucun pr^c^dice. 

/ II a vu que les radicules de plusieurs graines envégé-' 
talion , ou non desséchées , pouvaient être plongées pen« 
dant le même temps dans une eau chauffée au 5(fi et sou- 
vent même au 55^ R. sans que la végétation des plan-' 
tules en souffrit; mais il n'a point fait ses expériences 
sur des graines sèches germées , et le terme de deux 
minutes auquel il rédiïrsait son épreuve était trop court 
pour offrir un résultat satisfaisant. 

J'ai soumis à mes recherches dés graines germées 
prises parmi celles que j'ai employées précédemment , 
et qui avaient , après un dessèchement de plusieurs jours 
dans une étuve chauffée à SS'^cenlig. , et de deux mois (a) 
dans un lieu sec à la température de i5^ centig. , pris 
un poids ordinairement inférieur , ou tout ^u plus égal 
à celui qu'elles avaient avant leur germination* Elles 
ont été chauffées à sec pendant deux heures par un bain- 
marie dont l'eau avait une température de 70® à 74^. 



(i) Annales de Chimie et de Physique , décembre 1824. 
(a) IPen excepte les poiB, qui n'ont subi qu'un dessèchement de trois 
Begiaines, 
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centig* , mais qui ne commtuiiquait aux grains qu'une 
tenipëràture de 66** à 70^ centig. 

Les n~. I germes du froment, du seigle ', du chou, 
' du sarrasin, de vesce, gui avaient éprouvé ce degré de 
chaleur, ont repris par Thumectation à la température 
moyenne atmosphérique. Celte reprise a été retardée de 
quelques jours sur celles des graines semblables qui xi'a- 
vaient pas' éprouvé de chaljeur extraordinaire. Les n°'. i 
germes de Torge, dti chanvre et des pois qui ont été sou- 
mis à la température de €6® à 70^, n'ont pas pu repren^ 
dre. Les graines n^ i, qui, n'ont pas succombé à ce degré 
dé chaleur, éiaient sèches quand elles l'ont reçu^ mais je 
me suis assuré que si on les y exposait subitement pendant 
}e même temps , lorsqu'elles étaient récemment germées 
et imprégnées de toute leur eau de végétation^ ^elles ea 
périssaient sans retour. 

Les n^ a de toutes les graines précédentes ont été^et* 
posés dans l'état sec à cette températurie élevée \ mais' 
aucun d'eux, aprèé cette exposition , n'a, pu être rappelé 
à la végétation \ il en était de même , à plus forte raison^ . 
lorsqu'ils étaient humides. 

Au reste ^ une température naturelle aussi élevée que 
la précédente n'est pas commune^ elle ne se rapporte 
qu^à un sol d'une couleur très - foncée et d'une nature 
particulière. J'ai eu plusieurs fois l'occasion d'observer 
que les graines germées n^ i résistent , même dans l'état 
.humide , au dessèchement et à la température que les 
rayons directs du soleil produisent dans une terre ordi-* 
naire. 
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I 

De la durée de la force végêtatwé des graines shchei 

germées. 

Les graines fermées que j'ai soumises, précédemment 
à une dessication ordinaire , ont été rappelées pour la 
plupart à la végétation après avoir été conservées pendant 
deux ou trois mois dans Tétat sec. Xai Recherché si leur 
reprise aurait également lieu dans un terme plus éloigné,, 
en essayant de faire végéter; après un an de dessèche*, 
ment , les graines germées n*' i de froment , de seigle , 
d^orge , d'avoine mondée , de maïs , de blé sarrasin , de 
v^ce , de lentille f de laitue , de cresson alénois , et de 
chou ; mais aucune d'elles , à cette époque , n'a pu re* 
prendre. Cependant les graines germées n°* i et 2 de 
de froment ont été rappelées à la végétation après six 
mois et demi de dessèchement \ les autres graines n'ont 
pas été éprouvées dans cette eircpnsfance. 

Les expéfiences suivantes paraissent montrer ^quc. le 
dessèchement, n'a pas d'influencé bien marquée sur la 
mort du froment germé, qui a été conservé pendant un 
an dans l'état sec. Cinq grammes de froment ont été sou- 
mis à la germination \ cinq autres grammes de la même 
graine ont été pesés en état non germé , dans les mèraew". 
circonstances atmosphériques que le froment germé., 

Après trois sen;iaiues de dessèchement , le froment 
germé pesait 5,o35 grammes ; le froment non germé.pe- 
sait alors , par des changemens hygrométriques de l'air, 
5,o65. Au bout d'un an , le froment germé pcjgaît. 
1 5 grammes , et le froment non germé en pesait 5,o45« 

Il suit de ces résultats que 5 grammes de froment sec 
non germé ont perdu par un dessèchçment prolongé, dans 
X. 6 
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Fespace de on^^e mois^ 0,02 grfimmçs , tandis que lefro* 
ment sec germé a perdu dans le même temps o,o35 gr« 
Or, Ton verra plas bas qne le froment sec germé peut 
perdre, par un dessèchement ultérieur , mais moins pi^o- 
longé f une quantité d'eau quinze fois plus graoldC) sans 
que sa force végétative en jreçoive aucune atteinte. 

Au reste , si Tèmbryon seul était aflecté par ]e dessè-* 
chement d'une année , il pourrait mourir par cette cause, 
sans qu'elle fût très-sensible à la balance , à cause de la 
l^etitesse de cette parjlie de la graine. 

Des graines séchées au-delà du terme quelles 

atteignent naturellement* 

I . 

En soumettant les graines germées et non germées h 
un dessèchement plus avancé que celui auquel elles par- 
viennent dans les circonstances atmosphériques , j'ai eii 
pour but de reconnaître : i^. si les graines non gelmée» 
pçuvent perdre, par le seul dessèchement, la faculté de 
germer ; ^^, si la reprise des graines germées et séchées 
à la température atmosphérique, vient de ce qu'elles ac- 
quièrent par la germination la faculté de retenir un ezc j» 
d'eau qui y conserve une force végétative analogue à 
cellç que les plantes grasses possèdent en partie, en 
Tàison de ^eur état succulent et d^ leur défaut de porosité. 

Les graines que j'ai soumises au dessèchement eX"- 
traordinaire ont été prises parmi celles qui avaient subi 
le dessèchement ordinaire : il avait duré environ deux 
mois pour les graines germées (en exceptant les pois , 
qui exigent pour leur reprise un terme plus court) ] elles 
ont été exposées dès-lors , pendant quatre semaines, dans 
le vide , sous Vinfluence de trois livres et demie d'acide 



siiUlinqae. Je n^ai pas prolongé ôrdinaîremeni au-^deU 
4e œ terme le dessèchement des graines gefinées dont 
j^ai pr^TOqné la reprisé , parce que je n'avais pas la cevf 
litade qa*dles pussent reprendre apris un dessèchement 
ordinaire cpii aurait duré plus de trois mois. Quant an 
dessèchement extraordinaire des graines non geimées , il 
tt été prolongé jus({n*à six mois dans le vide. 

La force végétative de toutes les semences non ger- 
mées que j'ai soumises à cette longue dessication , n*en 
• jamisétëd^ruite. 

La germination de plusieurs d*entr*elles , qui se trou- 
vent dans les plus petites ou les plus mintses , en a été 
retardée de quelques jours. Telles sont les graines de pa-* 
yot, de raiponce (campanula rapunculus) , de pourpier 
et de panais {pastinaca oleracea) ;mais tontes les graines 
d'un certain volume , telles que le froment , le seigle , 
Torge , Tavoine , le maïs , le blé sarrasin , les lentilles , 
les pois , Iff vesce , et même quelques graines d*un petit 
volnme , telles que le trèfle blanc , la moutarde ^ la lai- 
tue , la reine marguerite ,- n'en ont éprouvé aucun iretard. 

Tai reconnu, il est vrai, par les résultats dont on 
.trouve le détail dans le tableau annexé à ce Mémoire , 
qu'elles ne sont pas parvenues à un dessèchement ab- 
solu ; car les mêmes graines , réduites par là trituration 
ou la pulvérisation à leur plus grand état de division , 
ayant été exposées dans le vide sous rjinfluence dé l'acide 
^ulfurique , y ont subi , dans le même temps , une plus 
grande perte que les graines entières. La différence des 
piertes de poids , dans ces deux états , peut indiquer les 
quantités d'eau que les graines entières ont retenue dans 
chaque expérience. 
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Cette indication tie paraît être juste que. p&ur. les .se-* 
menées qui, telles que les Céréales 5 les Légumineuses^' 
le blé noir, se réduisent en poudre et ne forment ^fjoint. 
de pâte par la trituration» La laitue , la raiponce y lé pa-^ 
nais, et toutes les graines huileuses (i) , s<e réduisent, 
par la trituration , en parcelles agglutinées ou en masses 
liées , qui se dessèchent quelquefois moins que la graine 
dans son état naturel. * • . ' . 1 

On pourrait sans doute faire parvenir les graines en^^ 
tières à un dessèchement plus avancé , en agbutant au 
procédé de Leslie Faction d'un ,bain- marie bouillant, 
ainsi que Ta fait M. Gay-Lussac pour d^auires xotps 5 
mais plusieurs substances végétales , et particulièrement 
celles qui contiennent de Falbumine (2) , commencent k 
s'altérer à uiie température inférieure à 100® centig.^ et 
Ton ne peut pas toujours distinguer, quand on &ï vient 
à la germination , si Taltéraiion que cette fonction subit 
tient à la chaleur que la graine a éprouvée ou à son 
desSsèchement. . ' 

''Cent parties de graine de pois pulvérisée ont perdu. 
10,7a par le dessèchement à froid dans le vfde , pendant 
un mois ; cette perle n a pas augmenté par ^n dessèche- 
ment ultérieur. 

Cent parties des mêmes graines entières ont perdu .10,1 
par un dessèchement de trois 'mois dans le vide.-, elles 

■' \ 

(i) Mes résultats paraissent iniliquer d^aîllcurs que les graines hui^ 
leuses contiennent beaucoup moins d^eau hygrométrique qne Les graines 
fiffineose». 

(p) JLies gousses de pois, qui sont presque olanches après lepr dessè- 
cbement ordinaire , passent au brun foncé par une exposition de quel- 
ques heuros, k sec, sur un bain-marie bouillant qui ne leur communique 
qu'une température de 91* centig. 
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4lti% garnie ensuite, aussi facilement que dans leur éuit 
naturel. 

' >Gietit^ parties des mètnesi graiues , soumises pendant 
âiôpt heinres i'Vaclion d'un bain-marie bouillant , n^y ont 
perdu 4|ue 7,5 , et elles n'ont pas pu germer. Il n'est 
paîidotiteux que dans ce cas elles n'aient perdu leur fa^. 
Cnhé germihative par l'eJSet de la chaleur, «t non par Icj 
dessèchement. : . • . • 

Toutes'' les graines ne se comportent pas de la mèoEie 
manière que les précédentes, ipa parties de blè pulvérisé 
ontj^érdn 1 1,78 , par leur dessèchement à froid dans 1^ 
irid^V ^1 00^ parties de la inème .igrâiné entière ! ont perd» 
^V^&^ar'liis même pirocédé continiié pendant six mois: 
eesiie gqaine, 'ainsi séchée, a .germé par Fhumectatioa 
aussi prmaplement que 4anssQn état naturel. - - » 
: Gent partieis de la mèmegiiq»e soumise peudM^t sept 
heures à l'action d'un bain -marie bouillait , ont perdu 
lo^â.'Celrotffent a exigé* dès^oiii,> pour qinrtrr eh ger- 
nlîaâiititii' siapt jours'dè plus qi$w$i delui qui nWait pas 
siibitceitlf ^épreuve : on ne peut'décilder si ce retiHrd'escdù 
à l'effet de là chaleur oii^ à* lêelm-dfi' dessèchefnent. î « 
* '^}e -crois cepenidant pouiK>ir' éoncluredu ^j^roeéd^ de 
ïlesHe^f àur plusieurs graine6<qtti ^ en raison d^Jeûr té- 
»tftië^' offirentibeaucoup.de pi^ise au dessèchement , que 
ce' dernier^ poussé très-loin; r^taT(^>la gepmihatioA; on 
peii'timéme préiibir qu'il pmîen^rait à l'etnpèéher en-i- 
lyèreonent en exposiant la gi*aîne humectée à «se putrifier 
-avant ;qu'elle eût atteint le terme r^nis poûi* sa re]prise« 

Si- le dessèchement parTeffét dû* vide n'a' été , avant 
la germination , à aucune des graines que j'ai éprouvées, , 
la, &cultf de giermer, il ii'eu a paiéié'de wêms) piQUr Ifi 
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reprise de toutes les graioes germees qui avaient survëoa 
à Teffet d'un dessèchement ordinaire. 
, Xies graines^ germées»^. i de pois ^ de lentilles, de 
Tesce ^ de maïs , de blé sarrasin , sont mcnrtes sans cetour 
par nn vide sec de trois cm quatre semaines^ mais un 
grand nombre d'autres graines non germées ont été rap- 
pelées & la végétation a{>rès ces épreuves ; tels sont le 
froment , le seigle ^ Forge et les choux : c'est un |^béuo-n 
mène «ngûlier que de voir la {iluionle nP.:3 4^ fro- 
ment, réduite I par le dessèchement dans le vide, k Tétat 
d^ime extrême fragilité, se ramollir insensiblement, et 
commencer à prendre de raccroissement seulement aprè» 
une humecta tidn de plusieurs semaines. Je dai^obser'^ 
vec que^ dans ce dernier cas, la reprise n'a pas Hea 
dans toutes les plantules, et qu'elle exige- beaucoup do 
spinsipottr empêchée la pourriture ott le dessèchement ,t 
par excès ou par défliutd'arrQseni«ii. 

La faculté plus ou plu^ moins grande ^eOtes gnônet 
gennées taxi y d'être rappelées i la végétation laprèft le 
defitèchem^t^Ltraordinaire, est snbordonnée au poutt)if 
qu'elles 'ont> avant: la germination , dé résister an di^s** 
a^Kîbement , et non paaÀ unexcès d'eau qu'elles anraknt 
a^squis dans la germination; car, en com|M|rant dMis le 
fablean les dessèchemens des mêmes graines g)ermée& et 
non germéès , on voit. en général que les pceinî^c^ con<- 
^iennent moins d'eau que les «econdes. On voitde plus ^ 
«n comparant, avant la germinatioui les dessèch^neoa .de« 
graines entières farineuses , et des «mêmes graines pulvé» 
jrkées, que celles qui , dans le premier mois (i) , ré6is- 

(i) On ne peut juger que dans les premières époques du dessèchement 
«ia kl manière dont eiles lui résistent | pairce que , à une époque beau- 
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tènt le plas au dessèchement, telles que le blé, Torge^ 
et le seigle , sont précisément celles qui ,' étant pennées, 
peuvent être rappelées à la végétation après un dessèche» 
ment extraordinaire ^ tandis que les graines qui, telles 
que les pois ^ la vesce, le maïs, abandonnent presque- 
toute leur eau dans la première époque de leur dessicca-* 
lion , meurent sans retour après la germination , par ce 
même dessèchement. 

a 

Jnstructîon sur le tableau du dèssècfiemerà des gtaines 

dans lé vide. ' 

. , J*«l le^ployé I pour le dessèdiement dans le vide y 
trcHs livrea et demie diacide aulfariqoe du commerce 
qui n'avait point été exposé k Tair depuis sa fabrication. 
Le vide &e soutenait entre deux et trois millimètres dans 
k j^mpe pn^EfOfiaJitique^ . , ^ 

. J^pc^que le nom de la plante est désigné sansaulxie qu«-^ 
lifica^on,^ il indiqi^e salement la graine enjiièrç noa 

Lorsque le mot gerrtté, sans autre qualiâcatîoD , est 
ajouté au nom de la graine , il désigne le degrç dâ gerr 
minaj^onn^ t. 

Les graines pulvérisées sont celles qui, après avoir été* 
rouîtes ipar le pilon dans leur plus grand ^tat ^e divir 
sion, présentent une pondre déliée j j'ai distingué sons 
le nom ^ broyées celles qui , après cette opération , 
offrent ui^ pâte ou des^ parcelles plus ou moins liées , 
quoique ces deux ti(rmcs puissent représenter d'ailleurs 
le même résultat. 

coup p]u« rociil«a p elles spproclieiit presque ëgalemêut d^on dessèebe* 
«est complet.. 
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On voit dans le tableau que loo grammes de graines d0 
blëJséché à Tair libre et à la ten^p.ératuré atmosphérique^ 
perdent 7^1 gramme^ par leur exposition pendant un 
mois dans le vide , soiis rinfluçnce de Tacicle sulfurique^ 
élque telle perte monte à 8., 21 gramme^ lorsque ce se-« 
jour dure trois mois', etc. Je n^ai fàiiTobservation directe 
que sur une quantité de graine qui n^ excédait pas cinq 
grammes. On comprend que ces résultats doivent pré-^ 

senier quelqujes difierenceç dans la m$me espèce de ser 

• ' • .- 

mence, suivant sa grosseur. \ 



Perte que cent parties de gKkrte en poids ^éprou^nt 
. v; V 'parle fiess&:hemént dans le vide* '^ - ' 
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VO^a DfiS CBAIHES. 

Blé. 

Blé pulyérîsé germé. 

Aie gemè;.-.' •>?!*. '( r 

Biégenpé, no.9. . 

i31égeriiié,ù«.^. • - > 

Seigle pulvérisé. _ 

Scîgic. , , 
Seigle germé. 

-, . ' ■ ' ' 

Orge palvérisée* 
Orge. ^ ' 

Orge germée. 

'II. I ' , 

Avoine mondée pulvérisée* 
Avoine mondée, 
^voine mondée , germée et 
pulvérisée. 

Maïs pulvérisé. 
Maïs. ^ 
Maïs ge^mé. 
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tenl le plus au dessèchement , telles que le blé , roFg& 
et le seigle, sont précisément celles qui , étant germées, 
peuvent être rappelées à la végétation après un dessëche» 
ment extraordinaire ^ tandis que les graines qui , telles 
que les pois , la vesce , le maïs , abandonnent presque 
toute leur eau dans la première époque de leur dessicca* 
tion , meurent sans retour après la germination , par ce 
même dessèchement. 

Instruction sur le tableau du dessèchement des graines 

dans lé vide. 

y Ski femployé , pour le dessèchement dans le vide > 
trois livres et demie diacide sulfurique du commerce 
qui n'avait point été exposé k Tair depuis sa fabrication. 
Le vide se sçmtenait entre deux et trois millimètres dans 
la pompe pneumatique. 

. Lorsque le nom de la plante est désigné sans autre qua^ 
lification^ il indique seulement la graine entière non 
gennée. 

Lorsque le mot germé, sans autre qualification , est 
ajouté au nom de la graine ^ il désigne le degré de ger*- 
minajtion n^ î. 

Les grs^nes pulvérisées sont celles qui , après avoir été 
réduites par le pilon dans leur plus grand état c|e divi- 
sion, présentent une poudre déliée-, j'ai distingué sons 
le nom de broyées celles qui , après cette opération , 
offrent une pâte ou des parcelles plus ou moins liées , 
quoique ces deux termes puissent représenter d'ailleurs 
le même résultat. 

coup plui reculée » elles approchent presque égalemeut d'an dessèche* 
«aent complet. • 
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Résumé des principales observations contenues dans ce 

Jkfémçire. 

La plupart des graines alimentaires germées cbnser^ 
vent leur !fbrce végétative àprè^ le dessèchement le plus 
avancé qu'elles peuvent éprouver à Tair libre f à l'ombre, 
ou sous u^e température4er35?. Telles sont le f£i>n|«tlt^ 
le aielgle,; Torge, le xmUf U vesce, le^ lentUl^ 1 li^ 
cresson a|énois , le chanvre , -Ije chou , la moutarde , la 
laitue, lei blé sarrasin. Lés graines qui m^ont parji dét* 
pourvues de cette acuité sonjt la fève, le haricot, le 
pourpier, la raiponce , le pavot* 

]Pa|:^i les graines geijm^s qiui peuv«ut.èlre i^ppelé^ 
a k végétation aprè$ un dessèchement fait à Tombre, ojqi 
à 35^ ceiiMg. ^ on eni trouve quji conservent cette faculté 
à la temp^rati^re de 7o^iÇiûitigf , ou à la température lu 
plus élevée que le soleil peut Qommuniq^aer au sol d^gM 
nos climats. Telles sont les ^graines . de froiùent^ de 
sâgle , de vesce et d^ chjoij^, daj^f la première. époque de 
de leur développemqnt -j leur force végétative ne s^est tou- 
tefpi^ maintenue dahs ce cas <j[u'autant qu'elles p^niiar 
BSLysmf( sèches ou d^ourvues ^e leur eau de végétation 
avtot d'être soumises à cette température élevée. 

iSfne graine gefm^e et desséchée emploie àr^prendce^ 
après son jhumectati<^n , au moihs le même temps, et sou* 
vent plus de 'te)\)i;ips jpi'une graine de même espèce , noa 
germée , n'en met à germer. D'après ce résultat^ oncoiv- 
çoit que des graînesj lentes à germer et disposées à ht pu- 
tréfaction , telles, qife les /èvei et les hario^ês^ J10 «jbi— 
vent paS| loi'squ'el)es sont sèphes et germées ,' rentrée 
en végétation : elles se putréfient avant d'avqir atteint 1^ 
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terme requis pour leur reprise : d'ailleurs , la cause la 
plus commune de la perte des {gaines germées parail dé- 
peudre de la disposition du germe à un dessèchement 
trop avancé. 

• Les graines germëes e| desséchées mettent ^ tontes 
cboMss égales , d'antant plus de temps pour commencer 
à.finre.' un < nouveau développement par lliumectationy 
que Jeur germinatien était plus avaneée a^Mmt le daasè^ 
chementi. ' . . i . . 

: Les graine» aèches gevmées { pour peu que leur ger* 
mônation ait été prolongée avant le dessèdiement) per* 
dent «leurs radicules dans la reprise. Cette perte, qui 
réduit les planioles à des espèces de boutures , rend la 
0^ végétation moins vigoureuse quVUe ne Taurait été si 
li elle nf'eàt pas souffert d'interruption. 
el) Dans Fétat sec , une graine germée perd plus prompto^ 
ment qu'une graine non germée la faculté ûè végéter. 
i La plupart ^d'entre elles la i^nservent im moin» pendant 
trds mois- de dcMÂchement ; mais je n'en ai vu anouna 

qui Tait conservée au bout d' tin an 4 - 

0^' ' Uti dessèchement artifleiel, beaucoup pltuaTancsé^que 
^Qi celtii'anqud les graines peuvent parvenir naturellement, 
n'a Ole 'à aucune d'elles , avant la germinatien et sous la 
^ température atmosphérique y la faculté de végéter., QueU 
g^si^ qoes-unes d'entr'elles seulement ont requis pour ger^t* 
^^i mer^ après cette épreuve , une humecta tito plus pfù^ 

Q^^longêe, • •• '"■ - 

j^\2p Le même dessèchement , appliqué aux giràinesgerr 
primées , à privé certaines espèces de toute leur force vé« 
fg^gétative j et n'a porté aucun pr^udice à la reprise de 
.^(^lusieur s autres. Celles qui y ont succombé ffoat-les 
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gtaines genuées u^ i de vesce, de pois y de lentille » ôb 
maïs el de blé sarrasin^ celles qui y ont survécu soni 
les graines de froment , de seigle, d'orge et de chou. ' 

On peut juger si une graiae farineuse gerjnée a la fa- 
culté d^ reprendre après uu dessèchement extraordi- 
naire y en soumettant, pendant trois ou quatre semaines , 
au vide sec, les graines non germées, dans Tétat entier 
et dans Fétat pulvérisé , et en comparant les dessèche- 
mens qu^elles subissent dans ces deux états. Celles qui 
y éprouvent des pertes de poids peu différentes , ou qui 
ne diSèrent au plus que d'un cinquième ,! n'ont pas y 
lorsqu'elles sont germées et séchées ëxtraordinairement^ 
là faculté d'être rappelées à la végétation ; celles, au con- 
traire, qui subissent une beaucoup plus grande perte dans 
l'état pulvérulent que dans l'état entier , ont celte fa- 
culté, : ^ 
. Les pbservations précédentes nous ont conduits à mon* 
trer que plusieurs espèces de graines qui ont germé à la 
«urfacè du sol sans y avoir, pénétré , et qui y ont éprouvé 
tout le dessèchement que l'ardeur du soleil doit pro- 
duire , peuvent , après uûç mort apparente,, être rappe- 
lées à la végétation par la seule huméctatioû ^ nous avons 
Vu qu'une même graii^e peut , dans les diiTérens degrés 
de sa germination, suppot'ter successivement, et .à pin- 
ceurs reprises, ces alternatives de dessèchement et de 
végétation sans en périr, et cela jusqu'à ce que les ra- 
cines aient pris un allongement suffisant pour pénétrer 
profondément dans la terre et garantir la plante d'un 
dessèchement devenu dès-lors fatal à sa conservation, . 

Toutes les semences germées n'ont pas, ilest vrai, 
iMie vitalité aussi remarquable ^ mais il est intéressait 



d'observer c^e le' froment et le seigle qui , dand nios'clr^ 
piats, tiennent le premier rang parmi les graines âli-* 
mentaires, le conservent encore par Tavautage de* subir 
facilement cette sorte de résurrection. 
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Mémoire sur les Papouas ou Papous; 

l'ar MM. Lessoit et Gaknot. 

•» ■ ' . 

( Lu à ta Sodétë d'Histoire naturelle le a3 juin 1826. ) 

V 

Les peuples dont la peau est noirâire , et la chevelure 
tantôt lisse , tantôt laineuse , et qui vivent sur les grandes 
terres montagneuses^situées entre FAsie et la Nouvelle 
Hollande , ont éié jusqu^à ce jour fort peu étudiés. Il est 
même difficile de se former une idée exacte des dénomina- 
tions qui leur ont été appliquées ', aussi, dans cet essai, 
nous présenterons seulement un résumé très*succint des 
observations que nous avons pu recueillir pendant le sé- 
jour dé la Corvette la Coquille au milieu de ces arcliî- 
pels. On doit d^ailleurs espérer que Texpédition de tAs^ 
trolabe^ qui explore actuellement ce système d'iles, 
jettera la plus vive lumière sur ce si^jet , en rassemblant 
les faits nécessaires pour fixer irrévocablement Vopinion, 
des savans sur une matière qui intéresse si particulière- 
ment Thistoire de Thomme. 

^ Sous le nom de Papous on connaît en France des peu- 
ples dont la couleur noire varie en intensité, et dont la 
chevelure n'est point lisse de sa nature, mais n'est pas 
laineuçe non plus. Ces hommes , qu'on sait habiter Je 
littoral des îles de Waigiou(i), de Salwatj, de Gammen 

(1} Le nom de Waîgiou est écrit différemment par les Français et 
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et Ae fiatclatà , et tdnie la' partie bôfd de k NoutvIIc?-* 
Guinée, depuis la pointe Sabelo jasqn^aii cap de Doiy^ 
ont été parâdtement décrits par MM. Qùoy et Gai- 
mard (î), <{tii.le8 premiers ont démontré qii^ils consti-» 
ttlaiéntUné espèce hybride, provenant^ sans aucun doute, 
^des Papouas «t des Malais qui se sont établis sur ceë 
terres et qui y forment à peu pr^s la masse de la popu- 
lation. Ces Négtô '^ Malais ont emprunté i ces deux 
races les habitudes qui les distinguent, et c'est ainsi 
que plusieurs ont embrassé le mahométisme , et que 
d^autres ont conservé des Papouas le fétichisme et la ma-* 
nière de vivre. Un grand nombre dés mots de la langue 
de cette variété humaine sont tirés du Malais , et ùo« 
tamment celui de Radjah , qui sert à désigner les chefs. 
Ces insulaires forment donc une sorte de peuple mé- 
tis (i) placé naturellement sur les frontières dés fles 
Malaises et des terres dès Papouas^ et sur le littoral 3*un 
petit nombre d*llés agglomérées sous Téquateur, et au 
milieu duquel s'introduisent sans interruption des Ma- 
lais de Tidor et de Temate et des Papouas de là Nou- 
velle-Guinée, et même quelques Alfourous des monta-^ 

gnes de Tintérieur. Presque totyours Tautorité , peu in- 
ji ' ■ 

par les Aoglaîs : nous avons totijoars entendu les naturels appeler Oiiaî- 
ghiou la partie nord de 111e , et Ouarido la partie sud. 

(i) Ohseruatimu sur la CanstitutioH phynque des Papotu ( Zooi. du 
ypyagedeW^V^ity p. i à n, et ^nm* So. naté^ tcwi. yii , p. 97). 

(2) La relation de Tacob lb Maibb (iK/voir Oost et Vut mdicau 
Âmst. « i6ai , in-4* oUong , p. 164) prouve que d^à ces Papous hybri- 
des Bravaient point échappé aux observations des premiers navigateurs. 

£a i6gg , Bampierre {F'oyage aux Terres australes él k lé Nouvelle'^ 
MùHande^ tom. iv, p. 67, 1714) décrivit également ces Fapoua hy- 
brides , et les détajfe qu^il en donne portent le cachet de son exactitude 
ordinaire. 
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flueftte d^illétifs , se txùOfe tépùiet dans lès ^mains des 
Mslais ) qui exploitent encore le comiDierce par échanges, 
et sortoiit la Tente des esclaves pris & la guerre. La 
masse de ces Papous hybrides présente deS'honùnes 
àfvne constitqtiôn grêle et pea Vigonrense : la tânté de 
leur peau est très-claire, mais le plus souvent elle est 
recouverte de cette lèpre fnrfuracée si abondamment ré- 
pandue sur les peuples de race noire dé là mer du Sud; 
Leurs traits ont une certaine délicatesse ; leur taille est 
le plus ordinairement petite ; Tabdomen est très-proémi-* 
nent, et leut caractère est timide. Tout en eux indiqué 
la fc^neste influence de leur genre de vie et de leur ha» 
bitalion. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur ces peu- 
plades que visitèrent d^ntrecasteaut , de Rossel, Labil- 
lardière , de Fr^cinet, Quoy et Gaimard, et qu'il noi;is 
suffisait de distinguer des peuples & cheveux cr^us 
{érispd tortilique comd des romains) auquels nous 
ooiiservons le nom de Papoua (i), usité à la Nouvelle- 
Guinée où ils sont répandus sur les côtes, de même 
que sur les grandes lies faisant partie de ce qu^on nomme 
. terre des Papous. Enfin nous retrouverons les Papouas* 
peuplant les lies jusqu'à ce jour peu connues de la Loui« 
siade » de la Nouvelle-Bretagne , de la Nouvelle-Irlande, 
de Bouka , de Santa-Crux (a) , de Salomon (3) etc. 

(i) Dq mot indigène pua-pua , qui yeut dire brun-fonoë. ( Maichal , 

JSftât. dfl /oMi , p. 4> } 

(3) Les natureie de Tlle de Santa-Crux sont noirs comme les Nègres 
d'Afrique; tous ont les cheveux laineux, et les teignent de difiérentes 
couleurs I etc. {Second F'oyagede Mendana^ FLiuaisUy Déeouverteê 
deê FranqnM, p. a6. ) 

(3) Les peuples qui lialntent ces terres sont en général de Pespèce des 
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,. I^es ' ]^2^¥|a|s (f^i ^loivent . npof * occuper ppf Is^ * flu9 
grande rei^semblance avec Içs iiègres Gifro*MadécasseB ( i ); 
et .ce^t^ajualogie, se trouve edcqre dans plusi^re de^ldjurs 
habitudes et de leurs traditions^ de.roèmé q^je df^ns^jeur 
co^stit^^ion physique. Q& paraissent provenir d'une mi- 
gip^ûoi^ postérieure à celle des Ocâmiens ^ migration qui 
3 'e^tarréitée éur le contour rdes chaînes de la Polynésie r 
ufa envi^hi qUe le littoral de la .Nouvelle-Guinée., et s'est 
répandu^ spr les lies de^ la Nouvelle-Bretagne, delà Nou* 
yelle-Irlande y de Bouka,' de Bougain ville, de F Ami-'' 
rauté, de Salomon, dé Santa-Crux ; de la Tierra Aus- 
tral del flspiritu-Santo , et de, la Nouvelle-«Calédonie(^)- 
Les habitans de la Nouvelle-Guinée se désignent par le 
xiom de Papouas , en réservant la dénomination d'En- 
damènes aux nègres à cheveux droits et rudes de Tin- 
téfieur^ : ils n'ont point passé le détroit de Torrès; taiv-' 
dis quç les Endan^^es ou Alfoures (nègres austrafiens} 
paraissent s'être jépariis bien antérieurement en peu-" 
plades misérables , éparses et peu nombreuses , sur le sol 
maigre et stérile de. la Nouvelle-Hojlande.: On ne peut., 
par suite,, concevoir. la manière dont la terre de^Diémen 
a été peuplée , qu'en adoptant l'idée que les nègres à çhe-^ 
yelure lainepse s'y sont . iutro4uits par le groupe deS' 

Hébrides. et de la N^ouvelle-Calédouie, , , 

\ 

*■ . I 

nègres { Us ont les cheveux laineux et noirs , le nez ëpatë , et de grosses 
lèvres , etc. , etc. (Survillb , Découvertes des Français , p. qS. ) 

(i) Ce rapprochement avait déjà été fait il y a un siècle ; il a été com- 
battu par M* Crawfurd , dont les raisonnemens , en cette circonstance , 
ne sont appuyés sur aucun renseignemeut positif. 

(a) Les naturels des lies Tatee paraissent être de la même race que 
les Papous. Ils avaient la tête laineuse , l'a peau d*un noir d*un jais , et 
tous les traits des nègres d'Afrique. (.MiAMS ,>r(>^. tom. 3 , p. 3117*) 
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Âiilsi donc, la portion centrale de la Nûnvelle-tim^ 
iiée est hsîbixée par des nègres âlfouroûs qui en soiit les 
aborigènes , et que les Papouats du hàyre Dorëry n6m<^ 
inent Endamènes.Ces peuplades sont toujours en guerre 
les unes avec les autres , et n'ont point d'autres comriiu- 
nications que celles qu'amène un état perpétiïel d'hôs-- 
tilités. Les nègres au contraire qui sont établis stTr 4es 
côtes se distinguent entre eux par la dénomination 
^Alfahis, ou montagnards , et de Papouas ou de rire- 
}*ains. Ces derniers vivetit par tribus éparsès et isolées, 
dans un état continuel de défiance et d'inquiétude. Leurs 
villages ^ placés sur l'eau et sur des pieux , se composent 
d'un petit nombre dé cabanes^ gouvernées par l'auto- 
rité de chefs âgés. Leur taille est assez communément 
médiocre, quoiqu'on observe parmi eux de fort beaux 
bommes. Leurs membres^ sont ordinairement propor- 
tionnés avec' régularité, et souvent leurs formes sont 
robustes et athlétiques. La couleur de leur peau* est d'un 
noir mêlé d'un huitième de jaune,' ce qui lui donne une 
teinte assez claire, dont rinlen5ité varie. Leur chevelure 
est noire ^ très-épiaisse , médiocrement laineuse. Us ofat 
l'habitude de la porter ébouriffée d'une manière fort re- 
marquable , ou de la laisser retomber sur le cou enmè- 
ches longues et très-flexueuses. Le visage est assez ré^ 
gulier dans l'ensemble des traits , quoique le nez soit un 
peu épaté et que les narines soient élargies transversa- 
lement. Lé menton est petit et bien fait ; les pommettçs ' 
sont assez saillantes ; le front est élâvé ; les sourcils sont 
épais et longs ; la barbe est rare , mais quelques natc(^ 
rels la conservent au-dessus de ' la" lèvre supérieure et 
au-dessous du menton , à l'imitation de plusieurs peuple» 

X. 7 
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Â&i^nl$. La pl^iSiMrâMie des PApoua^ MBéchk Aisé* 
mef[^% 1p9 4^Miti0W isfid len UnimiMtt et fféi natmen&de la 
.^^gapoe^ èa li^^ttion ^l :& MiM kaipaasiom les pins 
.>4i«^eïui9S« JX^ mtee (}ne ibt pvéd^ifiiiiienfie .des isionltrfs 
4i^tîa€tit^ (0 SJur cfUe^ 4e FimeUigaiii^ ne aanrait 
.i^e mise •€& délite pour beimeeup dos peuples de œ ra- 
4i|<e£^«. Les femmes.) qui puAtani remportent sizr rhamcne 
tpaï k délicittesae de rot^nisatten , éo^i flemmaaiëifieiit 
laides. GependaiitvXiDiis vimes, â la SiyoaBLy/Me^Gm^tïée, 
quelques filles nubiles ffirèe-JbieniakeB , let dost les traits 
xégttliers et doux étaient vemarquables. Façoimé pour la 
èeryiiude et Tdotâesasee, csf sexe, ches lee PapoiOAS/ 
•eomiDe chez eeirt«iis «pègces d'Afrique , doit vaqiver aux 
trairauK le» iplus rades que dédaigne 4e partager «n 
.mattre infleidble et^despi^tè. 

j^nei les Paponas ^e «ont :propagés ««tr les ilea de 
fiouLa, de Songaiofille ^ de Ja Nouvelle«Brelagne et de 
laliiTouivelle^Irlande. fii Ton >en juge par les ^deseriptions 
'des ^voyageurs :les plw exacts, ils se seraient également 
•établis sur les iles de Sania-Crux et 4les Arsaeidesy des 
'Hél»nde8'(9)) et de la Nouvelle-Calédonie^ ils auraient 
envopjpé des ooloinca sar les lies des Navigateurs et des 

'(i^PluB hi liommes sont loin de P^tât de civilisation, plus leur in- 
iflUîgpHiee inâtîaGtîf e«Bt développée.; l^^eni «ml pli» parfaits que ehe& 
|?f;ui«;i^ : aussi k^^iponfis a-tnil la vue |»f r^ie ^VovUé très-fin^ j 
mais comme son unique occupation est de satisfaire son appétit vorace, 
qîie cette fonction absorbe toutes les autres facultés , Ou qu'elles ne sont 
enveloppées que dans ce 'Seul but, il a reçu dés muscles masseter et 
tciQ|pcaax<l*iUfeegrande fene. C'est «msi quenèus remarqnâuMs , snr 
pWdenrs «rAnes , des crêtes m^nlarenaçs {léviasant toute la partie anté- 
ffieure de la fosse temporale , pour donper i^ux .fibres de ce muscle des 
Ipoints d'attache plus pûjssans. 

'(^iScasuiles les excèlleiu détails fournis par Porster sur les naturels 
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l^riidç <?ji ^^ripi'^^nienn^ qi»'«n y connaît. ^. 

ijpiàfnes^ a>y#ient tine taille n^joyenne ; ils pi^ésomaient 
absolument tous les caractères et .toutes kis l^altttudes de^ 
jPapoii^ , ^^ portaient cQfnme eux Imr oheyeluEe demi- 
laipense» Ix^^^ue et ébouriffée. I^es tiabitans âePdrl-Pras«- 
lin , k U ^uv/e^le-Irlfirtide , cepst de Tile dTprk , dans lè 
canal Saint «Geçrges , ne différaient point de cen^-ci ; seu*- 
lement ij y «.vait parmi ,eux un plus grand Qombred'bom- 
soes grands et rpl^^jtes. f/bifi plusÂeara individus dans 
Le zxoi^brç ét^à^eof. resiaai:qnibles par la :teinte peu foncée 
de leur pef^u^ ce.qiaiiles approchait de la couleur jaune 
fai^leuient bronzée.dôs Océazkiens. ^ 

I^^gmn^des rveilUidfi de ces diverses peuplades était 
généra|Qmc^t;\caln^e , sereine et impassible. Cependant 
iid\i^s Qb$^rvgmes des obangemens assez brusques dans le 
jç9 de leur pbyfiiQUOmie^ A la fa^usseié , aux regards peN 

; 

de nie de MaUîcoUo ^^ dans le Dewdème f^éjrage dû Cook, tom. 3, 
p. 5y et suiy.| éd. m-4°« 

(i) Suiyant M. Mariner ( tom. i^ p. 346) , lea Habitans des Fidjis^ont 
les olieveniL crépus et de la nature de'la laitie. Il les poudrent arec' des 
fcendres , et les frisent avec le plus grand soin , de manière ^^ils reé» 
8embleiKt]i une vtn^'^''® p^nque ; ils portent des bracelets cTécorce et 
de coquilles autour des bras, et sont- presque nufil. Plus loin' il ajoute 
( après avoir séjourné au milieu d^eux ) ( t. a , p. i3§ ) : les naturels de 
ces, lies parai^ei^t. être une race fort jpférioi^pe à celte.4^'T;Pn^a etap* 
prOcher davantage de la conforpaation des nègres. La langue e^t,dure , 
et eopplcip p|us «o^vent la c<^nAqn|p»; r^f^e/st ^u point qne,: foalgré que les 
lies .FjWjis.^pipit ^è«-yqisjbaes;de8Ues'i^ J0^a, J^^lfy[i^g94i^ 
jli^s.^n^re cef à^\^fi^^^.^\if:is^\3^i^t,\^^ 9W^ 

WSandwi^&^.qiii ([f «ont éloignée», pftf.;W»^,diiNSÇft Aeâ^l^iirplps 
contidérable. 



\ . 
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fitTes des uns ^ étaient opposés la défiance et lé ^ofipi^n 
des aiïtres, la bonhomie bu la confiance d^un petit notii- 
Ëre. Ces peuples ne hérissent point leur ch'eVeluré comme 
certains Papouas, car cette lûode n'est sirivie que pai^ un 
petit nombre de tribus. 

Si nous examinons enfin la conformation - pliy^i^pife 
des habitans de la grandelle de Madagascar, connue sdus 
le ndm dîe Madécasses proprement dits (i), noixa trôu-^ 
verons, au milieu des trois ou quatre variétés humaineà 
qui habitent cette grande île, des nègres dont' lés mem- 
htei sont proportionnés avec régularité , et souvent des- 
sinés avec vigueur; ces Madécasses ont une taillé Liéii 
prisé, et parmi eux. on observe ttn très-grand nombre 
de beaux hommes. Leur chevelure , médiocrement laî- . 
heuse/est nouée sur Tocciput par gros fl^^coïis ;.la peau 
est de couleur bi*une mêlée de jaune; le nez est légère* 
ment épàté^ la bouche grande ; en un mot , ' Fensenlblfe 
de leurs traits; qui est régulier , servirait en gi^ande pàr^ 
tîe à tracer le portrait d'un Papoua deDoréry, de Birare 
(^Nouvene-Brelàgiie ié Dampier ) , de là Nouvèlte-I'r*- 
lande du de Bouka (2). 

Il nous reste àgénéraliser les habitudes de cette grande 
famille^ 

Les Pâfpôuas vont nus : jamais lioùs ne vîmes les ha- 
bitarv dès îles Bouka , dé la ^Nouvelle-Bretagne et du 

(i) G>il8bltet fLÀ<îo«RT» Éistoite de Madagascar, i vol. ia-4^ i et 
RoGBOV , F'oyùgea Madagascar, i vol. in-Stf, fJ. f5. 

(a}cc Parmi Les'habitaiks de U XiOmsiade ({ai vintenit en pirogue le long 
de nos navires , et dont la chetèlut« était laineuse et la peau oHvâII>e , 
ftftt remarquai m^aassi noir que lés tiègres de Mozambibne, 'avec' tes- 
ifSBÙB je loi trouvai beaucoupde rapport. j> ( LÂBiLLARDièirB , t^cya^es., 
t* 2,p. a76,iû-4o,). ^ j 
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t^ort^ ly^Iin^' çfkcher par le moindre vo^e les otgan^. 
ae^çnels» Les; nalurels de Dprerj, sufisi que les' Papéust 
hybfides ,' sopt les seuls qui&ssei|t.es;c.eptioti'à cette cour. 
yxa^p 'y et bien qu^ils ne.sacken}: pc^nt laire d^ tissUs , ni 
conn^ertir l^.éeorcqs dVbrea en étoffes,» ils empkHeni,. 
QOiçnnie çeintiii^fi, d^s sort#^ de toiles naturelles et gros^. 
s^ères-iqu'ils F^jiirient ^e^ enveloppes florales du cocotier 
au des giraine^ipembran^li^es de», feuilles, du b^PAUVsr*- 
lies tribii^ quji yiveqt suç les côtes de la partie; n[Cki?d*de 
1^ Nouvellc^.tlii^lée , ayant, chaque jour des communi- 
cations avec les Malais , et surtout avec les Guébëens, ed 
jçefoiYenf y c^éqh^nge.d'.çiseau:^.. de. paradis, d*^çaill04e 
tp^tuet iÇiu par la vente des escli^ves, des toiles d^ cptQ% 
peintes en. bleu ou en rouge 9 et qui sont deslin^fis- auX) 
^fnipes; ils ont â^ssi adopté Tusage de cbapeaux larges., 
^pointus, fa^ls ^ 1^ chinçîse., ^pç des fjpuille^ .4« paRr: 
damis cousues el\ 4îsp98é^..tc^s 7 ^igéiM^usement* M^}9i 
un goût f çoDimui^ à^fous les peuples de race noire,. es|^ 
çplui. de se fç,QU.vrir les ^i;les Qt l^ poii{:înp d'jn<^i^ioi|$i 
éley^s ejt inainelonnée^ , di^pos^^s §1^ ljgnes'^p|if*be^ qjk 
droites, ipais t^iQouîcs i^égulières, çt cette i|i0de,.quîf 
sert fi.distingtier les dîverf^s ti^ibus. nègres de. Tintérieùr^ 
^ rAfrjlquj^testpii^tiquéçj^ar.pççsqm^tquç leshabits(|l% 
^p, M^flagasca^ ^J^.P^r. tous les ^^turels de couleur x<pi$Q 
. rép^ndus^ 4?nf Touest de la mer du sud , et aussi bieUjSic^ 
la terre de Diémen que ^vir TAustralie, 

La cheveluçe,<Ie ces peuplé» est e^ géipérAl très^fi^sée , 
trè$*-1^ne, résistante, et en même temps tçès-épaisse. Quel*) 
ques familles de la Nouvelle-Guinée , de Waigi^v \i dq 
Bouka^ li^i donnent la forme ébouriffée et singqliiN*^ 
qu on a mèpo^e regardé comme un caractère des Paps^s^ 



y. 



iUftiè^d^tmiMs trifcti^, t^Uééf <]tie ôétlès é&lkolày, i H Motif 
Vdli^ Guinée V 4e la Nomtel)6^t>]<éla$tt^ë<ééta flotilVèllë- 
Irliiiidé , la^â^sentfCftabei^ i»4^ le^^imlés' éfi'iftèchés C6f^* 
Amatéepii flottax^tês. L«| PttfMa^ fiââie«l à^ èëUvrif l^ 
tel» >de potls§ièFed'oèi>ei litfië kdë )tf>^^si&', àii^^gt^ 
ai0êi4etâ: chevdltlPè êl le^r vi^è^ eft^efàift dtft H^pdi**' 
triûe 6VÙ snk» h faeè/ des )^a^«é d^fè^ëè^vëbîlilè b'clîiîti^ 
da c<MiL G'ètetpiitd i^artkalièréÉftéht à PcA't^Pi'^Hii','!* 
la 'LtfttiAidde , xpx'ôn F^(>>ute cè^ ^Iti^iéii^ lîiôÂé qiûdjf 
règne sai» pâràigi^ eheit le jr ^àBif éèéîâ dé k NotnrëJk^^6e»' 

"C^S'j^eiiples emploient peu le MpiÈâgé'/^ii'îIft iiônSv 
Éiettt'/^ayza^^ à k Nouvelle <^6â}ii8ë, èt^ 6^s8i ëH' 
i^à â^x ÔDéanietis , ils ié bb^iéiif à" tl^ibëf '^élc^ifiès H«^ 
^ëë,^i(Ae» éraî' lès bi*ïR^ 'dii à T itt^Ié die» ItNHf*^ ^lëiiM' 
fcltoéd , t^méûHkè âidrquëpàilSculièrlê. Ih^aiâMtit idi^ 
led'bkiièffîeaËàv'de^ûéhpié'nilîtnre'qti:'^^^ âbie^ ^ àbllé^ 
^t nous ïié Irëàcôntrâtoes en pirts grande ïbatfd^ilMf 
^ës colifichet» de plufiàë^ , d'ëeàillèd oudehAc^esf yde^ti^ 
ïWéë à ètrejrlàbéfr ^t la tète, à la eeintrtte M ëui^' lè^ ari^ 
Ài^». Ataid 'partout noûêl obs^iàme» Fusà^V'^x^^l^STf '^ 
pmë' lèàtàe i de pitxeé dés Bracelets d'uiié 'blaildiêiiir 
Àâby ftsamè ^ fôitè^ (itèe Beaueoàp dWt,'tr{ls:-poli5, et 
^>^ilé fài^iinéiit j^tobab^lèfliiëiH àrec k'^rës^e éiti^ânîté 
Àe&^oMEeël(<6iie8 Iqti VitémdAilis lés méî's^èeTÎroliikôitéâ.' 
Tous les navigateârt ëà éhi pkrtë. • '• . 

Uiiiel tisage est pà^ l«â-4heinecai'àctérii^i!ic[ué^ lûài» ce 
^'i( offiN^ dé plus rëttiâV^tiaMè encore lest 'Fanalôgîé 
qu'il ^rîftiéntè àrtec les- ëëutûmes des Égyptiens. Leâ re- 
clLercbés nkydérùës itàû^ cfti 'en effet indiqué la prësehce 
d^ua émelmeiit de fbrmë éiAbtëment sémMàble sur tui 
grand nombre de momies • 



( ia3 ) 

,LHi9ag0' ddnàciier le bétel ,4f«o l'atet et, b ekani^y 
pnqpréraii mneaunialais:, a été ]^f9é clteft ka PiBipiMii» y 
par ea peupla aaM demie v Hum xm doit ««if^ser qtM dén 
communicatioal antërienres en ont fyi% naitre le bescte 
ekevl^i ludiptJUM'de Poit-^PnMÏin , oA, bpous le. iroaTAmea 
«CMf-^iépiiiida ; à !3ètika ojà^^ noua entimaa deii nmcea; i 
nia de Gboiaaiil ^c^ la Loniakide, où BiÉ«($àiiyf illè et Lii^ 

Gé» Asmiers penplea , et les Bàpooeâ de h Kolprelldr 
(Striné^ 8«iitoi»i partent dM aÉMilett^^iâçottttée^étt ide^ 
Im (i), finAur «01^ Iéi tfuque par un eolH^ fait de dèiftë 
d^tfniaMus^ ete. MàSs »oUs tikmv&Uke^ , d^ns letos cay 
ba^en^ ({tiiAifflei^ eoMtoea partaiiém^t âFtiàlt^guedi'Gellea^ 
fèi aerteiit aut fttâMto dané dkm ftves iidSgkfaaeat^eit <}tfé 
ailfnto«tàit "Me Quille de pundamls, ct^ntourlftéé" tfès-* 
adK^efiotiMttHeb Aew de lyaw Ge]^>M*i^ a«tlqu|f ttc^îh^ 
gisAMPè) coMéëil^ fiiélèineQI V «(^ nv(!^ avée lë'pliik 
fiMAd goàt ^', éb^ii dea pettple^ ehetite ésm' le» lito^riey 
^'nffie Icngfiè ^a^ée, dioivéni prityVenii< de r^liiyèiiÏDlè. 
Maié ee quiifièt fetota de doute Utktt rapftàfihtvbi^^^^ee 
1^ bAMtfti|ii^ef*Af#i^, somk^ (allers ^b^aant^ 
tefqtiela âa^flpptivent la léeepôur dormir: AWâigittn/ 
i^Dèréi^i ÀMis Mi^Vftmed çbeii tous ee toètibïè trft't 
▼salé tft^d i(di4èMe^ rèprésèiiunt le filua tàriéUiràHAéMy 
»tM^fAvi§ohfAt6A8dep&^t^^ tdfes despbittx, 

MriiMt îgfpûet, et pflttsiétirs de ces liiïgets, coînpaf^ 

(i) « Les nègres de Sierra-Leone semblent yënërer des pêtitdi sta» 
» ifnês MtoÉ >^ptti^pt<ès h là #MWMbka0^ -ê^ ^^Mattiel'Il'aM obûte 
3L que. kuU oa dôbze.poucM de bois pour la fa^a de. oe^ ûpMQé ) qwi'^f^ 
» peint en noir* et qui sont les pénates dé fe hatt9« Ils leur font des.pf- 
» frandes qui consistent en cbiobns , vases ebrècnës , été. » ( Mâtbew^ , 
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eaFdrwce , ne dîffîreiit en ri^i^de. ceux v trouvés $pu$ la 
télé des- momies d'E%ypt(e dans leui:s. tombeaux, et con- 
serva? par les voyageurs modernes qui les ont décou- 
verts..- •,*::'.'; 

, L^$ Papous dePorery et de Waîgiou^mt uà goût partie 
.culie;r;'pQur^façoa|>er.de5.idples.quils placent sur leurç 
tombeaux et dans un point particulier de leurs cabanes. 
Ces sculptures se reproduisent $ur ledjevantdeleurspi- 
JCOgues; inais, comme leur culte est un fétichisme pur^et 
quj^ quelque teinte de Tislamisme n'a pénéti^é q^'av^ 
les Malai§ , ^ nord seulement, nous voyons .cke|z tous 
cette habitude de consacrer, dans, une cabane qui sQrt 
de temple', une su|t^ d-idples , vêtues de. guenilles .idi-« 
verses , représentant des divinités rangées par ordre de 
puissance. ]^ou^ retro]iiv^paLe$ cet état de choses au Port* 
Prs^lin^ gç^çesà la i;our§e ha^rdeuse 4u jeune et brave 
4e I^losse ville ^ et ces naturels, sans exception , au milieu 
4cLleursrgrot^qu^s divinité^ , consacrent 4 des. animaux 
des représentations assez fidèles. C'est.ainsi que le,cj}o-!- 
çddile est un objet de cultp à Waigiou ;; le r^cjuin et le 
pélandoc ^n Port-!Br^slin ; le chien à T)çitéi^j, çtc. .Les' 
Papous ^ tqutefois , yénèrent les morts , sûspe^çL^nt^es 
têtes 4e leurs en^emis^ cqm.ipe troph^çs anx parois det 
leurs4.ei9^^ÇS9 pour les priver sans doute. d'unie e&is- 
le^ce.hei^euse dans Tautre yie^ car ils ont la croyais^oe 

# * * 

4'un è\f^ çuprème infiniment bon et d'un génie adonne 
au ferai* - ■ i 

yinduitrifîde;^ peuples de yace noir^cn'est ppint à ci- 
ter. Cependant les femmes des Papous de Doréry fabri- 
quent de la poterie (ij , et, com;ne ceux de Waîgiou , ils 

(i) Daas le pays des Kaarf ans , dans TAfriqui oooidenule > le vilhg^ 
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savent M$<3B%bler. \b» belles feuilles «aiinées 

longUsimus y poitriep .faire de&nalUts^qii^îlafQStéiuieot 

diversement et qiiUIs teignent av«c les ficfulsiurs.les plus 

éclatantes et lesmlus solidles^ Ces mM^;» aveo l^savelles 

ils s'abritentde la>plaiq ^ simt ceprésepteeK au Purt-Prasi* 

lin^ par des €apucli<»^s quî^ ep .ontrte .iotvse-6t iparfAtk 

l'ampleur. ËUe$ si¥U en ^t le.plu% souvent plidos 9^ 

milieu et GOijisued à une extrémité.. . . \:r 

Les habitans de; la N<3iuve]le-Bretagpe^ àt la Noutdler 

Irlaiàde., av aientdivers oimemens pas^éi^ d^lis jos !iiasifl^^. 

o^ des bâtonnets, |ravei:sfi|kt la cJloi&oM-du liez» 4 Tinstair 

des. naturels de la Nouyelle-GaUes du ^ud. Cette mpdei 

• * * .^ * 

SQ. reproduisit à ni^s j^ux cbez, les Papq^s du HàYre«4eri 

Ro^ny^ et tous^nops assurèrdU que lesi {MOpunets. qu'il* 

portaient étaient bien petits en compt^îfton'de cepic qntf 

1^ £|rondl)^^Q49imf^i, le^f:s.en^efl^,»etleS)pI!Opril^ 

VMire^ flfl^ di^ric^S plus au. sud se pla$9Jênt ainsii^' .?: :::i 

Leigenre de viç dqs.P^ipùiiLaafiie nous fournit-poipi.do 

ca^raçlère^ JïiBu.pi:^,. Cep^tf^t i^.^ .s^y^sutpqÎM^j 

comme les Océaniens , pji^aUquer dej^.foqrs iSout^fr^a% 

p5]iMr cuire leur^^lûpens; ll&9e,cpfiiç|itentdeleSigriUer 

sur }es charbons Ardçi^s , pu bief]^ de fairf «463rti;eillage^ 

élevées , et de Ijes^pç^pftrpp a^us^ pafi.^cçion:.JQaédia)t^ ^9 

la ohaleur, Vivam^j^ij reste, ^S?.fctt}.4f^W^^m^ 
rapinps nptritiifea^quejlç sol,Bi;Q^uji/tjen^^pndi^nce>i||Ç|| 
Papous de. la N«ji^lle?Guinée;fsajre^t. encore, c^^tlv^çç 
quelques léguinf)^,^,.et l'espèce 4^ >ppis qu'ils noxnmenf 
ah^rou Ç^nnct piwc^îpâdemi^t J^f baf p^ ^ leiir uofirri^^ 

^Ascananga tarr est renommé par ses maniifac(;ures de poterie de 
terre trayaiilée par les fianmes. {Voyage dans JL' Afrique occidentale. 
de^rav et Dochard. ) 
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#ile^63&i dé^iï <^ èiiî tOtniÉlItfî^é^y^ les BSakië <|â^èEé 
retrouve le titre de ra<^A^< ]^^ éWinJpki'v ^ ^è)^x^^*eV 

<ïi^&é»i Miifè lëéI!^Àp^9^t6^f«ift ^ fl^ i«MMi i^^â^ 

ètf4ïé«[Midteétiïi^^4'^tit^«>m^ l«t^-^'aéii#é^«IVé^tté 
manqueilV'i^bM^ilS'I^liaëêrl^'éiJ^lfeili:^ )^fn^^ AM tàé^ 

laM6<^k)h>'Al^'p9ft^û,^«e^ëJïtoùr#^^^ rf(W{l>ii&'ét^<dé^ 

'^âA^t^'ëkt^'l%yi«''c»bii^er^^^j^ 

ftHà àè'Wiflgîtm'èt^dé^l#î»iw^€Hy««M àd^h^ 

iÉ^¥ë;'ëIlei ^^ktti^n^i^le^^eàt^lMtë i^ 

•i ' ' » ■ ' ' 

(i) liés cabanes des naturels oe la'LouisiaJe sont, cpmqi\â celles des 
papous , élevée^ aVéc dés' pîeu!i âe àûvoL ovLiroisvfkêÙts au-aéssus au 
terrain. ( LABiXiiiÂBDièBB , P^oy, Recherch, dé la tèrôuse , t*. lï, p. 377'.; 
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femplcB y çn efiet ^ établisMirt leurs ir9lli«|et nu iàtÊà des 
baistétstiv le bord des rivages. Mans^ pmnaB^èênffMMf 
9aIli^ cesse' défiBdt»^:ikfes'imtéi»Mie5 sur l'^itti mAn» 
iAM>^réTe9,-d0 Mmîdve qu'èl)e9«>fft s«pponiSéS^t4éf 
pkkK y qu'on ve> pe«îr y par^mir qa» pas d€|é^ fM^sift^ 

iW5»le ipar àièi, pAiN^^qu'ils otitle«6iâ ^ifétèîi^ IlMiré' ^ 
sogiieft SMS kl pkiiéke» èjôtii* dé ^6ès deoii^MI. 9t ée 
5â^¥E»tilisémcMdlltis lësliois, àà céftti^Mes 4èl^À^i(»éf 
l'atHNiM â li6« ptte' nier et' 4 l^àide de pif OgneV.- Ehfiù v 
lîiedï mèiîte ^uî* lÀbifent Vintërieur éàptrf^ i^MphtcA 
fetir gltô'fenit<^ttelqtl&î itièrnè él^ëe âéHY Tâp^Méhe tÉH 
défendue pft# des^ pal^sî^dës , ^i non ^àûXAtë def Ta sécu^ 
9ilë'^(^%ls'pefiy6ntTetHiéir dés obJstatlés cj^PM^fracdtitt^hf 
ft«» k<âMih»hl\ ils éViK éticofeî &eré letiéii Ûéitlbtttés àà» 
des tron<is d'arbres, i^hdds lîsies'i '-'éi IràÙfs^fle dotiiiiè àf 
^ticé'{^8ds VefelWsiârteÀtd'tfù éùôtlué'bàbibârù'èiitâAlé 
pMiT 'y'^^ai!^faSr;^GH4(]frie soi^ téHk ëcUeHe ëii tetif^ 
Atmi'lM'kïàbMé, «t 'R fimiltè dmt eh^î^ iut^ des 1%V 
de flèches préparées pour repousser kfàte'isIMqtte'dati^ 
rtf>ë '^*ellè a cdh^i^ »^ U iiim^ tKsi'blâ^klit. Ce 
éérit 'dés é^i^nëèi' aé<3éhiiés , qbérf liit" dî^ tt^tfÀ èïàtA%tiif 
àVéc^âîHàil ; -^i^'^brâwtieîfêu'cie ërèirë à t|iièi['c|hèÀ étt(^ 
Tirinëi àûaiè aUiùek'Mlléilic; ^é^ek^Pkpbtiai^lo^icitii 
dWi^lëé^Jitbhss. JëM'sâïke j^dfnt ^iie léd Vô^a^lshif'S ÙèïtÂ 
lidÀnéht .ailleurs ubé* ttellë cbnStï^etiMi ^ et éiî ik^dn^i^er-^ 
trtltlvé't*dîiÀ èé trs*c*?tn Âfrittttev âêè^tfulè ùÎMà tfùycmi: 
Séutei4ifeni% câpitaîbe rtisie KV^^rtêi^À (%. tf. ^, 
jligfe liiïJ) At 'Quêtes Tattates t^iii^Sabflèttt Saktiilîéii 
^14i?eni leurs cabunés^K^t^des pixmM 'i^-^tesMS dtt 4o)« 



y 
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; Câa peuples possèdent encoise iln genre de cx>nstraie^ 
lion nftvîtiqnevfopposéâ cdui dès Tàmeaiix océanien et 
■loïkgole pélagîep .Navigateurs , comme le sont na tnselle- 
miSnl tous les peuples riverainft) on retrouve dbez. tosirà 
las nègres ép^s , depuis. Iç nord de la NouvdilQ^Guiaée> 
9ttr^^:c))aiiiçs^4e grandes Ues^ unç forme assez génénule 
de pi|t>gu,aB. C^^x de Pori-Prarf»:, derla ]N:o.uvelIerBr^. 
tagne^idcf \]Û^ ^iïqAyd^ Boul^^i^ «enfin, ontcde» emiarf 
4i^Jtûnis.sv^lte^> ilégères, Corctiée^ de l>ordages: as^embléa 
«1^ ^u^fis r fil dojfkl )e# ^jjççif^ 'S9Ji% l>pu}Ghés par un iwa^ tic 
tep^MT^j dont lpsideii;i^ ç«ti:é^iMs ae r^èvw^ et %9nlr^ le 
plps^soiuy^i^t, ^{moptéç^d^:q;ùçlgu|î|ll^ibiit. Mais tou|«s . 
<^ pip<W»pftn'^pt point '^ î>ala|tpiçr y tandis .que i^elle* 
<p^\m jretnoi;7ie ^r ieppiirtour. boréal des. il.es 4ltJÇ&:4ei> 
?/fPPY^>9 ^.V^y^9Vt}i destinées an^ ; besoins 43^49iaji^l^;» 
SjQjfit, sans^Cfegi^op, B4eux ])alanc^i;s ; pelli39HC^;gu|tr9% 
^Ut^fjiç 9 p^c;^ep[^bl^nt aux p^réçédentes. ' , £ ' 

; Les armes pri^çJpale8 dçs If al4t(ins d^ ySTaiîgîou iBli^ 
Doréiry sopt Taflc» ^eSw|ièphç8,.e|.4p^>l<3^gu^r:ja^Mil^a 
^(^jminées. par UiUe. lame de baiçl^ffUi acérée et fa^n^ée 
en ferde balleb^e. , . .. .:-:',.:i,, 

, ; A JSouka Acq^ xa^ronvons Ifss Mqh(^e^ de^ ^r^es f^f^h 
^fifment fabriqu^a. en. Wu bois rp^e,^ de mème.q|i'à;la 
n^ouvelle-lrlande et .à . la NouvellerBcetagoe ; : mulsjf^ 
tribua,, inquiètes et'gu^rièresy ^nploient pimcipç4<^T 
tuent le. casse-têt^ dej^ois di^r^.les longuea/jay^ijacfs gar- 
nies parfois d'os^hui^ains, cp.quj,annoîifierai.t.p9î%êtr9 
utiebabitude dautl^t>pophagie,.l9s frondes pour .lap^- 
cer des pierres,, et surtout 1 usage iconstapt^iir^^i^ 
çlkfr (i). Cette f^rme défensive, faji^e sur ,}ç D[iodèle>|le 

(OJLes Antaximçs de la partie sud do'lfa^geisqar, àtointi: liris^lrv 



( ï«9 ) 

cërumirbouclia-s romains , garnie de coquilles BudÀs»^ 
fléeS'aTeGsymétm^ serait-elle dlie au liMiird(i)?. 

Tons: les peuples ont nue musique en rapport* avee 
leur ' civilisation ! mais les Océaniens, les Mongoles 
pëlagiens ^ et les peuples noir&tres et à cheveux: finsés 
des liés de la mer du sud ont chacun un type particu^ 
lier /suivant leurs habitudes,- et quoique cet art^c 
j«sté «tationnaire, par Visolement de ces peuplades, il 
nWest pas moins caractéristique^ et ne peut provenir 
qiië d^un ensemble d'idées perfectionnées. Nous ne sau- 
vons rien de la musique' des Papouas de.Docéry et de 
Waigiou; celle des habitans de Port-Praslin/de 111e 
d'Tork et leurs instrumens nous sont mieux connus « 
Sur toutes les grandes terres nous retrouvâmes le tom- 
tam'j dont le nom peut varier, mais jamais la forme , qui 
est Vimitation parfaite du tahuam de la côte de Guinée : 
ce tambour creUx ^ fermé i sa grande extrémité par une 
peau de lésard, est enccHre usité dans plusieurs, régions 
de rAfrique. Mais ce qui dut nous fournir matière à ré* 
flexion au Port-Praslin^ ce sont Tépinette et la flûte à 
Panique nous y trouvâmes. L'epinette est faite avec une 
lame de bambou^ divisée en trois lamelles effilées^, qui 
se placent dans la bouche comme la nôtne. Quant à la 
flûte à Pan , nous devons nous y arrêter un instant et inr 
diquer la conclusion d'une note que nous a remise , sur 
cet instrument, un de nos amis , excellent musicien* « Les 

et à cheveux crépus ^ se servent du bouclier pour combattre. ( Malte- 

è 

Brun, t. it, p. ii3.} 

(i) Bougainyille ( Voyagé autour du monde') vît les naturels de la 
Lioiiisiade se servir également de boucliers ': la description qnHl «n denœ 
est applî6able à ceux que nous ayons yn au Port-PtasUn* 



)> et le ^yàw'Mi fl4te à!Pm , «A çaè flut^ tt'juvdîeoâ 
» ifakio^ lélettiutf 4e «ons Jtoès-c banMe^ pasDcer^^iièles 
n «gnans igootàieBi numuènie propaetnenti Hïé , ' et njaé 
irlfiAr/iROfliA dlè miisiqMte étak' n^mqur, tant Fiioimaf 
i» ipiteqjite plus deifadUtéà ajbtequèr'la tieiH^e nstineiihi 
ii ^exelltf Biiyèiire. Le.sjrnoK delalSfoutelIe^IrUiMté 
il pi^Miiie jQf «wcaeliiD&iQQiûiéur, «i ^ #piîèft un ^xameQ s^t 
» ^eoK^ je .conclus ^pue joét insimmaHl 9 eoippasé 4i 
# i]«iA iDQMis V tdont cmi| ap^ à la gamme et 

*. twi; aoùit répéléeaàrûctaiiœjBndasadus^ dei.taoïpa' 
A lesblus uQCBcàés» » ' 

. SiŒsque M. de BloaseYilk râûa le viUag^ jie J^viAr 
liki, à'UBc.lkùexia'PoiiTP]»âlifi,^Ds l'iBiérteiir, il ne 
f«|l rofaqu'àpôès qiiié des naturels eurent ixécM^ une 
danse noiBinéè Louklauk. ijes dieinseurs .étaient caoûère-f 
SMDttt^ciiéB .aoua «m vêtement biliaire ^ fafaraqué a¥ec dea 
iaaièMs ^e ieuil^s de pandanus , imitant une Aidneam- 
btdante , eCiqv'îlaiSUspeQdentà .dçs potèaaiK aur la gtère^ 
Toutes iea JciÉcona^mces de cejUe aoite de solennité aer 
ront «Apportées dans la relation historique ; mais >nûu^ 
devQâs diter,eamBie rapprochement,, un usage semUaUë 
obsepvé^^^^s ieroyaumeide WoûiUi, en Afrique, par le 
ttajor ^iswf. A En approchant de Cimda- Bacra nous 
» JvlmeS) aecroehéâjun poteau , hors des m^nra^ la^vilie, 
» un vètemenc fait d^écorcea. d^arbces , coupé par fila»- 
1» mens , et arrangé de manière à couvrir un homme ^ 
» espèce de loup-garou y nommé iVKmioyum£o. » 

P^ Xiéif^^rm twp épaisse? çouvire^t j^es traditions 
poétiques. de .4»s peuides. >penr qulon ahercbe.à les pé- 
nétrer : elles nous ^sont entièrement ignorées. Mais ee 
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MLCnisB ygttt JC BJipfH i g r Jftj Bfiit i frf|n BgC-y •Mt-b'CtUBsM' 
geuce complètes 4» l«Dg|ge ^V^exifie^oiw PS3 <ëile 
ifle^ jpaii jpèiàfr 4^ Jidba ^ tribu at 4> 
Iftge. Quelle p^at«n étrct la^uaie ? yieiLauttre cfcpvP ^^^j 
doute qpe xes bainae béi'éditalresj cet giserres |ier] 
tu^li'es 4^n* lesquelles vivent et meurent le^ générationi 
successif es.; Lf caractère moral de, ces ^{^ples.en a ab^ 
quis ce^eliarl^âne proT^ude, cette d^aû^ :lpiB^^ fit 
Qontinu^lleyqu^ les rendei^t tBalti^s, |>erfidQS etf ssivsii v 
K ISous avons observé daus le coui^ de notre voyage^' 
)i dit Qougainiville, qu'en général les hommes nègiie^ 
» sont l>eaiucQup plus méchans ^e ceux dont la çoU<^ 
» Ifur apptpcbe de la blanche* y* , ' 

Quunt auK rapports que peuvent avoir gntnç eux lia^ 
ifliom^s 4e ;çhfique peuplade , il nous serak impossil]|le 
de les saisir, lieur langage barbare et guttural se refu^ 
à tout examgny^-on 4B^ouf«aJ»g«r ji0v •fe^i^lewt^Mli^ 
fiante dans le^el nous a^ons pUcé jies i^oias dç nombpir 
éprita CQ^nme l^s naturels les prononcent. 



( »?) 




"^ T iG H . sur des . Expériences concernant là 
Jécondation de quelques ^végétaux ; 



\ \ 



' M.i ^.P/ir M, G. F. G^RTKER, 



, Le& doutes et les contestations qu'on a ^récemment élé- 
véa ai;i &i:yet de \aL fécondation et de la sexualité de^ "ué- 
gétaux ^onl, de nouveau, fait sentir Uétat défectoeuï 
et lWtitu4q.de nos connaissances sur, cet important; 
phépoinène:de la nature^ Un demi-siècle s'çst écoulé der 
puis que Kœlreuter a fait ses belles expérieuçQs, sans 
qu^qo ai^ "essayé de les vérifier dans la ualure , et d^élaf gir. 
le., champ de. ces recherches si fécondes en résulta^. 
Quelques, botanistes modernes , induits eu erreur^ par 
quelquei^ ..pç^tes. expériences faites sans succès , se sont 
cifu^j^utqrisés p. ncjl^- seulement à d^récier la yf^leu; de 
celles, de JR,cipJrpuiçr * mais ont été. rnânie jusqu'à n^c^i^^é 
en doigte leur exactitude. • . .i. .. ..ni: 

. :A']4:'i^éj(it^^ la.suite de ces rcchetclies a été^ri?p^s€l, 
da^js cc^i^ij^^fuicrs tçijaps,- surtout .paç,le doctepr Mauz }, 
xnfiis..fjecjl^.n>jantieu, lieu priucipalen[icnt.qwq, fi^^f^^Jç. 
^VS^Ry àfi^}aJécondfttfpn;/ir.bri4^^^^ a.pani a^^. 

convenable, dj un coté, que <^t ojbjct s[pécialfut,|fgîté eu 
m^{j[)^^,teQ:\p^.par jdusieurs .Qbiser,Yateur.s ,> et-dei'aii^re , 
qi^e,la;spj;xèi:e de ces. recherches fût encore agr^dI%çU7,. 
yantaçgjjL'apjÇfçu pue nous donnerons plus bas4e5,pxp|é7, 
riençes,fiilt^ dai^s rété de iS^S. ,.f^a connaître aveji^.plus r 
^^précisiônJe pphii deyue.quej;ious.iipus sommes prof. 
posé en trait«i^t qe sujet: Nous |illons..donn,ç^ aupara^- 
Yant unrcjQurtescposé denot^e;^ipère de procéf|er, pour. 
X. — Février i8i7. 8 
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que les hommes compétens puissent juger de Tensemble, 
V.6xatmu6v el éviter dans leuîA propres .mpéritti^ds les 
fautes qui peuvent «voir cité comotiaeeu 

Les différentes espèces de plantes avec lesquelles nou» 
avons fait nos expériences , étaient touteâ plantées dans 
des pots , et cela en partie pour pouvoir les observer plus 
ettaefeméilt , et ^n paHîe atissi potii^ leâ ^tésetrét Cototre 
ieê influences étrangères défavorables ) mais d^atftres fn- 
dividus des mêmes espècei ftirent plaolés en pleine tèrré^ 
pour fiite des expériences comparatives et pour pouvoir" 
jiiger des influences étrangères et de leurs limites. Ce- 
pendant^} n^y avait d- autre diflërence, nommétnënt pdtit^ 
tes végétaux qui seront désignés plus bas , qui; là fskdlïti 
plus grande ftvec laquelle ceux plantés dans des potà éé 
laisjsâietit féconder artificiellement, et leur boifi%eôtnx6- 
ment plus considérable f un plus grand liom^fe defléurs^ 
tombaient sans être fécondées, toutes cirdonstailces d^ail-^ 
leui*s égales cbez les végétaux plantés en pleine terre* 
La transplantation en pleine terre avait aussi pour but 
dé^ se .'procurer le plus graud nombre possible d'itadïvî- 
dus , a'fiii d'avoir, pour ainsi diré^ S'clia(|ue inbnient ied 
stigets profiles à la fécondation et de la matière ^otr- 
dktitë. Cetteprécaution est dé la plus grande importance 
pour fiiire réussir des expériences de cette nature. 

Lès fleiirs é;taféiit ouvertes avec le plus %rafid méûs^' 
geihent lorsqu'elles étaient à dfimi développées { h. co-* 
rollè ne fut fendue que très-rarement) , pour enlévetle 
plnsJffeucement possible et sans lésion des parties voî*^ 
siiies , à l*aide d'une petite pince , les^ anibèrés tion 
pdrventkes à maturité. On appliquait. âès-l6rs le polira ,^^ 
si le.stTgtiiate était dé^k développé; ou bien,' si Ki ïleur 
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tt^ayail pas encore aUeim le degré de dëreloppemeilt fk>n- 
venable, 61 qâe k stigmate fût «mcore imparfait, Tâppli*- 
cation dtt pollen ëtra&ger était diffiirée k tin ttidmetit'pluâ 
opportun. 

. Le poUeia «lait appliqué stir le stigmate , doit ecmtetiu 
eneove dans les anthères non ouvertes » mais parfaite^ 
ment mûres , ou bien on rappliquait toiit frsis à sa âôi^tie 
jde ("anthère^ et toiyonrS à Taide d^uii pittteàU fin. 

La matiaée, atant que le soleil eût pu Agir itit îes 
lleilrs^ fut reconnue comme le moment lé plus fatôriibté, 
làntpbur pratiquer la C^stfatiôn des fleurs , que poUM^e- 
43otiTrir de pollen les stigmates. Les anthères sotit alors 
presque totQOurs bien moins Sel^sibles k Fattàucliemdiit , 
quand même elles fluraieât atteittt leur parfaite mâtUfhé \ 
les stîgmattf'S de leur c6fë schit plils ptY){)re8f ^à^ fécetbiv 
le pollen sods la douce iulluetièe des premiers rayotis du 
soleils Lorsque le eas Festigëaif ^ la féc^oiidatich était iê^ 
pétée pluaieurs fois^ dans la j^titdiéè et méthè pèndàht 
^duK ou trois jours de suite. 

Pour éviter toute confusion , ebaquè fteut était mar- 
quée d'une petite étiquette portant lé hutnéro, le temps 
de la castration dt de la féoondatiOU aeéôtnplië. ' « 

Comske Tétat de ratmosphèrè e!Kéree ttnë ibfltléhèé 
bien décidée sur toute là Végétatidn^ et surtout sû^^ë 
proeédé de la féeondation, cîes obserVàtîons sont tuûxi^ 
Ruellenient rsiil^cbéèsf k celle de Tétàt dé Fatmosbhii'ô , 
et BOUS avons di^séé Utt tàbletiu exact de telili-i6i; 

Un journal a été tenu exactement sur touties ces cit- 
constances ,'ttin9i qtte ^ut lés chàngeàiens qui ont eu lièti 
et sur les pl^'énomènés» qui ottt été observés siir leà fleurs, 
les siigtoAtéS 6t léS fi^iitS. 
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L'éiede Tanhée i%^5 a été, eh gé&érial, exirémémtem 
favorable pour faire des expériences sur la fécondation 
des végétaux ^ il y a eu une suite dé beaux jours ,' rare- 
ment interrompue par des jours de pluie, de- sorte que 
cçtte derrière n'a que peu troublé les fécondations. Ce* 
pendant la gdéo de la nuit du i4 au i5 mai avait menacé 
.de faire périr, non-seulement les végétaux plantés en 
pleine terre, mais aussi ceux plantés dans des pots; ce- 
pendant son influence nuisible s'est bornée à retarder, 
par ce trouble de la végétation , Tépoque de la floraison 
€t par conséquent aussi celle de la maturité; mais, par la 
;gelée du 39 au 3o septembre, et par le froid , plus in« 
tense encore, survenu le s^2 octobre , ce désavantage est 
devenu d'autant plus sensible , que plusieurs espèces 
tardives, telles que des Dâtur a ^ le NicotitosLamacrO" 
phjlla , le iV. petiolata et le Phy salis barbadensis <, 
en ont tellement soufièrt, que plusieurs des fruits et des 

» 

semences qui avaient commencé à venir, n'ont pu at- 
teindre la maturité convenable , quoique l'embryon fut 
déjà, parfaitement développé dans les semences* 
. Nos expériences s'étendent jusqu'ici à des végétaux 
pris dans quatre familles différentes , dans sei^e genres 
etdans trente espèces. Les expériences elles-mêmes sont 
an nombre de près de six cents. Elles sont , malgré cela, 
loin d'être assez nombreuses pour qu'on 'puisse en^tirer 
avec certitude des conclusions pour tout le règne végé- 
tal. Nous i^Iattribuons par conséquent qu'une valeur spé* 
ciale aux remarques qui vont suivre. Cellçs-ci né pour- 
ront .prétendre à une application générale, que lors- 
qu'elles auront été vérifiées. et constatées de diverses 
manières, et sur des végétaux d'un plus grandi nombre 
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de familles , de genres et d^espèces , et sur un* plus grand^ 
nombre d'indivôdus. Cependant les observations données ' 
pourront servir comme base provisoire de la tlié<frie de 
la fécondation des végétaux , en attendant que des expé- ' 
riences ultérieures rendent plnsfecHe et permettent dis • 
faire une coorditialion pins exacte des propositions qui' 
se rattachent à cette théorie. Nous avons évité toutes ie» 
considérations théoriques dans cette notice préalable , 
et nous nous sommes efibrcés de ne donner que de sim-* ' 
pies faits, que chacun pourra coordonner^ plier ou ex-, 
pliquer comme il.l)entend^ suivaiit sa manière de voir 
individuelle* Nous ajoutons encore la remarque que , ' 
depuis, le commencement de juin jusqu'à la fin d'octobre, ^ 
temps pendant lequel des expériences ont été faites , nous* 
avons doimé TaUention la plus soutenue et employé' 
rexaclitude et les précautions les plus grandes possibles, * 
dans l'observation des phénomènes qui s'y sont passés- 
sous ftds yeux. . = • 

Les expériences, et les observations que nous avons • 
faites relativement à la fécondation des végétaux, peuArent: 
se diviser ei| quatre sériés. . ^ . 
. La premiéj^e, de ces séries c<^ntipnt: * 

(a) Des , obsei^yations sur laimairc/ze- naturelle de la< 
féc^ondation des végéuux^siËPi l'état et les changemens: 
des différentes p^st^es de lafij^fli]^ avant et après la. fécon- 
da tion , sur le développ^eme.nt eil'.accroiss'emeut des fruits 
et, des semences , sur le temps nécessaire à la^ matura- 
tion, etc. . I. / . ;.. 
. {h) Des ^expériences 5ur> la fécondation jirtyifiielle 
des fleurs avec Um propre pollexi',:dan3 diS^Tcni^^ çixr 
constances» , •! . ' ^ /rj 
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Celle ^ne d^t^xpéricmcte nous a paru être de la.plu^ 
grmde Impoirlaoce 9 parce que nouft croyons qu'elles diA- 
v^t fyrw^T h )>asfi de toutes les recherches à fiiire sur 
ce si\îet, attendu qu^ elles seules peuvent nous éclairoir 
sur la marche de la uatm^ et nous aider à expliquer les 
[fiwomèpes que nous observons dans les fécondationa' 
hyhrides. 

l^a secoude série d^exp«:îenceà simultanées était des- 
tii)éc à' Tobservation de laféeûndatùm hybtride et des 
phénomènes qui y ont lîeu^ . 

• Notfé attention était prindpalement dirigée sur la 
cooipawsoii des ohangemeus que le pollen propre et le 
poUen étranger produisaient dans des circonstances ex-^ 
térieures égales , sur le stigmate et sur les autres parties 
des fleurs ; de plus nous avions égard A l'influence que la 
quantité de pollen , employée à la fécondation , exei'Çait 
sur le dtfgré de perfection des fruits, sur le nombre 
des semences fécondées , sur la croissance reliitive des 
fruits , et enfin sur lé développement graduel des em- 
bryons. 

Dans la troisième série d'éxpéri^Qces^ Upus avons ob^* 
serve les phénomènes qiie produisaient sur les fleurs^ les 
stigmates et les ovaires des mêmes végétauie, quelques 
autres substances pulvérulentes, telles que \é fleur de 
soufre , la poudre de charbon ^ le carboiiate de magné" 
sie et la poudre de Lyoopode. 

Enfin la quatrième série d'expériences et d*observa- 
tions avait pour but de reconnaître la durée et le mode 
d^detiéu' du pollen- évkp des ovaires étranger^ , principa- 
lement' peur répondre 'à cettie qi}estioii : le pollen étran- 
ger exercê-t-il une action immédiate sur la forxne et là 



( "9 ) 

couleur des fruits et des semences, et sur Tëpoque de 
leur maturité? 

Nous doutions. Ici yn extrait préalable de la seconde 
série d^expériences , c'est-à-dire de celles cj^oi ont été 
faixessnr la fécondation hybride, quoique leurs résultats 
ne /spiei^ f^^ encore complets ^^ attendu que Thistoire 
4e ces expériences ne sera complétée que par la ger- 
mination et }e développement des semences obtenues. 
Ce travail est réservé pour Tétéde 1827. Nous espérons ^ 
msAgré cela » que la publication de ces observations sur 
Iç prei^ier acte 4e la f^Scondation, dirigera de nouveau Tat* 
tention4e5 nati^ralistes sur cet olyetsi important, et dont 
Texamei^ plias approfondi a été négligé si lon'^-temps, 

L^ tableau suivant indique les végétaux avee lesquels 
ces çxpériençei QM éi9 faites« Le premier ohiiTre dnnue 
le nombi'e des fleurs fécondées , et le second celui des 
fruits obtenus. 

. I) faut cc^ndani remarquer que plusieurs des fruits 
recueillis ne conteuaient qtie des «semences sans em- 
bryoi^^ il en résulte quW ne peut conclure avec cçrli- 
tude du nombre de fruits obtenus à celui des fleurs fé- 
cQjidées. N011& avons également cru qu'il n'était pas inu- 
tile de compi^dre dans cette liste les fécondations qui 
n'oat eu aucun résultat , car ces exemples pourront être 
- de quelqu'ujLiJité dans des expériences ultérieures. 

Les expériences de Kœlreuter ont prouvé qu'une fé- 
oondation hybride qui a mal réussi n^autorise pas à 
en conclure qu'elle ne réussira pas ou qu'elle ne pourra 
Jamais réussir ^ parce qu'en parûl cas un grand nombre 
d'influences avaient pu empêcher la réussite \ ce dont il 

sera encore question plus bas. 



( 130 ) 



$ Convolvuluâ sepinm. 
Ipomoea purpurea. 
^Datara laevis. 
Datura Metel. 
H^oscyamnB agrestis. 
Nicotîana macrophylla. 
— *— rustîca. 
— pâtura^ ^eld, 
! Datura laevÎB. 
Hyoscyamus agrésUs. 
' — ' pallidus. 
IHîcotiana macrophylla. 
^-Dianthus caryopliyilus» 
Dianthus barbatuB. 
— ^— carthusianorqm 
— Glaufidmluteam. 
Papayer HhoBas. ' 

» somiiiféruiii* 

<p-Ipompea purpurea. 
ConvolYulus fiepium. 
— — triGolor. 
— Lavatera trîmestrîs. 

Hibifoos Tripiium. 
«--Lychnifl flos Cucuii. 
' Lydinii dioica. 
-^ — > caicedonica, 
' t' ' TÛcaria. 
Cucubalus Behen. 
Silène nutanB. ^ 
-'Lychnis yiscaria. 

Lyclmis Flos Cuciili. 
r — — ' dioica. . 
^Malva mauritiana il. alb. 
Hibiscus TrioQum. ' 
Lavatera trimestris. 
•^Mal^a mauritiana ti. rubr 

Hibiscus Triqnum. 
— Nicandra physalodes. 
Capsicum annuum. . . 
Pfaysalis angulata. 
— l^iootiana burailis. 
Nicotiana lanceolata 

.:-->» Laiigsdorfii. 
Nicotiana marvlandica. 
— — quadrivalvis. 
Hyoscyamus pallidus, 
— Nicotiaua lanceolata. 
Nicotiana humilis. 

Langsdorfii. 

' ' macrophylla. 
— — panieulata. • 
— — pedolata. 
— — quadrivalvis. 
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/ .— *— rustipa. a, 

Datura laevis. H 

Metel. -^ I. i^ 

-Nicotiana LAngsdorfîi. 

Nicotiana huinilis. 3.. i« 

' lanceolata. 5. 

macrophytlA. 7. > 

•^ marylandica. 19. 5. 

■ pamcttlata. ift* 5» 

■ pumila* 

■ ■ ' ,ra^ca. 
— ^ Tabacum. 

Hyoscyamus agrestis. 
-Nicotiana macrophylla. 
Nicotiana 'Lanf;sck>rfii. 
. •— ^ panieulata. 

quadrivalvis. 

— — rustica. 
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Langsdorfîi. 
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— — quadrivalvis. 1, • 

^^- panieulata. j'" '* 
-IJicotiana marylandica. 

Nicotiana Langsdorfîi* it. 3; 

ipacropbylla. . i.\ i» 

^ ^ panieulata. 3. â. 

quadrivalvis. 5. Ç« 

— ; — -rustrcà. " 4» ï« 



— — . pumila. : . '\^ 
■ quadrivalvis. / * 
Pâtura laèvis. 



r. 



4* 3. 
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--— Jlelel. 
•Nicotiana panicdata. 

Nicotiana Langsdorfîi. 8. 3. 

macrophyUa. 4* 4* 

— — . , marylahaica. 5. a. 

petioluta. 7. 5. 

— :>*. pulttila. a. T. 

1 quadrivalvis. la. 7. 

' rustica. -8. 5i 

— — Tabacum. a. i. 

-Nicotiana petiolataf. • \ ' 

Nicotiana humilis. a. 

Langsdorfii. 4* '• 

pdniculata. 3. a. 

— -^ pumila. a. 1. 

quadrivalvis. 4* 

— — rustica. a. i. 
-Nicotiana pumila. 

Nicotiana Langsdorfîi.' a. i. 

'■ panieulata. a. a. 

-~ quadrivalvis. a,.î^ 
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Il^tara hievis. f 4^ 

Hyosèyatnùs agrestis. 5. 
«T^NiccMianar qjaadiividirif. ^ -,. 
Nicotiaîia Humilis. a. 

•^— — Langsdorfil. - 7'» 

— * macrophyUa. 3. 

— — snarjlandica. i. 

— ^ — pamotilata. a. 

pedolata. 3. 

-i*^ mstica. 3. 

Hyoscjamus pallidns. * a. 
<r*^ieotiftoa rutica. • 

Nicotiana Langsdorfii. i3. 

-— — marylandica* 3. 

--— pamcolata. 4* 

•^-^ petiôlata. i. 

— — qoadriYaWia. 7. 
Datura uevîa. i* 

— Metel* ^ 3. 
Hyoacyamas pallidos. i • 
7-NiootiaBa Tabacom. . 

Nicotiana lanoeolata. . a. 

-7— Langscbrfii a. 

— *-« panicolata. 4* 

— — quadrivalyis. ' I. 

T— * rusttca. ' a* 
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' -r . — '— qnadirïvalw» 1 _ .. , 
— — rustica. J 

— Pap*w RlyïeaB. . 

Cnelidoiiium majus. 3* ^. 

r— 'PJE^pafYOr aornijifeitim. i •/.'>. 

Papayer Rhoeas fl. aîmp. 6. 6. , 

— ^ — plen. -5. '5.' 

. CheEdonimn majoa. . , 4'' 4" 

daaciiMn lotetim.' a*' i. 

— Plrrailia anaiilaU» 

Physalis Carbadensû. 
' Nîeaiidra phrMlodea. 
— Phvsalifl barbadensis. 
Pbysalîs angalata. 
-«-Silène nutana. 

Gbcabalns Befaen. 
Lydmis dioioa. 
— - flo8 ci^cbIî. 
— — nscaria. . 
$ Zea Mars aem. Inteo. 

Zea loay t tem. rotîlo. a. ' a» • 
— — — cinereo. a* a. 
Zea Mars sem. mtilo.' 
Zea Aays sem. luteo. a. a* 
— — — cinereo.a. a.* 
ZeaMaYAoana. 

Zea Hays sem. rutilo. i4> x* 
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. !Les fécondations hybrides offrent à la vérité des diffi-* 
cultes ; cependant leur exécution est^pliis facile , surtout 
chez une grande partie des végétaux qui viennent d^étre 
nommés y que. ne semblent le croire beaucoup de natura- 
liates* Avec quelque constance , de rexàctitude et un I0-- 
cal favorable ^.on ne tarde pas à acquérir ^une certaine 
habileté (pii assure un bon succès dans là plupart de^ 
cas. Cependant. nous croyons devoir conclure des expé- 
riences que nous avons faites jnsqWici , que des fécon« 
dations hybrides ne doivent s'opérer que très-rarement 
da^s Ja nature libre ^ car. Tinfluence du pollen propre 
est tellement prépondérante sur celle même d'une grande 
massé de pollen étranger, d'une espèce quelique voisine 
qu elle soit, qu'une quantité microscopique du poUçn 
prppre anéantit complètement l'action da pollen élran^ 
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ger.: Celte loi n^ souffre peut-être 4'çxcepjtion qufs dans 
les yariëtë$ , sttttout des Té|étaux cultives , eu elle est 
alors modifiée par dee lois plus élevées de le' dégela- 

; Une remàf<îue gél^^lem^iH applicable et qui pourra 
être utile ai;(9t'iiajtura}i9tes qi^i'ise prppp^erftiént '^^jitre- 
preudre des expériences de cette nature^' eu.d^ci||tfes' 
analpgues ^ «o^iM celle de la fécondataon dfioiâ les Ûeurs , et 
de tous les pj^j^pwèoef qui $*y r^ttadtem; par exemple , 
la Qiaturation di^s anthères <it àfi pollen ^ la puberté da 
stigmate^ le développement et rép^Qotiissement de la 
fleuFsout sijBgulièreBietit faivorisés et aeeélérés par^la 
ctialeur du^ol^lj ç(^ qm fatt wssji que k plupart des 
fleurs $ont fécondées long-temps avwt Vépa|iou.i9$ement 
de la corolle (t) j sur le cuc^bàlus behen , par exemple , 
lorsquHl fait un temps chaud, ceci a quelquefois lieu 
deux e| même trois Jours avant Touv^rtsure de la itorolle. 
Sous riufloenee de la ehaleur du soleil et d*un temps seo 
11» anthères mûres sont tellemeni sensibles , qu'dles se 
cnèvent et expulsent le pollen fluu plus léger atioueheM 
ment* L« pluie et un temps humide retardent au conti^aire 
beaucoup tous ces phénomènes ; aussi nous nous sommes 
âféquemment servi d'un léger arrosemeot répété sur les 
fleurs pour retarder la maturité du pollen , dans les mo-« 
mens où nous manquions précisément de stigmates prcK 

(i) M. Gaertner nops 'parait trop e^néraliser ce fait. Dans an grand 
nombre cle plantes , an contraire) la f<{eondation n'a ilen qu^t^rès l*é* 
p«P9o«îf<enAa^ 9pm^^ «ipî^ l^ 4^rsMoià 4» U cKHrotte : Topiaion de 
Tauteur a prbbidilement éU fon^ particulièrement mpr Vqh^eryatjion 
des Soianées et des Caryopfayllëes, dans lesquelles; en effet, la fécon- 
dation s^opère avant répanouissement de la corolle ; mais'c^est une ex- 
ceplloaioe qui 9 lieu dsttlU plupart dts autres AimiHts. R. ' 
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|ire$ % h pwœptron , pom* faire m» expémnoe po^h* 
Uve, 

ht pollen propra appliqué i l'aide du pittoean ftW 
Wàm tieèfl^a<»l«metil a feemc^ncni au stigmate apacep- 
tible 4e ooneeption , au «point qu'il dpviem diftoile dt 
rfiukvm^d« uouTeau aané léaiou dé ce daiiiicr. Il en «at 
«uiremeut du poUau étrangfr : il airiva fnéqaensBieut 
tpsi» ]9 atigmate ne a'on charge que diffioilafneut et aveé 
\m3»w^ même quand il. aérait recou?eit d'une kumeur 
wfttqueuae. Uaffinitë plqa ou ni(>ina grande dea espèces 
i^niea donne en .cela une différence fort lUarquée; té 
pollen d'espèces très^^oisines s'attache plus facilement ; 
celpt de genrea différena ne lient guère qu'avec beaucoup 
de peine (i). 

Milis la réception du polleii^ étranger dépend aussi eu 
partie de la ntaturiié du pollen lui-même , et en parliede 
celle du stigmate. Le pollen est à l'état de maturité lorsr 
qu'il aprt de Tanthère qui s'est ouverte naturellement} la 
jtuberté 4u stigmate se reconnaît à la plénitude^ la fraîcheur 
«l l'humidité de oelui-»ci» Dans la grande majerité des 
cas f cet état dea deux oiganes de h| féoondatîon parett 

(i) Il est singulier que M. Gaertner ayant i^emarqaë Tadliérençe qqi 
exifte entre b pollen el le stigmate lors de la fécondation, n*a^ pas 
cWsPcW II déterminer qotUs en ëtaît la oanas^ il patelt rattrilmer laol** 
i^ennont av liquide visqyew qoi l«co^Yr9 1|b stigmate , e( il ^st djiifipjl^^ 
dans ce cas, de concevoir pourquoi Iç pollen ëtraqger adhère moins fa* 
cilement que le pollen propre ; s^il ayaît disséqué le stigmate dans ce mo- 
ment , il aurait yu que chaque grain de pollen est fixé sur le stigmate par 
unlnbiMieiVibraaeut qui^sortant de son intérieur, pénètre dane le tissa 
4n ^ti^Ate et y pwtç l« ^tilepoQ ((^condante. ^ou^ av^s ifH sm ep 
sujet une série nombreuse d^bservations , dontnoiis ayoos présenté les 
résultats à l'Académie dea Sciences , et que pous publierons incesssam- 
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ji^voir lieu simuhanément^ et la maturité du ^llôn, regar* 
dée presque géuéralement comme précédant la puberté du 
8tigma,te., nesesbble être qu'apparente, ou bien la diffé- 
rence parait n'être que très-légère. Des'ob8ervaiion& né^ 
pétées nous ont appris que la fécoûdatiba des fleurs diôï- 
que», daus lesquelles le style et le stigmate devieninent&é- 
qucinment plus apparens aprèsla dispersion' du pollen , 
s'éfa^it d^à opérée depuis long^temps. Cet accroii5semflin,i 
des paitjies femelles nous semble précisément ètne ^ dans 
beaucoup de 'cas, une preuve que Taicte de la Seconda-^ 
tiou a eu lieu, et que Tovaire commence à se dévelop^ 
per. .Lorsque lies parties de la fécondation sont réunies 
les unes et les autres dans une seule ^ même fleur , la 
maturité du pollen et la puberté du stigmate çoincident 
dans une seule et mèa)e^époque.:MaisV de inèiàe^que la 
maturité du pollen se laisse un peu retarder, par exemple^ 
^r rhumidi^,'de même aussi la faculté dé concevoir 
pieut être ; rendue pln& durable l dans lé stigmate «par ^des 
ippyens artificiels/-:] !. * «• , -'J- ■ •' ■ l 

La première série dé nos expériences donnera: en son 
t|9nq»s des notions plus.précises«a.ce sujet. 

La faculté fécondante du poUei^^ et la différence dans 
.la durée de cette faculté n§ peu^eiit. pas ètr& traitées 
ici; .nous ^faisons, seulenient Ja> rëmaiT[ue qu'elle' dif- 
fère beaucoup^ chez différens' végéCauxvelle parait né 
durer qu'un petit nombre d'heures chez quelques-uns , et 
plusieurs jour^ef: même plusieurs semaines chezd'amites» 

L4 puberté et V aptitude à la coriceptioh se- manifes- 
tent-dans le sdgmate , comme'il a d^à été remarqué , par 
l'aspect plein, frais et humide de ce dernier. Che2; un 
grand nombre de végétaux , un suc visqueux , limpide 
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(nQÎdulQ?), s'etsude à la surface du stigmate) c-0stavec 
ce SPC que se combine le contenu liquide du pollen.' Cette 
exsudation iMimide.cesse lorsque la fécondation s^-est exé- 
cutée com/^Zètéme/tt; "mais, dans : quelques espèces de 
plantes •( surtout chez les Nicotiaha. rusticd^j N. langS" 
dajçfiiy'lf. paiiicùlatây etc. ), dans les cas de féconda- 
tion jncomplèCe où arrêtée , et dans quelques féconda- 
tions' hybrides , elle persiste encore, pendant plusieurs 
joi;ini,;et en si grande abondance^ surtout.soiiis une in- 
finjâbce vive :de la chaleur du soleil , qu^on peut quelque- 
fois enlever goutte à goutte cette humiditaS du stigmate. 
Ce phâ:iomèoe se rèncontre-principalement sur des stig- 
fldateâ glandt»leux ; sur ceux dont la sutface est veloutée,* 
(XNOime^' par exemple , dans les Datura, les Physatis; 
les jyiç^ndra ^ ittDA les Graminées, les SIal{>ac€esj les 
Papayéracées , .etc., cette sécrétion- est 4Û contraire 
Bioins; apparente , et consiste plutôt en que simple va- 
peur fort ténue (jui occasionne la contrisiction de la mem- 
brane élastique du pollen, afin que le :<3ontenu liquide 
de [celui-ci ( mêlé à la va?peur du stigmate )• puisse- être 
r^upai: les vaisseaux: absorbans. 
. Lorsqu'une £éeoadàtion. hybride:.t^ttssk>r»le pollen-y 
appliqué sur le sti^msrte:, disparait plus^oumpinspromp-, 
iejB^jent,' suivant Taffinité plus grande oâ 'plus'^éloignée- 
des espèces ,' et suivant la quantité plhàjonmcims- grande' 
dc|{pdllenqui se^trau^e &ur le stigmate. Cependant nious 

n avons jai^aiçrptLobsel'VBr eûimoins.d^uneiiieure^et^^^'*' 
m^e iaucune; diiï^nff^ionr.dans la masse du: pollen, sur 
leS'.pUntes , ci-dessus ; désignées . L'actioir de la- chalecrr 
du ; soleil favorise laussi- ce phénomène d'une, manière 
frappante; mais jusqu'ici nous n'avons pas encore > pu 
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réaisir k dMder poiilÎTement si les gnins àt pollen ê« 
vidait aréo ra^kBtë, comme le prè^nd H^iwig i Ott 
bien si Cela ne se fait qu'avec knteor, oomme KcéltëUtët 
Ta assuré. Dans un très^^rand nombre dé eas^ stfttdOt 
lorsque }é stigitele n'exsude point de liquide SôU« fùtmt 
de gouttes ^ etc* (jd'est ce qui a liM obez la plupart d(^ 
vél^tiit) i k Bordo du contenu liquide du polleft n^ sé 
fiôl que lentement» Après un temps plus ou mtàm loiig^ 
ou tae déoenkvroplua ^ i Taide du mictwoope , Suf le ÈtSg-^ 
mate ^ que de petika pOcbes vides, de oônleiir idrhe { dàM 
beauooUpdèoaiâ nous avons aussi vu^^ aprèauitiiMérvalIé 
de ifoisr quarts d-hénrè jusqu'à une heure et demie , té 
pollen devenir terne, es Se décolorer enfin lotî^-à'^fftii 
aptes un ternes, plus long; c'est ainsij par ejtemple, qutf 
le pidlen bleu du Nicotiana Làngsdùrfii àe^emii d'a^^ 
bord rougeattre et enfin tout-à^fiiit pâle. 
. Lorsque la quantité de pollen appliquée suffl^it potlt* 
opérer la fécondation^ le pollen appl$q[4é plb^ fâîd t^^ 
uSâ sur le stigmate sans cbanger tn de Ibrtte ^ ni de éou^ 
leut^ ttins lions étions Souvent obËge, dsuslk fétiôtida^ 
tion hybride , d'appliquer du polleu k plttsieurd réprima ; 
aussi nous a-^-^il paru qu'elle eatigeait Une quantité de 
pollen plus grande en; proportion que là fécondation nit^ 
tUrelle » etqUe des espèces éloignées en déffiMdaient nn6 
quantité plus considérable que iké espèces plu!( voisiner. 
Nous aven» etû. remarquer en omre que le polléil , 
appliqué plus abondamment et à plu^teurs tepiisiès , à 
denné'lkti à uile fiSceodation plusceuipléte, c'eét-^^îfe, 
qm non-4èulenent les fruits^ nKii^àU^»! lés sentences 
en sontdevcnus pins parfaits v et; ^eid délhuières p^àâ nom-^ 
breusesv ' ' ' "" '• 
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Malgré cela , Tapplication \â plus aboiulan^ ei faite 
au. temps le plus favorable produisait à la vérité des 
fruits parfaits y mais jamais le ilombre normal de $è»- 
memqes mûres ; il n^y avait que les es{>èces extrêmement 
voisines entr'elles ^ comme par eiiemple celles des 2)a«- 
turaj qui faisaient ici une exception. 

Dè& que le stigmate ne reçoit plus^ le prii^cipe féconr 
dant du pollen , et que » par conséq^ulenl.^ H fécotidatioa 
pleut è(re regardée cprimne a^icomplie^ ion ii$pect de frai- 
dketixr se perd y il se rapetisse ^ sis.iax^,. s4 jt^rnity. fi^ 
ride V détient sale ^ tac)ieté f seo,,^ prei^d ^^n uM oou- 
leut: luruxié-Aoi^âtre -y cette mortiScation graduelle du 
sUgiHiate se propage, ensuite, quoique beauicoup' pltis 
tàrdy ail style. Dans la fécondation- hylo'ide^ la trié dià 
stigmate se oonsearve ordinairera<enl plus loogrtemps^ 
souvent œlui-^ci redevient humide après, .avoir ab&Qtbké 
le prÎAfiipe fâo^ndant du pollen , et Cie phéocomène es& lie 
signe de sa non**8aturation. par la niatîère féoOnd^nt^ , ôt 
d'june aptitude renouvelée à reoevjoijr die nouvaaU 'Ce^te 
maiière) ce qui est clâireviêfit prduvé par la dîsparitifOin 
du pollen appliqué de nouveau, jusqu^à ce qu'enlin Ce 
dei*jiiÂei;. r^te saits changement suit \^ stiigmate, et que 
celui-cipeiHie sa Oouleur fraîche , sa formq yi M^:9h .^t ^Q(^ 

9CtlVM4^*, • » , . . 'î » » 

. Dans quelques espèces cette. péi:iiod^ a^e^t pfolcMigée 
jMsqu'â durer IrQÎs jours»; .et S;ela siurtout daos les çaspù 
U fécondajûoo avait lieu entré des p)aiH<9^ de gq^rq^ d^fn 
£ârens ^ et où ^x mime temps le ciel était, eourert de 
naagesi 

Dans la fécondation naturelle, les phénomènes diâul 
A s'agit auivent «ne marche bien pjus (['apide* Les chun- 
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gémetis du nigmateiMit lieuen quatite'-vingt-^cih^à cent 
mmiateis^, sdud* lès Girconstances les pliïs fftToniblè^ ,'lè 
plasi' sônvetit efi: quelques heures-, • dans* vînjgifqoÂtire 
heures au plus; il $'en5uil.dé là que la fécoiidatioii ^ï^ 
bride S'Opèbe avec plus de lenteur^ et que le pôlîeh 
étranger^ non-seuletnent n aeoéièr&pas' lafédondéUiùW} 
mais qu* il la wlentit plutôt^ cdlé-ci arrêté -tHauiféste- 
mêntractivilé vitale des végétaux.' - •• ' 

i Quoique raiBnité deç espèces eucre^ elléè détetmitié é^ 
|»éféretide 1» disjxositiou du stigmate a redevoir uu^prié^ 
tape fécondant étranger , UOU& iaVotis cepêtidkntfâMyrà'bêt 
ligafd) desobse^àtioii^quUl 9ei'»itp6m;*èbediffic3edVx^ 
pliqu^r p«r te^rinjsip^ de-l'aSmté.t'Aiqsi jjpaT et^empiè^ 
. l& Nicotiand pUfkila\, lé Daturà iïB^is -^1}^ Lyçhnis 
fh^'4ucu,li se. chargem fabilenvent^de pollçnaétitangek}^ 
isîàiiie de^ genr^- dîfiilr^s:, taudia qu'au ixbDti^aâr&'fle 
'Ffiectiaria ^ làngidprfii:^ > le ^ùciftianw ' pùAîoulmim H 
'Lyichnis ^tôcar^«tkk I^aïuta^^Metel aesont^oint^'c^U 
du kHéiâs^êoiit diffiêiJteMent (éo6fadiiâ^|)»v le^ poUtep. éuiatib 
^r,: ]s«M^i«tit' lor^qu^l •Qrovicémâi-^ldiià^ d^i^^gèkîrs 

difiISrenti': * ' '•!>, ••!.'•* • -♦î ■•*' ouniln«rr. K'ilioq i:b 

dans la' dffîcinlté^ùe le co^ttienùliquîile dU'pôlli^ 
à se combiner avec le fluide qui humette le st^^até& 
Maié lï&Q» Atykc^ïJèMquei ce soit fô^ig(«»l^>lâ>(^ui»^»&i* 
ijâe^ydés aXi^^VâùH» ai(KndèlkiGli0^pM»véivi> mdsni tffôfti 
ei^èé une iufl^tièiicbi ^t lé>'Sti4GèJ ciu' i'itiisN^à$)Qld kt 
féboiidàrîûXi.^&es bbser^fkms^'tiiwfruiurês poui^oili^islb^ 
core donner plus de lumière sûr cet intéressant pbfiAClcr 
mène.' ..l'iî-.ifq t.-A ."!f ir'. : y.o'u.h,.' {',>. r' ciii/.l 

' ^ La cofoUê '^ ies^ j^rtiesl qdp lac rcwif llimniD isolii; arnti 
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ailttrô partie èsseiilîelle de la fletir, et, par conséquent ^ 
sans doute aussi un organe nécessaire à la fécondation 
ébmplète. L'observation rapportée plus haut , que la fé- 
condation s'opère fréquemment, et danâ beaucoup dé 
fleurs , toujours avtot le développement complet de la 
' corolle y parait prouver que cette det-nière n'exerce pa^ 
une influebce immédiate sur ce phénomène^ surtout 
lorsqu'on se rappelle en outre que, non-seulement' là 
formation et lé développement des étamines et des an- 
thèrés prétèdeiit la formation et le développement de la 
cdrolle , mais que répanouisseinënt subséquent de celle^ 
ci et l'apparition parfaite de ses brillantes couleur^ 
n'ont lieu ^ué quand l'acte de la fécôtidation e^t décidé-^ 
ment accompli , et ne coincident peut-être entièrement 
avec lui que dans un petit nombre de caà. t)ans nos ex- 
périences j nous avons fait l'observation que la lésion de 
la colX)lle, divisée, par exemple, dans sa longueur pour 
opérer là castration des fleurs, ne nuirait pas à là fécon- 
dation ; une lésion nième plus forte ou une destruction 
partielle n'a paru avoir aucune influence nuisIMe daiià 
plusieurs cas. Ces circonstances pourraient rendre dou- 
teuse jusqu'à un certain point la Connexion nécessaire 
de la corolle et des organes analogues avec l'acte de la 
fécondation. On ne saurait préfidre ici en consîdcra- 
lîon quelques dispositions organiques accidfin telles , 
telles <pie la fonction de presser des anthères Contre 
le stigmate, celle de protéger les parties essentielles de 
'la fécondation contre les influences extérieures nui- 
sibles; X .' . 

Il ne nous reëie donc autre chose que d'observer les 
changcmens que la corolle éprouve après la fécondation,' 
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po^r miçux apprendre à connaître sa tialure et la con^^ 
ue^iôn dan^ laquelle elle sç uouve ayec 'cet acte. 

Patis la ma;*clie uaturplle de la fëcoiidatictn , U corplle 
con^ervç encore , pendant quelque temps , son D$pe0t de. 
fràicheui^ et de vie lorsquie les anthères ont d^iji perdu 
leur pollen ; elle tombe alojrs çr^mairemcii^ sj^^s se dété- 
riorer et seQible ainsi, eu se détachant dç son poi^t d*iii« 
sertion , être éliminé^ pat l'ovaire qui vîçnt d'^Te vi-» 
vifié. :, 

C'est un fait connu depuis long-tempq que çetie sépa- 
ration a lieu d'autant plu^ nettement et plos: prompte^ 
ment que la fécondation a été plus parfaite \ ce qui a sur- 
tout Heu dans un temps chaud et spus Vinfluence d^ahon- 
dans rayons solaires. Il eja est autrement d^ns \s^fécon-' 
dation hybride. 

Il est assez rare»- dans les cas de fécondation hybride, 
et même de tdute autre fécondation incomplète , que 1^ 
corolle tombe dan.s ^on état d'intégri^*, elle passe ordi« 
j^airei^ent à un certain ét^t malgadif; eUe comipence par 
perdre iK)n aspect, de yi\^cité , çUe pâlit et devijçnt mate y 
tachetée par endroits^ elle se fane en partie, s^jdessèche 
et finit par èijce rcyetée. C est ce qui a lieu en 4^5 joura 
chez les Lychnîs Jlos cucuUy L. viscaria et Z. dioicay 
en 3-4 ch^z Içs Datum; 9n 5,-7 chez la plupart des es- 
^ pèces de NicQtiana. Mais U corolle a aussi, dans ces 
caç , unç durée plus longue , comme Kœlreuter et MmiJi 
l^piVt dqjà çbservé \ cs^r, d4n^ les Ljchnis, les pétales t^mr 
béut sou,vent d^jà le secoixd jour après la fécondation na- 
turelle; dans les Datura la corolle tombe également le 
secon4 joi^r, et daçs \e»\Wifiotiana , du troisième au qua- 
trième. 
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Noua avons empéebé entièrement Isl fécondation sur 
des individus de Nicotiana rustica et de N. Langidor- 
fiij et par là nous avons prolongé la vie de la ooroHe 
et Faspect frais dn stigmate cbeiila première, jusquà 
dix, et, chez la seconde même jnsqn'à quatorze jours, 
après lesquels seulement toute la corolle tomba décolo* 
rée et gâtée. Souvent cepeodant , lorsque la fécondation 
a totalement manqué, toute la fleur tombe du 5^ au 6^ 
jom* chez lesiV^icotiana, dn B^ au lo*^ chez les Datufa>, 
phénomène dont la cause nous est encore cachée. 

Les faits ràj^portés sembleraient faire croire que la 
coroUe est plutôt destinée à la vie et a l'activité du stig- 
mate et du ^yle qu'au développement et à ia nutrition 
des étanûnes, si la connexion organique éloignée du 
pistil et de la corolle en géi^ral, et d'un autre côté l'or- 
ganiaatiou- identique de la corolle ef^es étanaÎB^ï chez la 
plupart des végétaux , ainsi que leur union intime et leur 
adinénence mutuelle dans un grand nombre d'entre eus, 
né s'opposaient a cette hypothèse. Des expériences et des 
observations répétées sur difiecentes espèces de fleurs 
fourniront sans doute encore plus de iumières sur ce 

La sécrétion du, suc miellé se fait dans la plupart des 
fleurs pandwit les progrès du développement de la co- 
roUe et avant répanouissement de celle-ci , et dure en- 
core quelque temps après que la fécondation a ei^ lieu 
( pendant deux ou trois jours dans les Nicotiana et dans 
les Da^ura\ 

Nous avons vérifié Tobservalion faite par Kœireuter, 
que les iinseçtes qui vont cbercj^er du mâel ne fréquen- 
tent cpie rarement leà fleurs fécondées artificieUemfînt f 



f 



( l32 ) 

nous croyons trouver la caufie de ce phénomène dans la 
privation de ces fleurs de leurs anthères et de leur pql^* 
len qui attiraient principalement les insectes. 

Le dépërisèement et la chiite de la corolle sont les pre- 
mm% signes de la fécondation accomplie ; làais , à Texcep- 
tion de ce phénomène^ nous ne remarquons à cette épo7 . 
que aucun autre changement dans les parties qui sur- i 
vivent à la fleur; il n^j à que Taspect frais. du calice et 
de Fovaire qui prouve que leur végétation continue. Le , 
pédoncule du nouveau fruit et le calice sont les parties ' 
sur lesquelles on croit d'abord remarquer quelqu'accrois- 
sement , tandis que Tovaire lui-même ne montre aucun 
signe visible d'un changement qui s'y serait passé. L'ai- 
longement et l'épaississement du pédoncule , mais sur- 
tout le développement de ^^articulation pédonculaire , 
paraissent être les premiers si^es manifestes de Tac-, 
croissememt commençant du fruit naissant. ^ 

Ce n'est qu'après un intervalle de plusieurs jour», 
suivant la diflerence de la période nécessaire au déve- 
loppement parfait et à la maturation d'un fruit, qu'pn 
remarque uiie augmentation à peine sensible dans les 
dimensions de l'ovaire , en même tem^s que le calice 
continue à^ s'accroître. 

Cet état stationnaire apparent dans la croissance et 
dans le développement du jeune fruit pendant les pre-^ 
miers jours qui suivent la fécondation est plus frappant 
encore dans la fécondation hybride que dans la fécon-. 
dation naturelle. Dans quelques fruits dont la matura- 
tion exige un temps assez long , cet état est si mar(|aé , 
que nous craignions la chute du fruit depuis long-temps 
dépouillé de sa corolle, lorsque le lendemain, après.avmr 
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eii quelque $orle terminé une latte exlérienre el vaincu 
un obstacle évident , il commençait à montrer décidé- 
ment de racoroissement. Lorsque les semences sont vi- 
vifiées , Tactivité intérieure pamlt se répandre sur Fta^ 
semble y et pour exciter cette activité vitale , une oer- 
iaine période déterminée est évidemment nécessaire. 

A dater de cette époque, le jeune fruit continue à aug- 
menter son volume en proportion de ses différentes di- 
mensions; les parties accessoires du péricarpe, telles, 
par exemple, que le calice, se perfectionnent et s'ac- 
croissent dans la même proportion jusqu'à ce que le fruit 
ait atteint son développement et son volume parfaits. Le 
fruit reste alors de nouveau stationnaire pendant quel- 
que temps , et toute Tactivité. végétative se dirige évi- 
demment vers l'intérieur , vers le perfectionnement et la 
maturation des semences , et surtout de Tembryon» Dès 
que ceci a lieu, que les semences prennent de plus en 
plus.leur couleur et leur degré de soliditç , et Fembryou 
sa consistance , les. fruits* commencent « aussi à diminuer 
de volume, les enveloppes se dessèchent ei facilitent 
aux semences leur sortie pour les mettre en état de com- 
mencer une nouvelle vie. 

L'accroissement et le développement des fitiits prove- 
nant d'une fécondation kjbride , une fois commencés , 
on ^'observe plus^ relativement au temps etao^oiode 
de raccroissement ; de différence ; entre ces fruits et.oeux 
qui proviennent d'une fécondation naturelle. La période 
de maturation des fruits hybrides est donc de quelque» 
jours plus longue et^plus tardive, les circonstances extë- 
rieures d'àilleur& égalés , que celle des fruits naturels, y 
Ces jours correspondent à la durée plus longue de Tacte 
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« 

de la fécondation et au retard occasîoné par le 'trouble 
îniroduit dans la végétation. 

'MaiaU existe plusieurs degrés idans la féoondadon hy« 
bride ^ et Toa observe,' tant dans les iTruits que dans les 
.senettces, de grandes différences dans le développement 
de kuFs diverses parties , en raisoai sans doute de Tin^ 
ftn6Dce«tde la distribution plus ou moins parfaite, par-' 
tittlle ou générale, du principe fécondant du pollen sUr les 
ovules, Kicelreuter a ^alonent observé ce phénomène 
'auquel it donne le nopi de fausse fécondation {Afterke- 
fiiÂchbing). ( Fcyez ses notices préliminaires', page 43> 
et la coniiiiuation de ces notices page 68. ) Dans le de^ 
gré le moins parfait de la fécondation , la forcé végétative 
se borne â Taccroissement du. calice jusqu^à ses dimen- 
sions normales , ^tandis que Tovaire ne se développe pas. 
Un degré de fécondation un peu plus parfait a pour effet 
un di^veloppement plus ou moins marqué du péricarpe ; 
mais les semence n'y participent pas , ou du moins en 
petit nombre ^ fort imparfaitement. De cette mani^ 
la graduation s'élève jusqu'au développement, en appa- 
rence o(»iiplet , de toutes les parties^ les semences mêmes 
ont en partie atteint leur grandeur naturelle , mais elles 
sont ^ns embryon. 

Le nombre plus ou moins grand de semences dans un 
fimiftpentél^ regardé en général comme le résultat prin- 
cipal d'une fécondation plus quanninscomplètei Cepen«> 
dant 1^ fécondation naturelle; là plus complète «4°^^ > 
peniUétre insuffisante dans les fruits poiyapermjefr, comme 
par exemple dans le» ^Nkcilâanes -^ Iqs pavots , 'pour fécon»- 
dcr tous les ovules contenus dai^ l'ovaire. Dansinn-igrand 
pLombre de genres et d^espècès de végétaux^ il y a'içème 
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dëë AVoneliieus tiàtîlréls et cottâtans parmi le^ temetices.La 
técùtkûJAticfn hybride se montré encore ici , ainsi qtKe dans 
li^s circonstances déjà métition}iées^ comme un acte iu- 
ëom|ilet ; cà)r, à I^ëtception dei espèces du gienrë Dûfatà 
(que KoelHWiftci* ne votilaît , pour celte raison ^ regarder 
qUe tomme des variétés), hOtis li^avons jamais obtentr , 
éUr lésyiégétauit r^uenoùs àVods Soumis à la fétdiidàtidti 
hybride, ienortrbre deseméhbés cjù'une fécondation na- 
tlirelle prôdoit ordiniiiremeùt , quand même elle serait 
moins complète. Mai^ rexpériehce nous a montté qac 
des fécôndaftiOn^V souvent répétées, et par conséquent 
aussi iiue plu4 grande quantité de pollen appliquée sur 
le stigmate, donnent aussi lieu au développenient d^uu 
plus. grand tïombré de semences. Cette loi est cependant 
subordonnée à celle de Tâffinité des espèces, comme 
en \iëni de le rètil{tlT[uer à l'occasion du genre Datura. 
Quelques exemples p6iii*roht éclaîrcîr ceci : des fruits 
j^rfaits obtenus après la fécondatioti naturelle ëvkt lés 

» 

Datura lœvis et D. mètel contenaieht , sans aucune 
trace des èemenees non développées, cinq cent quatre- 
vingt jusqu'à six cent cinquante semences parfaites. Un 
fruit hybride du DatUfa Jnetel 5 avec le D* lœvis ç^ 
contenait , après une seule fécondation, six cent quarante 
semences non moins parfaites ; lin autre fruit dii Datura 
lesvis 5 avec le D, meieî cT n'en avait que deux cent 
quatré-Vitigt-quairej un fruit du Datura lœpii 2 aveè 
\tNlcotiana rUstica^^ après une fécondation deux fois 
répétée avec le pollen, de huit fleurs ou de quarante 
anthères chaque fois , ne contenait que cent huit se- 
mences , parfaites en apparence , et pourvues d'un em- 
bryon complètement développé. Un fruit très-parfiût du 
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C^Qts sqiz^e semences parfailes, nvec W grand , nombre 
d'autreç qui étaient pulvérulente^ ^ iiïïfmiiàv^JVicQtian^i 
fnacrophjrlla $ fécondé une seul^e {oi^.ayecli^^I^îçQtifina 
quadrwaîvis çf renfermait six cent cinqua^tje^-JbLuit; scr 
mçncçs iQures en apparence ; un fruit du Papaver som^ 
Xiiferun^i contenait deu^ niiUe cent trente semences ; un 
fruit hybride de cettq espèce 9 produit avec le Glauçiun^ 
futeiim çf^ ne contenait que ^ix semences 9 quoiqp<e.bl 
fécondation eut été répétée trois fois. 

Un autre signe auquel on reconnaît que 1^ fécondation 
liybride a r^i^^si , c'est la maturité et la perfection des. 
semences • 

{l y a ici également de3 différences notables. 

Qn sait que , pour être parfaite, un^ semence ne doit 
pas' seulement ayqir w certain volu^ie et un bon aspect 
extérieur 9 mais qu'^l faut en outre pour cela la présence, 
rintégrité et la viç de toutes ses différentes parties , qui 
fprment un ensjsmble inséparable par lequel la produc- 
tion d'une nouvelle plantp est rendue possible dans des 
circonstances favorables. 

Fréquemment cependant la fécondation hybride a 
pour effet la formation de semences qui ressemblent à la 
vérité à deç semences parfaites , quant à leur apparence 
extérieure , mais dans lesquelles on nç trouve , en les 
examinant de plus près , que les enveloppes extérieures f 
quelquefois même elles possèdent un embryon, mais qui 
n'est pas susceptible de se développer par la germination. 

Ainsi que les fruits , les çemeuces parviennent aussi , 
après la fécondation hybride, suivant différentes circon- 
staaces, à différens degrés de développement, et noua 
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cn^nsy à»mt observé la même loi que pour les fruits,' 
p!eat-à*'dire ^ue les parties externes sont form'éeis avant 
les ihternes. Dans les.^çynence» des ^Datura ^ pat exem- 
file^ on 'iie.pènt;âi8tînguer Teâikyon (qaoiqu'à p^ine 
. soùs ' forme d'nrie masse demi-lii^uide ) , qoe lorsque les 
semenees ont. .presque id^à AUeînt leur grosseur i^omialey 
vers le treBèo^sixième q|l)^p4f6il|>tièl}Aeiour:e^yiaron apris 
ia féeondatû^n. . i : . / 

Il a déjik été reùlap^o )f«'iia' fruit, parfiût ea4]^- 
xwe» , ne j^ut pas £iii«.4on€kire avec cei^tud^'U^fi^ffr 
fection des. seménc^Qs, quo{^(i|^eft deux t^Ms^is^it^gw^r 
vent souvent réunies ;j(ùic nobl^avona' trouvé -assez fré- 
quemment qu*un fruit petit et de )^a d'app«i?emce con- 
tenait cependant des. sexuencei^ parfaites etprppresvà la 
germination. lTne.€les,Gauftea\pHncipales de ces diiTén^n-» 
ces * parait résider dans rinégule distribution d^kipiin- 
cipe fécondant sur les ovules ;' peut-être, la qua4tite.dll 
pollen , la différence dans, le dbgré de 'maturité des par» 
ties de la fiScondation employéea de Tun et. de Tauticecôté 
n'y sont-elles pasdune moindre influence ^etc«Des>ire*' 
cherches futures devront d'ailleurs doiiner. des éclaifiçisi- 
semens plus précis sur cet objet. 

' Une remarque que Kœlreuter fait , en passant ,'dans 
sa tiotice préliminaire, p. 89, où il dit : <c Quoique je 
n'eusse guère pu découvrir de choses particulières ou 
éti'anges sur les semences obtenues par la fécondation 
hybride, j'avais cependant trouvé une différence notable 
entre les semences normales et celles qui ont été .obtenues 
artificiellement, » et l'asserûon claire et positivement 
exprimée de M. le docteur Mauz ( feuille de corres- 
pondance àfi la Société d'Economie rurale du Wurtem- 
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bergi I.Biy p4 r^i), tfoiâit avoir ibténu tm grand 
H&nibriÊ^fhàiU diffiir&ui pariAjbm^ etiesiebuieUr^^ 
siÊr «il Jèttnc» ^itiér dont ttft grand n(nU]>ns deflêiivè 
àttdem stùÀ V^^Pkdofù 4e la oasiraiiÔA » liiipis la vue.âf 
led fiiire fèmnâet fétU poUtm tltt^ plosbiivs^ pèirieri 
tbiililé ^^étàiëât ëgal^élft «tt Ijietir ^ 80ilt« ea MUini^ 
diedôii dÀi^êle ttvté ^^«^iëtit«$ ^»e)Mi^to au àoode 
d'action du pollen étranger snr les fruits evl^fttitttiiêîipceA 
dâiif^left tâ^âèCéooâdàliMi Ir^rid^v^ Sftgais^ pÂi^ d'aiÀtes 
pliék<4ièb«8'^ iidtis ^WH^iob^Tf^s «ff r^le Zm mifiif jr ^ 

pcmdi^è l^^fueitiîD» ^€i4ei^)99ile/» «IthK/i^èv^ «rji^^^è oic 

ê^^éèré ëStféfiéurig âè^frui^ «tàe» s&Mme^q^i sont fe 
rélf^imt'd^ X!ë^ féb&ndatioim P il en a déjàéié question 
pltiB hiEikt^ Cei e»J)iélienbes- n'eut point donné ijasqu'id 
dërtflûltac^'déèiiifs; anoont^ata:^ nos expérieinces aur la 
£âO0|idatiôâ^ l^hride Ïeioos tÈim d^ donné quelques éclair» 
&UèméWéù9 le mode et sw les iimiieis deTactioa quo 
l0^(»ll^Déli^a<iger enerceMr la fonnaiion des fruits et 
d^ Mttkekee^ fuinresi 

En mettant Tattentiot^ I9 pUi^ scrupuleuse dams Fexa^ 
ifiiej^deâ fridtaet'deâ sémenced obiemis par nos féeonda* 
taonakybtidea,ilou» n'avons tronré auatn changement 
ni dans ta figure j ni dans la couleur^ ni dans aucune 
auim pfCfniété nxtérmirù desfmhs et dei semences dé 
là plant&mbre*L^ fruôta^ ainsi, que les semences , sctat 
lÂm, d}£GÉr»& entre ea%, relativenitm à leur volutne ei 
à leor forme» dans kis Daiura es dans les NicoUanui 
dans le&'Juiqwiames et les iVtoolûsiia^ dans leA Pa^àts et 
lea Ouiiioihes y et-mème danS' le Éfieotiana ^V'^^lrii^al''' 
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vis » k Niootimna Imngsdoffii tt le iV. psiiîcicAilii , 
éuÊsleSilBne mtians , le Cueubalus behvH ei le 2if«> 
4JkniiJlos eàauii^ et cepéndini, on ne psttvak décounir 
laiMMidre difl%reace ni dàm la fonne hi daaïs le vo^ 
j»me ., ni ééxis lacovleiir de» fraifa et diit^ ëemenoé» ob* 
4eMM p«^ féeondation k^nde«iir lei esi^iàee^idéfligtiée», 
ct^om^ésarec les fruits -ei les sèmenoes de la {âam^i- 
<màfe.'L^e9DBmienattatiraiupiié^ niènele pldatéignë et le 
jim attentif, des jBedieacctf da Bmtù^ hèt^ùfiMetlt Ni- 
cotianamsiicà ffWtBfm faire êéMmtiit entte i'etnbrfOh 
faïfaitement déiMloppë provenatit dé cenêfébéttdnUbn , 
et celnidir Ihàâra làn^ts «ngeiidrépar k fiSebbdatioti 
normale, la ntoindte diffi^Mbee daiu le* rappénë exté- 
rieiirs. LHnflûêmêB du pùllêH éirtmger nà change dom 
rien dUngiUs f9fme$*0Xêéri4mret proprêê à la ptant»^ 
mèmy nidétn» l^s ifuAlkés eœfiêrleutét dêsjhiùê^ dès 
s^mencês m nOnv&^é^^Vm^hyûn^ et^ièê^iHflumice Me 
jkH njuû dùMkèr^iitB àernUr la facuhé dé produira, 
par la gèrmimaiàH éH pat le dén^hf^méM ukériêmr 
de ta nmêp^le planté , une eomBinaù<0n intime de la 
Jbrme de^ panùs» de» deux éspèceé qui oitr eontouru à 
sa pf^oductifcm^ 

• L'4$pfi« obêenratettr si exercé et ai pétiétt^m de 
KœlraKter rend ii»ft'4^fait invraiaettiblable la aU}>poiF- 
doi^ que la difififa^eiica dea fruita et dtes Mmeneeià la èniie 
de fëeondaiipni 'bj^bride» , ^çsÉt exanq^e^ wirala Nio^ 
vktna rasticaéi NI pafUeulaui i «ùt pv loi édia^per 
dana de» expéi^kntoea er dies iibierf atiotii> eoni&auéès pen- 
^b»t des années V'ei*tfès*-exafes , ai uft ehàngemettt dans 
la forme des seuenees de^ la phiueMnèK aiNOt téslle'-' 
îne^t en lieov Cepîendant ^ àFes^eep^on du passage cité y 



Kœlreutet n'a fait mention dans' aucnn antre éndrôk 
de ses ol^ser valions publiées sur. celte mati^i^, d'une 
pareille' transforpiation^ attendu que, dans la con^emnà- 
tion de la Notice préliminaire^ f. xo et p. aS , et dans 
d'autres endroits, il parle expressémeht de^semenœa 
vpLÎl a obtenues des espèces de Nicotixma àéik dén*^ 
gnées ; niais , sans, rien dire d'une différence relatîfe à 
leur forme. .Nous pensons d^cque les leipvessiéns rapi- 
portées n'ont été. qu'nne suite de la . préB^ièi» surprise 
que Ini ayait causée le suc<ièa de son expérience. \\\ 

Quant à rexpérieiu:e de M. le docteur JMEauz , i^ous 
n'oserions: décider; allé résultat .mentiotmé a «été «une 
suite de l'influence :du> pollen él«»ng^ii y on bien ide cirt- 
constances qui n'ont eu aucune .conni^xidn iâyec la fér 
condation. .Nous sommes encore. bii^ plusJoin dé 
mettre en doute le fait lui-ïi^èm^» puîsqne dans les 
ouvrages pûmologiques: nous .tiri^u voiis.. plusieurs faits 
qui jcoiistatent qu'une seule et Xjdème branchle peut por- 
ter des ixvliX&. difféneas en grosç^w M OJQ^xmukur, sans 
qu'ont ai£.:entéprâilàblemen£ sur elle ^dîffér^Ates. greffes. 
Nous rangeons plutôt ce pbéuom^e dans une même 
série avec d'auti^es qui lui sont analogue^^ -:mifis«qtti 
n'ont pas le moindre rapf>or t avec iaiéfDondation } savoir, 
avec çeuic où. les différentes ibranobea d'un même i pied 
portent ;dea fleurs et des fruit». :de différente oonlsur. 
C'est, ainsi que nous avons vu seldérelopper sur im 
•pied àe , Pelargonium zonah à feioiUes. veitesf- une 
branche qui s'est conservée pendant tfdusteurs années 
avec des feuilles à bordure blanche et aviec des>flei£r8 
d'un rouge plus saturé ^ de plus , nous avons vu pousser 
sur des giroflées et sur des œillets des branches por- 
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Unt 4es fleurs très-diflerentes pour la couleur de 
celles que portait le reste du pied, et c'était sur des in-^ 
dividus à fleurs, simples que nous avons observe ce phé- 
nomène dans les deux espèces. Nous n'osons affirmer 
si la culture' exerce une influence sur ce phénomène 
remarquable»' ni préciser quelle est cette influence^ 
toutefois xe n'est pas du moins à elle seule qu'on peut 
en attribuer la cause; c'est ce que nous apprend un fait 
que nous, avons observé sur une ^plante sauvage , la 
millefieaiUe, qui avait poussé de la même racine des tiges 
à fleurs blanches et d'auttes avec des fleurs fortement 
rosées. La notice succincte de M. le docteur Mauz , dont 
il a été question , nous b|isse , en outre , dans l'incerti- 
tude, si. les fleurs du poirier qui avaient subi la castration 
avaient été marquée/* ou non : et pourtant cette précau- 
tion est indispensable dans des expériences de cette na- 
ture p<Hir prévenik" toute espèce d'équivoque. 

Il résnlte donc des expériences que nous avons faites 
jusqu'ici , que le pollen étranger, dans la fécondation 
hybride, ne peut accélérer ni le temps de la maturation 
en général, ni changer la forme et la couleur dès fruits 
et des semences de la plante*mère; et il en résulte éga- 
lement que le pollen d'une espèce à période de matura- 
tion plus longue ou plus courte ne fait point passer 
l'une ou L'autre de ces qualités à la plantè-mère, en 
d'autres termes , que cette dernière conserve la période 
de maturation ordinaire pour ses fruits , quelle que soit 
d'ailleurs l'espèce dont le pollen a été pris pour être ap- 
pliqué sur le stigmate de la première. Ainsi , par 
exemple , les fruits du Nicotiana paniculata de la liste 
doianée plus haut , mûrissaient trente -deux à trente-' 
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qiiatre jours «prèa la fée^^iidation aecampUe ; oeinc du 
Nicotiana Lamgsdorjïi , en irenie--8iiË à cpiaraiite jours ^ 
ceux dit N. ^uadrwaWis^ en^^aninte-cicKqrà quarantc* 
httit; ceuxdttiV^ humilis, eaqiiarattte^s^tàdiiquaiiie; 
ceux do itr. rajUie» » en qvanuiteHMiif à cniqsaafiB!<de«x ; 
ceux do iV^. maoropkjrlla » en soixante à ifthaniffidiT ; 
ccBX des DoÊura^ en^ 8eixantedtx«-kBit i fiùisr»<ntf(|^ 
diX) de. 

Après avoir* dierché^ dana ce qui préejAi j à dëduôre 
des pbénomèMs qoô noos avons déorks., Tactioo dn poL* : 
len sor le s|^;niÀtc en jeé^éni y son iofluenoe snr la lé- 
oondatian des semenoas'ec ksliButesde^sèm- action sur 
la confiw'Oiailîon extérieore ^ senancea et sor la pié^ 
riode de leor matnralien j nous allons encoae a^îcuner 
quelques mota sor sa manièwè Wngrn .B. devient 
clair y par lea fiiîta raf^p^Hés plos haiit, ^ey selan k 
nature et rindividualixé du végétal qui doit être fécandé/ 
il feut one période plus, ou moine langue pour la sé- 
jour db pollen sur le sligntata; qu^on lempa plus long 
est néeessaire piaoa la Séoondation hybâdo qw pour la 
. féconddiion normale : nous.conclmena da là ^ue.iafi- 
condaiion deê semeneeâ pmrh pollen na pas Heu par 
urne action instaimanée , analogue y par eosempie y m la 
moÊière éhatfi^fue^ mais pas* une aetàom oontimne. Il 
lésulie, de ploia, des. fiâta nipportés pins hant^ que le 
poHen doit enpiilseD son contenu y se mettre, en eonfiact 
intime aVec la stigmate , aecominner arec rknœur se*- 
orétéeà k sorfiM^ de ce dernier cft pâièlfer dans L*in* 
térieur de Torake par les vaisseaux du stigmate si 
nue fiécondation réelle des semences doit avoir lieu t 
qn^une plus, grande qusmtité de principe féconidani da 



V 



. ( ï43 ) 

pollen féconde un plus gramd nombre d^oifu^les \ que la 
fécondation hybride exige une plus grande quantité de 
malîères *, enfin que la distribution de la matière fécon- 
dante sur les ovules se fait inégalement *, d^o^ il résulte 
que, même dans la fécondalion normales, une pariie 
seulement des ovules, et non pas tous 9 devient des 
semences parfaites. Nou$ concluons de ces propositions 
expérimentales : Que le principe matériel, le contenu 
liquide du pollen ^ parvient aux ovules oiprès s]être 
combiné avec la matière liquide sécrétée sur le stig- 
mate , pour y donner naissance à V embryon^ Qf ^ 
rexpérience nous démontre aussi, qne l'embryon |ie 
parait que plus ou moins long - temps aprèsi la £(cq9.^ 
dation, selon la nature du végétal , Tab^eciceiou la pré- 
sence de V albumen j etc. , et qu il se formel un liquide^ 
BOUS en concluons : que ï embryon ne prée^çi^te pas 
dans les ovules j mais quii est au contraif^e un produit 
de la fécondation» 

Noos nous réservons la comparaison d^ ph^noopièiies 
qui viennent d'être exposés avee ceutX diie la» f^condatipn 
animale, lorsque nous aurpns. eu occasion de com- 
muniquer au public le rest«4e nos expériencea, et le 
tout dans son ensemble. En vérifiant d'aill^urs^ de nou- 
veau ce que nous avons rapporté jusqu'ici, et en don- 
nant plus d'extension à ces expérience^! % i^pus espérons 
pénétrer encore plus avant dans la. nature, d^ ces phé- 
nomènes remarquables; jusqu'à cette époque, noi|s lais- 
sons à d'autres la liberté d'user k Volonté de ce$ maté- 
riaux. 

Nous ajoutons , pour notre justification , que nous 
n'avons fait usage des expressions , fécondation , con^ 
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àeption\ pâberiéj ovaire^ oi^ule^ etc. , empruntéesi k 
la physiologie asiiBiàle , qu^à cause de leur brièveté et 
de la tiommodké de leur exnploi , sans vouloir rien pré-^ 
juger par-là. Nous avonfs^ pensé que ce^ expressions, 
que tpût le mènde comprend , convenaient mieux pe«ir 
désigner certaines choses et certains phénomènes. con-^ 
nu^^qûQ d6s noms nouveaux, greçs-latins ou latins^ 
grec» qu-il aurait fallu créer exprès , et qui n'auraient 
été familiers nivaux défenseurs ni aux adversaire def 
là sexuali>té désolantes , qui n'-auraient enfin servi peutr* 
àtré <iu'à> cacheruyie nouvelle hypothèse. Il nous .serait 
cependant désagréable^d'avoir e^icité de nooreau, soit 
par 'l«s mots et les dénominations en question, soit 
par la manière dont nous avons exécuté nbs recherches,- 
la svMceptihUité, et nous pourrions presque dire Thu- ' 
metr paisioniiée'^de quelques naturalistes; nous décla- 
rons en même temps que nous admettrons voloiiti^s 
les observations faites avec urbanité qu'on pourra uous^ 
adresser sur les imper£(^tions de notre travail^ et nous 
recevrons avec rébonnaissance la démonsinaâon de quel- 
que erreur^ mais nous ne ferons aucune attention à des 
insinuations i^urieuses; itoeoiïivenantes et indignes d'un 
savant , et nous suivrons ^ encore ultérieurement , autam 
que notre position isolée et no^s forces nous le permet^ 
tront , le chemin de l'expérience et de Tobservadonr 
fidèle de la nature vivante dans lequel nous sommes^ 
entrés. r ''' 

{JYatMirwinensabafUiche Abkandlungen , Tubingea, i8a6y 
tom. I*', i«T cabier. ) 



<: . 






( H5 ) 

jNote sur te Sclerotium stercorariuni/ 

(Extrait d'une Lettre de M. Desmdzièré. ) 

liilley le ao décembre i8ai6. 

Je viens de lire atec plaisir et beaucoup d'intérêt 4 
dans les Jlnnales dés Sciences naturelles du mois d*oc^ 
tobré dernier , la notice de M. Durieu de MaisôfuieuTe y 
sur le Pilobolus cry-stallinus de Tode ^ que Scopoli ^ 
dans SA Fîora carniolica 9 publiée eh 177a > tome u , 
p. 494» signala le premier, je pensé ^ sons le nom dé 
Mucor obliquas. Bien que M; Durieu de MaisonneUve 
nous laisse ignorer la, contexture de son pédicelle et de 
la membrane vésiculeuse qui eu est une continuité; bien 
qu'il se taise sur ce que Ton peut voir sous la lentille 
dans le liquide qu'elle contient ; sur l'organisation in- 
time du .corps charnu et noir {^sporange) qui la sur- 
monte ; sur la forme et la grandeur de ses sporules ^ dont 
Bolton et Nées ont donné des figures différentes et asse^ 
médiocres ; enfin , sur d'autres détails microscopiques , 
d'autant plus essentiels a connaître qu'il n'est pas pos- 
sible aujourd'hui d'aborder avec assurance les familles 
des plantes cryptogames aphylles sans avoir le micros'^ 
cope sous les yeux ; la Notice dont il est ici question 
ine parait recommandable en ce qu'elle peut contribuer 
à fixer les opinions diverses que l'on a émises sur ce 
que devient , dans Tétat^dulte , le petit corps charnu , 
je veux dire sut la manière dont il se sépare du pédicelle 
renflé qui le soutient. 

Quoiqu'il en soit des omissions que je viçns de faire 
remarquer 9 et qui sont importantes dans une Mpnogra- 
X. 10 
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phîe (i), .mon intention n'est . pjis de discuter ici plu* 
au long des caractères du Pilobolus crystallinus , ni de, 
chercher à déterminer, jsa place , encore trè$4ncertaine , 
dans Tordre naturel ; je me propose de faire connaître 
plu5' tard les obsenraiions que je possède sur ce char* 
mani pécit'^e-, moti but Aujpuid'hui est de réclamer 
en iaveuir du Sclemtmm stercorarium , sur l'existence 
duquel M. Duvieu de Maisonneuve conserve quelques 
doutes y eu supposant ^ii'il pourrait bien n'être que ie 
péridium du Pilobol^s y obsers^é après la disparition 
de son réceptacle fugace * 

Malgcé le nombre prodigieux des végétaux crypto- 
games dont on surcharge ^ souvent mal à propos , le ca- \ 
talogue des êtres naturels, je suis trop désireux d'y voir 
maintenir les bonnes espèces ^ les espèces bien caractér 
risées ^ pour ne pas prêtre la défense de cette humble 
foiigosité, et ne pas prouver que de CandoUe , dont lé 
{act est si fin et si sûr en botanique, n'a point inconsi- 
dérément .mentionné , décrit et figuré (a) ,> une espjkse 
imaginaire y reconnue depuis la publication de la i^/ore 

(i) Les^ observations de M. Durieu ne sont pas une mouogra- 
phie de ce genre ciirîeiix , mais une simple Notice sur plusieurs par- 
ticularités de soa dâveloppenient , qui .ne nous pfiratt pas avoir été 
décrit j^f^u'à préfient avec autant 4'exacti^ude. Il est surtout un fait 
qui npus a paru tout-à-fait neuf et mériter de fixer Tattention des ob- 
servateurs î c^est le mouvement des globules contenus dans la vésiculer 
du Piloholus : ce fait, à lui seul, donnait un grand intérêt à cette No- 
tice ; TétHivà ceux observés par MM. Gaillon , Bory de Samt- Vincent » 
Treviranus , et tout ^récemment pas H. Desmaûère lui-même , îi ouvre 
un nouveau champ d'observations aux physiologistes. Quant aux omîji- 
sions^signalées par M. Desmazière, ce sont des lacunes que nous dési- 
rons qu'il' puisse combler* 11. 

(a) Méth. au Musi y i6i5 , pi. i4 ) fig« 4 > <> ^t ^- 
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française ei du tome seopod dçs Méf^ifes du Bfusémn^ 
par le profond mycologae suédois , àm& son Sjrstema 
mycologicum ,• et que j'ai fait paraître en sature ,. il y 
ade9xa]is euyiroa, dans les Plantes cryptogames du 
nord de la France (i). Si je ci(e ici cet ouvrage y cW 
pour donner à M. Dnrieu de Maisonneuve des preuves 
matérielles et palpables derexistencedecette ScIéroUa*- 

, cée , dont il trouvera de complets et beaux iadîvîdns 
au n^, 3o du premier fascicule de la oallection, A la 
premjlère inspection de ces individus , il verra combfeu 
e$t immense la distance qui sépare le Pilobolus de 
Tode du Scleroiiutn stercorarium dont on doit la dé- 
couverte à Léon Dufour. 

Après le savant licbénographe que je viens de nixa^ 
mer , j'ai observé un grand nonlbre de fois le Sclérotiùm 
stercorarium^ en mai, juin et juillet, dans les bouses 
de vache, mais là seulement {%). Lorsque ces bouses, 
ont été Véunies en tas dans les prairies , on trouv^notre 
fungus , dalis son intérieur^ à plusieurs pouces et même 
à plus d*un pied de profondeur. A ces indications exactes 
de station, j'ajt>uterai , en terminant ici ma petite rëcla<- 

« mation , que ses péridium ou tubercjules sont globuleux ^ 
bosselés , ou un peu aplatis et de forme irrégulière , 
offrant toujours un enfoncement,' particulier irès-remar- 
quable, et quinze à vingt fois^ au moins, plus gros que 
les sporanges du Pilobolus , c'est-à-dire , dé la grosseur 
d'un poids ou d'une petite noisette 5 l'enveloppe , ou 

(i) Le quatrième Tolume de cet ouvrage a paru il y a près d^un 
mois. R. 

(a) Decandoile indique ce Sclerotium sur la terre même, recouverte 
pat les bouseis. „ 
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l^épiderme des péridîom , nait blanche , passe au rons i 
•au bmn , pu!s au noir mat. Elle , est souvent Un peu 
chagrinée ou rugueuse dans un âge avancé , mais cons- 
tamment indéhisceute et fortement adhérente à la chair 
qui est compacte, ferme, d'un blanc assez pur et de 
nature pareuchymateuse et homogène. C'est dans les 
parties de cette chair les plus voisines de Tenveloppe^ 
qu'après. bien des essais infructueux^ je suis parvenu 
enfin, à. l'aide du plus fort grossissement d'un bon mi^^ 
croscope, à découvrir des sporules extrêmement petites 
et hyalines ,* mais comme dans cette position elles sont 
peu développées, je n'ai su apprécier exactement leur 
forme ^ cependant je la crois sphérique. Il aurait été k 
désirer que'je pusse les observer lorsqu'elles se trouvent 
répandues à la surface même de la plante ; mais on con- 
çoit que la station qu'elle s'est choisie s'opposera tou- 
jours i cette observation , et que , par les lavages' succes- 
sifs qm'ondoit lui faire éprouver pour là d^ager entiè- 
rement des parties «de la bouse qui lui restent attachées, 
on enlève les corpuscules reproducteurs qui. doivent 
la couvrir extérieurement lorsqu'elle est arrivée à son 
parfait développement. ' 
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MéMcOiïve sur les Tasmaniens^ sur les Alfourous., 

et sur les Australiens y 

Par MM. Lesson (it Garnot. 



Des Tasmaniens . 

Nous plaçons à la suite des Papouas , et coinme 
deuxième variété du rameau Cafro-Madécasse , les ha- 
bitans de la terre de Diémen. Nous ne les indiquons ici 
que pour mémoire , parce que la corvette la Coquille 
n^a point visité cette partie du globe y e% que les naturels 
ne nous sont connus que par les récits des voyageurs. 
On s'accorde généralemeut à peiadre les Tasmaniens 
comme une race d'hommes d'un noir peu foncé , dont 
le crâne est déprimé , et qui a des cheveux courts , lai- 
neux; y très-recoquillés \ le nez est écrasé et Tangle facial 
médiocrement aigu. On peut toutefois s'en faire une idée 
assez juste par les planches ^ et 8 de l'Atlas de Labil.- 
lardière , et par les figures 4^8, dessinées par Petit, 
dans l'Atlas de Pérou. Ce qui semble nous autoriser à 
placer les Tasmaniens à la suite des Papouas, ce sont quel- 
ques ressemblances d'organisation et une certaine simi- 
litude dans plusieurs usages qui paraissent dériver d'une 
source commune. Ainsi , ils ont l'habitude de se couvrir 
les cheveux d'argile ferrugineuse très-rouge 3 de se faire 
naitre des mamelons ou des cicatrices en relief sur la 
peau \ de cuire leurs alimens sur des charbons incandes- 
cens -, de coucher sur la terre , près de grands feux j de 
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fabriquer des paaiers élégans avec des tiges d^arbustes j. 
de façonner des ortiemeùs divers , et surtout de se servir 
d^un petit oreiller en bois nommé roéré (Labillardière, 
^oj^. ,,tom. a, p. 4^)5 d'élever des cabanes coniques 
sur les tombeaux de leurs parens décédés (Péron , t. iv, 
p. 99) > et enfin d elre polygames : seulement on ne re- 
trouve point ches eux Fart de construire des cabanes 
dont la pauvreté du sol et rinclémence du ciel auraient 
du leur imposer la nécessité \ car ils se bornent à élever 

■ 

des^ abris t^pmporaires , dei abat-vents en écorces , in- 
stlffisâ!ns pour le^ garantir dès rigueurs dti climat aus- 
tl'ftl. Leur langage diffère tellement des idiomes bar- 
bares .et «ans nombre des peuples de la Nouvelle -Hol* 
kbdé , t[ue d^k , avant qu'on sut que la terré dé Dié- 
jsi&n>etï était s^aréè par le détroit de Bass, M. Là- 

billatklière avait dit f tdm. '^, p. 60) : «// prouve que 

» 

ces peuples n*ont pas la même origine, » Des détails 
utiles à ' consulter siir i^À Tasihaniens sont Consignés 
daii^ le tome ly (page 77 et suiv.) dé This torique du 
Vopge Aux Terres austt^^les , rédigé par Péron et lé ca- 

pitàtlié de Freycinet. 

■ ' ' ' 'I ■ ' 

Des AlfburQ^§ endamèn^s. 

La population primitive des archipels des Indes-Orién- 
tàle^^était une race noire qui parait avoir été décimée par 
d'àUti^es peuples conqùérass sur certaines îles et à di- 
verses époques , ou avoir été thassée defe côtes et relé-? 
guée au milieu des montagnes^ ainsi que nous Tap- 
pretment les ancienne» histoire^ et les innàles de Ma- 
lacca, en particulier. Ges peuples à peau noire et à 
cheveux rudes % mais lisses • vivent encore dans les lieu!x 
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ilKiccessiblesr de toîiles les terres );)olyhësiiàiines (i) , e( 
t'est ainsi qae le pkteftW cenvtki de h ptù^^ti de^> lies 
Molaques est occupé , de nos jours , par les Haréforns 
ou Atfitta^0Us\Q[)\ ({a«4«6 Phibflptttl^ SMt pec/plées par 
ios //z<2îair ides ËspRgitob^^) ^ ' que Vùti isieùtàfôiiïie'tos 
Negrof del monté k Âfiiidanao (4) > lëê P^htifribers à 

' (i) En BOuis servant (ta oom ^e Polynésie, exclusivement restreint 
àtix terres é Wj^emeàt^nônkèéés AréhipA éP'Aiié ,'^<^ni imèonrrons 
prabi^lQèot lo Uâno d« .qMi]iirft géogniplMii fidèles à «al» oomcncl»- 
ture. barbare et encore ploDgée dan9 le cahovt La d^Koaùoatîoo d^Ocea- 
nie est 81 harmopieose et peint si bîeu li^ dispersioa des petites iles vsA- 
caniques ti maoré^riques épàrses.sur la sarfaoé immense du grand 
Océan , ^dk «àrvhrra ittduHtflMèdMàlri tdatë aui^'$ ceU» de É^eûgh 

tradi)yrait avec enaclitude le s«n9MNm dtimmde mariiùf^ i^ q«H lui lîit jni- 
posé (dVnç maniera trop générale cependant) par .M.^^e Waikenaer. 
Ainsi , le nom de Polynésie que, jusqu^k ce jour , on avait éteddu à plu^ 
siear's systèmes Je terrés a'usst distantes que séparées par la nature , ne 
poikàgàt fltti ll»e-tfppMl^'i(MiLr1fesdéla riier duBod» demeuré donr 
aiy^ Hes de TAsio , f ue Ib f(^raaUojfi ptrcoitivé , lei prtpiiclyo^ , les races 
<^oi les habitent permettent de grpuper ,p,ar des c«|f aptères «Irès-caracti- 
ristiques. Peut-être serait-il préférable, de' le remplacer par un uoii> 
neuf; dont lé sens fat sans équivoque , tels que pourraient être les mots 
d^MI/èiitfâJe oode Jl^n/^aié, etc. 

(o) Lça Al/^hotiréefu ou Alfrwrei . S041 . ^raisew^aMyncnt .b;^ pr^;- 
mïerset If s plus anciens habttansdes Molnques} aujoprd'hui n^éme ils 
kie se confondent pas avec les autres habitais, mais ils se tiennent rcn- 
fermés diatni Tes montagnes de Bouroet'd&Céram. (STi.voRiiirtTS , ^oj . 
acMr/)«/«<, t. i/p. 259. ) : '• . .*j'm! •• 'L' ♦ 

(Sl:QW P^^«'»^ « tovt qu>a iijdiq^fv, comi]ûiQ(#§pa«'^ant k <^-^, 
races-mal connue» 4 les 'Lqos et les Miaotséà^ Tintéricur^de la Cockiu- 
cbine, qu'on nomme aussi hommes h queue dans Iç pays., Barrow les 

rêgai^le COmiae àeS CoctiiûctiJÂtoi/ encb'f l^V^<i^%l^ din^We ^&ïi^fL^ 
ïM^A(éJi:'f^yigèiid€éMAcldieitSÊA*i:,'^^^^ :^' : >'u;;'. 

i ft)|*ia«î 4onirfi4s., fKt H^fs^ à pause^ ^f j^r jreft^if^aije^^i k^ i 
noirs d^Afrigaâr, tant au pJiysiqM qu^au moraL f( f^àYOAe k la cale 
rf^-Oyd' Amérique, t. 1 , p, 287. ) Il se pourrait que ces Nesros fussci.t 
dèsPapôuas. * ' . ' '. " • • '"'i->*f ^«- J » ' 

X. 10* 
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IV^idagaseai^, dont i\& scraieqt Iqs lial>itans naturels , Qt 
q4j|e nousaf^rîmes TexiaX^iiped/e» Eédamènes à la Nou-^ 
velle-Guinée. ^. 

J^eft Ali<)»i!0itt5 endaitfètit^ vilt^ent de la manière la* 
pl/is ^^uvage ;Çt:la plp^miséraKIei Toujours en gnerre^ 
ityçc leurs yoiçins,, ils ne sonl.Oc^opés qùe.des mog^ena 
de se préserver .de leurs .e^l^ûches et d^échapper- aux 
pièges qu'on }eur tend 8a.nsvç^48e^.li'liabitnde qu'ont lea^ 
Paponas d«8 oètes de! les ineitré^è mort et d'ériger en» 
tropfaëes leurs dëpouilles y rend compte de la difficulté 
qu'on, éprouve a les observer, même à la Nouvellç^^ 
Guîn^ie ,,et<deux ou trois de. ces hommea réduits eu esn- 
clavage ^ que bous vîmes à Doi^éry, sont tout ce que ïiéus 
en connaissons : les Papouas lious les peignirent comme 
d'un caractère féroce » cruel e^ sombre , n'ayant ajucuu 
art 9 et dont ^pnUe. U nie s^écttule.à- ^heçcher leur aub-i. 
sistance dabsr' les. forêts. Mais ce tableau* bideux , que" 
chaque tribu ne manque point de faire de la trjbii voi-> 
sine , Qç peii^t être regardé comme authentique. Le^ En- 
damènes que nous vîmes avaient. une phy8iononûe\re'^ 
. poussante^ lÂi nés apkti, des pommettes saillantes-^, de 
g^os yeux , des dents proclives , Aes extrémités longues 

etgreIe$,9.vu^Ç^^6YÇlu^Ç très-noire, très-fournie, rude^. 
et comme, lisse , sans être longue; la barI]|eiélaû'.&rèsTt 
dure et trdS4tfpaisse ; une profonde stupidité était -em-» 
preïnie' sur' leurç traits: peui-être était-elle due iPTes- 
clavage. Ces ^ pègres^ dont la peau est dun noir* brun 
sale assez foncé ) v.qntnua^ ils se. font des ineiiioBAiSU»; 
lêabrifs eV'^^à^'pôitriney et pôHéif dluns la elofsèbC^ 
nez un natonnet longue préside six pouces. JLeur çarac-» 
tèrc est silencieux , et leur physionomie faroucUe j, I.€^;j^. 
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mouvemena sopt irrésolus et s'exécutent avec lenteur. 
Les habitans àei côtes noua donnèrent ijuelques détails 
sur ces Endamènes , mais comme ils nous parurent dic- 
tés par la haine ^ et que les versions ne s^accordaient 
point entre elles , soit que le sens de ce qu'ils nous ex- 
primaient fùi mal compris, soit qu'eux «mémeQ nou^ 
racontassent , dans Tinteution de nous inspirer de la 
frayeur, des habitudes auxquelles ils ne croyaient point» 
nous pensons qu'il est inutile de faire connaître , par des 
rcnseignemens faux et ioejcacta, l'espèce d'hoonmes doni 
rhistoire est ençorç «ntonrée d'épaisses ténèbres (i)« . 
Nom- noim borneroi^ à tracer la description, des cr^e^ 
d'Âlfourous endamènes que nous trouvàmea à Poréry « 
où ils servaient de trophées y et de les comparer avec 
ceux de Papous décrits par MM. Qaoy et Gaimard , et 
aussi avec les crânes de nègre mozan\bique , de nouveau- 
zélandais et d'Européen, La figure que nous en donnons^ 
dans la partie zoologique du voyage de la Coquille^ 
planche i, est le résultat de \bl comparaison de plusieurs 
têtes ^ mais elle a été plus particulièrement faite sur un 
Cl âne conservé avec sohi dans une cabane, et ench&ssé 
dans vue idole grossièrement sculptée en bois , que l'un 
de nous ne put jamais obtenir des naturels,^ même ei^ 
offrant des pré&ens susceptibles de les tenter, et qu'il se 
décida à aller enlever pendant la nuit, la veille dm* dé-. 
part de la corvette. Cette idole assez remarquable, et qui 

(0 hes E^dfwènes retirés dans Pintérieur de la Nauvelte-Gnîû^^^ 
doivent étf^ pofiieMdurs paisibles des côtes méridiooalcs , et ce sont eux^ 
\rc%»prQhahUtneni , qui habitent exclusivement les bords du détroit de 
Yoçrca^Les expédltioui^ fultircs peuvent seules ou détruire ou confume^^ 
nos doutes. 
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ù&i déposée maintenant nu Musénni d'Histoire tiatureUe 
de Paris , représente nn homme assis,' dont le cou sup* 
portait un plateau sur lequel reposait le oranc d'un A1-» 
fourous solidemeht enchâssé. Les orbites datent rem- 
plis par des rondelles de nacre simulant destjeu^t, et 
fixées par un mastic noir, tandis que leis Afcàdès dentaires 
étaient recouverlerf de deux lèvre en bois tlrès'^ptoémi-» 
minentes. D'autres crânes d'Alfourous étaient disposés 
par rangées et attachés aux parois de la cabane qtd ser- 
viiit dé temple à ces débris que ks Papouas conservaient 
avec d'autant plus de complaisance ^ qii'ih s^ ecnnplai*» 
éaient dans Vidée défaire subir un pareil sort àtMt en*^ 

nemi cjui tomberait âans leurs mains. 

> . ■ ' I 

s • 

Des Australiens. 

Toutes les peuplades de race noirâtre qui haDÎtent 
TAtistralie , présentent entre elles les rapports les plus 
évidens, d'après les descriptions des voyageurs Fhillip^ 
CoUins, While, d'Elntre-Casteaux , Pérou (i), Flin** 

(i) Les distincUoDs qui existent entre les Tasmaniens et les Austra'- 
liens ont été nettement exprimées par Pércxa , qui dit (t. iv , p* aia } î 
« De toutes les observations qn^on peut faire , en passant de la terre >de 
Dîémen à la Nouvelle-Hollande; la plus &cile,la plus importante, et 
peut-être aussi la plus inexplicable» c^est la difiérence absolue des races 
qui peuplent chacune de oea deux terres. Ces deux peuples n'ont presque 
rien de commun , ni dans leurs mœurs, leurs usages, leurs 4irts gros^ 
sicrs , ni dans Ieùra>iu8trumens de chasse ou de pèche , leurs habitations, 
leurs pirqgues , leurs armes, ni dans leur langue , ni dans l'ensemble de 
leur constitution physique, la forme du crâne ^ tes'proportfons de la 
face , etc. Cette dissemblance absolue se trouve dans la c6éTéhr';'Iès'id-' 
digènes de la terre de Diémen sont beaucoup plus bi- ^ que cetax de laè 
Nouvelle- Hollande : les premiers ont des cheveux courts, lameux et 
crépus , les derniers les ont droits , longs et lisses. » 
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ders, GrftBi, Kîng, ctc; Ces nègres dé F Australie ont 

- . . • • • 

toujours montré une profonde ignorance , Une grande nii- 
sère et une soite dliKratissement moral : ils soni l*éùnis 
par trîbn» péa nombreuses qui n^om point dé côniiïlti- 
BÎeations entre elles ; d'où résulte l'état de barbarie 
profond dans lequel elles croupissent , et dont rieH hé' 
semble devoir les retirer. " ' 

Les babitans de la Nouvelle-Galles dû Snd , qui ôni: 

particulièrement fixé notre attention , sont disséminés 

• . . . .• • • 

dans cette partie du monde , par familles ëparses éur le 
bord des rivières ou dans les baies tïombreuses qui ifior^ 
cellent les côtes orientales de la NonveHe-Hollânde; 
Lear intelligence a du hatùrellément tt ressëùtir de 
rinfertilité du sol et des misères auxqtreUes' iU Sont 
aôumis 5 aussi tine 'sorte d'instinct très^éveÏ6J>pé pbiir . 
conquérir une nourriture tdujom^s diftéilë \ obtenir, 
9étnl)lë avoir remplacé chez eux -pltisiétirs àiéi ïàcûltéé^ 
morales de Thomitté. 

La peuplade qui vit au milieu des' buissons c^ des 'ro-« 
chefs des alentours de SydnejMStyvfe ,' et qui a poûi* ttiôf 
JSoo/ig'atieê est plèngéedans un- tel étatfi'àbrutissenfiénr,' 
qU-en vain on a essayé d^améliorer sa positron , enbSlti!^' 
sabt pour elle des 'maisons et des sortes t(e villages , btf 

I 1 . • 

en lui fournissant desièdoyens de subsistairêe plii^agféà- 
bles. Elle s'est retuséèl l'adoption de c^s jlrëinïêres'îdéty 
dç, civilisation let de .'toutes les habitudes, «aoqîaleâi que 
lui monument chaque jour les Européens; Ati mHieti dès 
villes populeuses èl'ïmposantes de la Nouvelle-Êràlléà 
du Sud y elle n'en a. pris que des vices dégoûitans e)l un 
gôÀt désolée*' é pour left> liqueurs. fortes V , 
Çps peuples rUmi seniti la né<*clsrfté de rëtévôiir des 



vètemens de laine que pour se garantir la poicrihe. Au-^ 
cune idée de pudeur ne les a jamais portés à voiler le» 
pai^ties naturelles , et Timmoèestie native de cette racç 
fait un contraste d^autant plus grand , que chaque jour 
elle brave , au sein même d'une colonie fluropéenne qui 
a fait d'immenses progrès, les lois de l'honnêteté pu- 
blique. La liberté semble être pour ces noirs (i) un be-*. 
soin de première nécessité \ aussi sont-ils soigneux de 
conserver leur indépendance , au milieu des cantons ro- 
cailleux où ils habitent en plein air , autour de grands 
feux et protégés de la pluie par quelques branches né- 
gligemment jetées du côté où le vent soufle ; ou bien 
tous les efforts de leur génie se bdmqnt, pour les garan- 
tir des intempéries du climat, a détacher une large écprce 
d'Eucalyptus, qui fournit le toit naturel qui les abrite.^. 
La taille des Australiens est tnédiocré et souvent aU'-, 
dessous de la moyenne* Plusieurs tribus ont les membres, 
grêles , peu fournis et en apparencede longueur djispro- 
portionnée, tan^sque certains ii^idividus, au contraii*e, 
ont ces mêmes parties fortes et très -bien proporlionnéesi y 
et surtout les vfiuscles jumeaux et soléaire très-pro- 
nonces. Leur chevelure n'est poin|; Is^ineuse : elle, est 
dure, très-noire ;et abondamment fovrnie ; ils la portent 
flottante et sans ordre, le plus souvent courte, et en mè^ 
ches très^frisées. La barbe participe de la nature des ch^ 

* » « 

(i) Le mot noir on nègre n'a ici qu^one valeur relative. Nous jUm*- 
ployons ce nom , en^efiet ^ que |[four éviter des pënpl^rafles ; mais potii; 
qu'il n?y ait point de doUtes à ce sujet , nous devons dire qu'il n'y a nuU^ 
analogie à établir entre un nègre africain et un Alfburous australien , et 
que si noIiB les nommons parfms noirs ou nègres , c'est parce que la 
teinte de leur peau affiscte une couleur noirâtre fuligineuse , qui approclus 
plus de la teinte des véritables nègres que de toute autre. 



/ 
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veux : elle est le plus ordinairement rude et tonfiiie sur 
les côtes du visage. Lenr face est aplatie ; le nez très- 
élargi , des narines presque transversales: des lèvres 
épaisses , une bouche démesurément fendue , des dents 
tm peu proclives, mais du plus bel émail , des oreilles à 
conque très-développée (i) , des yeux à demi voilés par 
la laxitédes paupières supérieures donnent'à leur phy- 
sionomie sauvage un aspect repoussant. La couleur peu 
décidée de leur peau, qui afiecte communément une 
teinte noii*e fuligineuse , varie en intensité , mais n^est 
jamais très-foncée. Plus laides encore que les hommes , 
les femmes Australiennes ont des formes flétries et dé- 
goûtantes , et lift distance qui les sépare du beau idéal de 
la Vénus de Médicis pour nous , est incommensurable. 
Les mariages chez les Australiens se font par rapt , et 
l'usage a consacré Thabitude tl'arracher une dent inci- 
sive aux hommes à certaine époque de la vie « et de 
couper une' phalange aux femmes. Ils aiment se cou- 
vrir la tête et la poitrine de matières colorantes rouges , 
et cet ornement est de première nécessité dans leurs 
• corohoris ou grandes cérémonies. Ils ont tous Fhabi- 
tude de se peindre le nez et les joues avec les même fards 
grossiers , en y joignant des raies blaiîches , qui sil- 
lonnent le front et les tempes. Sur les bras et sur les 
côtés du thorax , ils font élever ces tubercules de forme 
conique, qui semblent être Tapanage du rameau nègre. 

. (i) Grant {P^oyage à la NowfdU^Gidles méndionaie) peint de cette 
manière les habitans de la baie Jarvis , dans le détroit de Bass. c Ces 
sauvages étaient jeunes , grands et vigoureux ; ils avaient des cheveux 
plus longs que ceux des autres naturels que f avais vus jusque-là : Us les 
snraîent boudée t ™>i' point laineux comme ceux des nègres d'Afrique. « 
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ftifin cette race ^ q^i seiable ignorer Tusage de ;qùt véu» 
t^entj sona 1« rapi^rt de la {w4eur,'$Q i>Qriieà^é 
couvrir parfois les épaules^ avec une peau dq kangourou 
ou d^opossum j et à s'entourer le front avec des iila- 
xnens tis3é8 en réseau. Un grand nombre de familles se 
placent dans la cloison du nez des batounets arrondis et 
longs de quatre à six pouces , qui donnent à leur pbyf 
siouomîe uu aspect farouche j et cet usage ^ nous lé re* 
irouvons cbez to^s les Papouas • . . 

Superstitieuses à Véxcès, ces peuplades ont cepeud^ut 
conservé Tusage de puuir les sortilèges et devoir des 
jongleurs. Leurs différens se décident par des sortes de 
duQls à nombre ou k armes égalea^ et des juges* de 
camp établissent les règles du combat. La forma dçs 
armes dout ils se servent varie. A la Nouvelle-Galles , ~ 
ils emploient la sagaie ,;^orte de javeline effilée » qu ils 
lancent par le moyen d'un bâton façonné pour cet usage , 
avec une grande vigueur et beaucoup de justesse. Ils 
s'attaquent le plus souvent avec une sorte de sabre de 
bois recourbé que Lesueur a nommé sfibre à ricochets* 
(pi. 3o , n^ 6, Atlas de Pérou) et que les naturels de. 
Sydney désignent sous le nom de I^oumerang ou de tata-' 
namang. Cette arme caractéristique est également usitée -^ 
au port Dowen et à Tile Goulbum , et la manière de 
s'en servir est fort renuirquable ] car c'est en Ijui inipri- 
mant des mouvemens de rptation en l'air > qu'ils frappent 
souvent le but à plus ,de quarante pas de distance. Leur 
dernier instrument de guerre et en même temps d'uti- 
tilité domestique, est le casse-tète ou woudah, avec 
lequel^ dans leurs duels /chaque naturel assène alterna- 
tivement sur la tète de son ennemi , un coup , que la du- 
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reté iooiiie dû eràbe rend moins dangereux qu^on né 
devrait le suf^oser* Nous relrouvûBs chez tous ces peu- 
ples Tusaçe du bouclier. Celui qui leur sert à p'arer 
les coups de sagaie avec nne'grande adresse est de forme 
ovalaire, oblongœ ou quelquefois dispdsëe en croissant , 
et nous avons vu un de ces naturels condamné A servir 
de faut au coups d'une tribu qu'il avait offensée, parer 
avec une habileté peu commune plus de cinquante 
traits lancés avec vigueur , lorsqu' enfin une sagaie de 
Xanl^orœa traversant son bouclier , vint lui percer la 
poitrine. Quanta l'emploi de l'arc et des flèches (i) , ' il 
est complètement inconnu. 

De toutes les peuplades de l'Australie, celles du port 
du roi Georges ont plus particulièremeut senti la né* 
ces^ité dé se vêtir à cause du froid intense de Thiver , et 
elles ont assemblé , sous forme de petits manteaux, des 
peaux de kangourous : celles des alentours de Sydney 
et de Bathurst préparent les peaux de petauristes , 
tandis qu'entre les tropiques les Australiens vivent dans 
un état de nudité parfaite. Les objets d'ornement se 
ressentent du rétrécissement des idées de ces peuples : 

« (i) Le capitaine Rîog > parmi les obftervatîona qu^ nous ti données 
sur les peuple» du pourtour entier de la Nouvellcv- HoUnnde, remarque 
<jue la sagaie semfalp être d'un usage général parmi les }mhitanf de PAus** 
tralie. Le bâton qui sert k la lancer n'existe pas à la Tasmanie , ni à la 
baie Moreton, sion doit s'en rapporter k un court séjour sur ce point. 
Il n'a reconnu que quelques difiérenoes légères dans cette arme ,*soît an 
Port* Jackson , k la c6te S.^E. , à la rivière foideavovr , an N.*£»^ ans 
baies d'Hanovre et de Vansittart; au ^^.-O. , à la baie du roi Georges. 
Sur les côtes méridionales cette sagaie est faite avec les tiges du JTâ/i- 
torhœa hastUis ; ailleurs avec des branches de mangUers durcies au feq. 
(^JB^Uetin géographique , tom. v, p. aSi.) 
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iU se décorent cependant . de colliers faits avec des * 
chaumes de gramen , mais combien leur forme saùVage 
contraste avec Télégance des mêmes objets chez les habi*^ 
tans de la terre de Diëmen ! lies cabanes des Australien^ 
se composent , autour du Port - Jackson , d'abris en ra* 
meaùx ou en écorces d'arbres. Ailleurs ce sont des sortes 
de nids, formés d|^ branches entrelacées^ ou parfois 
disposées en huttes grossières, recouvertes d'écocces. 

Les soins qu'ils prennent de leurs tombeaux an- 
noncent qu'ils ont l'idée d'une autre vie. On a généra^ 
lement observé qu'ils brûlaient leurs morts , et qu'ils en 
enterraient les cendres avec une religieuse sollicitude^ 
M. Oxley a même vu de ces tombeaux dont les arbres 
des alentours portaient des sortes d'attributs funéraires.- 
Des observations positives semblent même prouver qu^ils 
lèvent la peau des cadavres , afin que la combustion 
puisse s'opère^ avec plus de rapidité. 

L'ensemble des habitudes des peuplades de la Nou- 
velle-Hollande , ainsi que leur genre de vie , ne pré- 
sentent poinf d'analogie l;>ien démontrée^ Leur industrie 
se réduit à la fabrication des filets pour la chasse et pour ^ 
la pèche , dont on mange le produit sur le lieu même en 
le faisant rôtir sur des charbons. Ces naturels portent 
toujours du feu avec eux , dédaignent leurs femmes aux- 
quelles les travaux les plus rudes sont dévolus , tels que 
ceux de préparer la nourriture, do;>t elles et leur fa- 
mille ne reçoivent que les débris r^etés par leurs époux , 
ou de porter les ustensiles du ménage et leurs enfans 
sur le dos , tandis que l'homme chemine n'ayant qu'une 
légère javeline à la main. Ce sont elles qui récoltent et 
préparent la racine de fougère nommée dingoua , qui 
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lear sert. d'aliment joui^nalier, et dont les hommes ne 
mangent qne dans>ies .^omens de disette , ou lorsque la 
chasse tien^j^ manquer* «.>/!: 

La manière de copstruire les piroqueft varié pi^es- 
qu autant que les tribus. Elles sont faites au'Port^acksott. 
avec une longue ëcorce d'eucalyptus, solidement liée 
aux extrémités , telles qu'on en voit un bon dessin, pi. 34 
de TAtlas de Lesueur et Petit. Dans la région intertro- 
picale, un tronc d^arbre creusé cin tilsnt lieu. Plus à* 
Fouest , dit King , à la' baie d^Hantoyre , c'est un Cadeau» 
formé de tiges vieilles et légères de Mangliei*. ÂiUeaia^> 
dans TArchipel de Dampier , par exemple , leur intelli- 
gence n'a pu s'élever , pour passer les rivières , au-dessus 
d'un simple tronc d'arbre flottant. 

Chez ces peuplades on a retrouvé des idées de dessin.; 
qui , toutes gi'ossières quelle paraissent être , indicpient 
cependant, une certaine réflexion , et l'oi^ reco;i\iait 
encore dans ces linéamens graphiques les êtres qu'ils sont 
destinés à représenter , tels que le casoar, le squale dé 
phillip , divers poissons , etc. 

Quant à leur chant , c6 n'est qu'une, modification. in- 
forme de leur langage ; et leur dan^e se borne aux moii-() 
vemens lourds et ridicules qui imitent leâ sauts du kanr| 
gourou : les beaux arts, enfans du repos et des douX) 
loisirs , pourraient-ils geirmer chez des hommes toujours] 
à la recherche de leur subsistance? . ;..:n> 

Le langage des Australiens diffère de tribu à tribuv') 
Nulle part on ne peut y reconnaître la moindre ailalogîé^.- 
mais il est vrai de dire aussi qu'il n'y a pas de langue 
moins connue. Cependant il paraît que les naturels d'un, 
endroit , transportés dans un autre , comme les AngJUi^. 

X. Il 
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l'ont fait très-Souvent ,. ne peutëhl se cbhipi^nâi'e. tés 
seuls* mots qui nous ont présenté qfi^qifés liippdrts sont 
les suivans , usités d^une part par lesnatuirèls de Sydney 
etdft Pautre fuir ceu^ de Bàtkàrst% au-delà des mon- 
tagne»' l>leicirésj LWtogràphe des premiers est écrite d'à- 
pris le génie de ncytt^ lan^ef, et nous ayons conservé 
pour leg seconds celle de M. Oxley. Ainsi nez se dît à 
Sydl¥ey> moii^ouro ^ et morro à la rivière Lachian : les 
dents nandana dans le pi<emier lieu , et erra dans le se- 
eond. Cou ouro et oro ^ poitrine , beren etbening^ cuisse 
4stra et d^hana. ^ etc. 



l^Q(x%' sur le Cliqna celata ^ tious^au genre de 
tm^pkfte troussé dans le Fïrth du Forih\ près 

d^ Edimbourg; 

« 
Par R. E. Grawt. 

L'on trouve souvent , sur les c6tes , des coquilles 
â^huitres communes ( ostrea edulîs Lam. ) entièrement 
perforées des deux côtés par de petits trous arrondis 
d\en^iron une demi ligne de diamètre» Ces traces ne 
traversent pas en ligne droite la substance de ces co- 
quilles y mais s^ouvrent des deux côtés dans des espèces 
de loges creusées dans Tépaisseur de chaque valve. Lors- 
qu op plonge ces coquilles pendant quelques jours dans 
de Teau de mer ^ on voit un grand nombi^ de. petits 
vers marins sortir de leur intérieur; aussi est-il pro- 
bable, que ce sont eux quiperforent ainsi la substance dé 
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la coquille , afin de* se nourrir de la matière animale 
qui en réunit les diiTérentes couches , et de se construire 
nn abri assuré. Lorsque des coquilles d^huîtres ainsi al* 
térées viennent d'être apportées des bâties du Firth du 
Forth , je trouve presque toujours les trous situés à leur 
surface et les loges creusées entre les lames qui les for- 
ment , remplis d'une substance organisée y molle et jau- 
^ûâtre, qui ne me parait pas avoir été décrite par les na- 
turalistës, maïs qui m^érite d'être étudîée^avec attention • 
Cette substance jaunâtre et charnue se trouve dans les 
perforations des coquilles des huîtres vivantes, aussi bien 
que dans celles des valves séparées de l'animal mort ; mais 
chez les premières, les trous ne se voient qu'à la face ex- 
térieure de la coquille; celle-ci n!est jamais percée de 
part en part, et on trouve toujours une couche mince 
de matière tcstacée entre la substance jaune et l'huître vi- 
vante 5 mais lorsque l'animal meurt et que ses valves se 
séparent , leur face interne se perfore bientôt , et alors 
on voit la substance jaunâtre faire saillie en même temps 
à travers les trous qui occupent les deux côtés de la co- 
quille. En enlevant successivement les couches les plus 
externes de la matière calcaire , il devient facile de eon- 
staier que les excavations internes communiquent toutes 
librement entre elles, ainsi qu'avec les orifices exté- 
rieurs , et que la matière pulpeuse qui les remplit et 
qui fait saillie au dehors est continue et forme une seule 
masse charnue s'étendant dans toutes les parties de la 
coquille. Cette substance charnue constitue uri zoophyle 
distinct et bien caractérisé , que j'ai nommé Cliona ce- 
lata , et que je n'ai' encore trouvé qiie sur lès coqtrîlles 
d'huttres perforées comme je viens de 1 indiquer. 
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A Tëtat vivant , le Cliona est formé par une Substance 
molle , charnue^ granulée , évidemment irritable , d^tine 
couleur jaune verdâtre ^ et traversée , comme plusieurs 
autres zoophy tes , par des filamens déliés et très-régu- 
liers : sa forme dépend de celle des cavités qui la con- 
tiennent. Elle s'insinue dans leurs ramifications les plus 
déliées , et, adhère si intimement à leurs parois lisses et 
polis 4 qu'on ne peut Ten détacher sans la déchirer. Les 
parties du Cliona qui font saillie à travers les trous si- 
tués à la surface de la coquille sont tubulées ,' et si Ton 
enlève les lames extérieures de la coquille^ on distingue 
plusieurs canaux vjdes qui se ramifient en serpentant 
dans Tintériëur de la masse du zoophy te,, et paraissent, 
partir de ces papilles tubulées. Pendant les mois de mars 
et d'avril ,. époque à laquelle je fis ces observations^ il 
existait dans le voisinage de ces canaux un grand nom- 
bre de petits œufs jaunes , très-analogues par leur forme, 
leur <^ouleur, leur volume et leur mode de distribution , 
à ceux de la Spongillia papillaris et de la Spongia pa^ 
nicea^ qui étaient alors presque au même degré de ma- 
turité : les papilles^ saillantes et tubulées^ présentent 
une structure compliquée , et jouissent d'un pouvoir de 
contraction très-grand. Si on examine avec attention ces 
zoophy tes pendant qu'ils sont en repos dans dé l'eau' de 
mer bien pure , on les voit présenter une série d'appa- 
rences singulières. Lorsque les papilles sont sous l'eau > 
elles sortent des ouvertures de la coquille , quelquefois 
dans une longueur d'une ligne et demie , et présentent 
à leur centre un large orifice circulaire , d'où s'échappe 
continuellement un courant d'eau rapide qui entraine 
souvent avec lui des flocons d'une substance grisâtre et 
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membraneuse. En toucbant. ces papilles avec la pointe 
d'une aiguille, ou en les retirant de Veau, les ouvertures^ 
que nous venons dHndiquer se ferment peu à peu , le 
courant s'arrête, les papilles elles-mêmes se ressèrent 
lentement et finissent par rentrer complètement dans 
Tintérieur de la coquille. Pendant Tétat de contraction , 
rextrëmité de ces papilles parait arrondie^ lisse et par-i 
ifaitement close ] mais lorsqu'elles commencent à s^àvan- 
cer au-delà de la surface de la coquille , leur extrémité 
devient aplatie et un peu élargie , puis prend ua aspect 
villeux et présente des fissures disposées en rayons du 
centre à la circonférence; enfin , au contre de ces villo- 
sites apparaît une petite ouverture circulaire : les pa- 
pilles s'allongent plus ou moins , et leur orifice central 
s'agrandit , suivant l'état de vitalité du zoophytc , ainsi 
que la pttreté et la tranquilité de l'eau ambiante. A me- 
sure que l'ouverture s'élargit, son extrémité aplatie, 
radiée et c(»nme veloutée , diminue graduellement de 
largeur , jusqu'à ce qu'enfin il n'existe plus autour de 
l'orifice qu'un bord très-mince. 

En observant dans les circonstances les plus favora- 
bles^ sur la côte même , quelques Zoophytes de ce genre 
qu'on venait de prendre sur un banc d'huîtres situé près 
de Prestonpans , j'ai trouvé deux fois. des polypes d'une 
petitesse et d'une délicatesse extrêmes placés tout autour 
des bords des orifices que je viens de décrire; ils exé- 
cutaient des mouvemens continuels , s'avançant au dehors 
et se retirant dans la substance de la papille , pendant 
que le courant d'eau sortait de son ouverture centrale. 
A la lumière ordinaire ces polypes étaient complètement 
invisibles à Tœil nu; mais en suspendant le Cliona dans 
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yu vase de cristal rempli d^eau bien limpide, et en le' 
plaçant entre Toeil et le soleil ou toute autre lumière 
vive , on apercevait des filamens semblables à des fils de 
soie, s^élevantet s'abaissaut continuellement sur la marge 
de la papille. En enlevant une des papilles et en la pla- 
çant sous le microscope , dans de Veau de mer, je vis les 
polypes continuer leurs mouvemens , et je trouvai qu'ils 
consistaient en un long corps charnu, tubulë, cylin*- 
drique ^ mince et transparent , à Textrémité duquel se 
trouvent environ huit tentacules larges , courts , et légè- 
rement dilatés à leur extrémité libre , qui se courbaient 
et s^étendaient irrégulièrement pendant que le polype 
lui-même s'avançait oju se retirait^ Dans deux individus 
entiers , en bon état et placés dans de Veau pri&e à Près- 
' tonpans , ces polypes continuèrent à être visibles et en 
mouvement pendant plus de vingt ';-quatrei^ mais je 
n'ai pas encore réussi à les voir dans aucun des indivi- 
dus que j'ai conservés vivans dans de l'eaù de Newha- 
ven. 

Les épines ou filamens contenus dans la substance du 
. Cliona celata sont de nature siliceuse^ et ressê^nblent 
beaucoup à celles des granides Spongiœ paterœ de l'O- 
céan indien. Lorsqu'on les isole en détruisant la sub- 
stance animale qui les entoure , soit par le chalumeau , 
soit par l'action de l'acide nitrique, on voit que ces 
corps sont allongés , minces , cylindriques , tubulés , lé- 
gèrement courbés , fermes aux dedx extrémités, un peu 
fusiformes au milieu , très-pointus à un bout , et termi- 
nés à l'autre extrémité par une forte tête arrondie et 
creuse \ leur longueur est d'environ un quart de Ugfie , 
et au microscope ils ressemblent à des épjngles très-fines 
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chamuç de Vanimal! Enfin, ils n'empêchent point les. 
contrftciions de celle-ci; car, si on détache incomplète- 
ment de la coquille une portion de la ma$se commune , 
on la voit diminuer graduellement de volume , et si on 
la détache complètement^ elle ^ contracté encore davan- 
tage , et deVient dure au toucher. 

Ce zoophjte , quoique très«y;ommun sur nos côtes et 
d*un aspect peu agréable , présente des caractères très*» 
importans pour la zoologie. En effet , il est étroitement 
1x4 4U3C ;Alcy(Mifl à cause de la substance charnue el con- 

■ 

^r^tctîle qui le forme , et des polypes distincts , quoique 
«niproacopiques, qui lui appartiennent ; et d'un autre côté 
îl se rapprocha des éponges à raison de ses épines sili- 
ceuiies et' tabulées , des canaux rameux creusés dans sou 
int^rieUr^ de. ses papilles tubulées , des courans d'eau qui 
en sortent y et de la distribution de ses œufs. Il diffère 
iCependant des Alcyons , eu ce quUl ne présente pas une 
■sur&ce libre recouverte par des tégumens coriaces et cou- 
verts de pores étoiles pour loger des polypes distincts; 
•enfin , il diffère des éponges en ce que ses papilles et sa 
•substauc^ générale sont évidemment contractiles , parce 
que des polypes distincts s'y remarquent, et que sa surface 
n est ni libre ni recouverte de pores anguleux et béans. 
Il constitua un genre bien caractérisé et intermédiaire 
entre Jes Âlcyous et les éponges, et jette un grand jour 
sur lanatutede ces dernières. J'ai nommé ce genre nou- 
veau Clionq^ (dexXfi«>, claudo)k cause de la propriété 
.remarquable de ses papilles , qui se retirent et se fer- 
ment lorsqu'on les irrite, et j'ai appelé celata la seule 
espèce ique j'aie rencontré jusqu'ici , à cause de son 
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Note- sur la Régénération du tissu nerveux ; 

Par le docteur PaéyQST. 

(Lu à )à Société de Physique et d^Histoire naturelle de Genève en i8i6.) 

; Ijl est en physiologie peu de questions - d'un 4iiterèt 
plus gjénéral que celle de la régénératioti'd^ tissas 5 
pialheureusement , chez les venéhrës^ le.phénom&tie 
qui nous occupe ne se présente à un certain, degré de 
perfection que dans quelques-uns des animaux à sang 
froid ; sur les vertébrés à sang chaud les régénérations 
de tissus sont si imparfaites , qu'un des plus grands ana- 
tomistes de nos jours les a niées pour tous, les tissus , à 
rexèeption du cellulaire \ Tanalogie s'opposait évidem- 
ment à de pareilles conclusions , mais les objets que Bi- 
chat avait constamment sous les yeux permettaient de' 
doijiter , et sou imagination céda au plaisir de poser une 
de ces grandes généralités qui ont tant d'attrait pour 
l'esprit humain. 

Beaucoup d'observateurs distingués ont fait de bonnes 
expériences sur les greffes animales ^ mais leur travaux , 
entrepris dans un but pratique , nous ont fourni peu de 
lumières sur l'organisation des tissus régénérés ; de nou- 
yeaux faits , examinés sous un point de vue purement 
scientifique , offrent donc de l'intérêt , alors même 
qu'ils sont isolés , et c^est ce qui m'engage à pu* 
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.bli^ f obëif^rvatiott suivante ; elle est relative au tissu 

L'été ^dernier; ^j^tat pris cinq jeunes cbats à' leur 
nHissaiios, je diviâlai à clilacun d'eux le nerf 'pnbtxmo 
^f tirique gauche ; j'enlevai une pof tioAi de ce nerf d'en- 
Tirons Blut >niîlliiliètre8 de longueur, afin que le9l)out8 
supÀîeur eiiAiGérieur fussent séparés l'un de l'a^itré par 
un intervalle notable. Aucun des ch^ts ne parut affecté 
par celte opération; la cicatrisation de la jiilaie fut ra- 
pide ) ils continuèrent a se nourrir comme s'il lië leur 

< fût ri«ti arrivé. Un mois après, je coupai à l'un d'en- 
xr'eux le^ {MBéttmo-gastrique opposé', c'était le'droit ; ra- 
nimai parut très-sofiffivnt ; il bailla fi'équénmidiït, cria 
beaucoup d'une voix ràtique ; sa respiration devint de 
plus en plus gênée, puis fort rare; au bout de quilxze 
heures il étaitmort. J'examinai avec soin te hérf {ineutuo^ 
gtistrique, divisé un mois auparavant; les deux bouts 
supérieur et inférieur en étaient renflés ; ily s'étaient di- 
rigés runverè l'autre ;.un tissu biàndli&trè; assez sem- 
blable à du nevrilemme épaissi et défiguré ^ les unissait. 
L'on peut juger d'après l'événement que cette substance 

' ne. propageait pas l'action nerveuse. 

J'attendis encore un mois , et je répétai sur le second 
de mes cbats la même opération; il était plus fort , et 
niourut toutefois comme le précédent , mais seulement 
après trente-six heures; l'autOpsie présenta sur le netf 
pneumo-gastrique gauche la même' substance dont nous 
avons parlé plus haut, et qui semblait causer une solu*- 
tion de continuité entre les filets de la portion suffé- 
rieure et ceux de l'inférieure du nerf. 
Il me restait encore deux chats , le cinquième ayant 
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péri p^ un accident. C^tte foûj'atte94Î9»v<ji^ii;8f ii<oi£;.^.el 
j'opérai le troisième alors âgé de quatre mois^:i]t'{iyrut 
pjçi^^ éprpttV|é ; cpmxne troi^ J^our^. {ij^ràsiil éli»il>eiîcore 
pl^xv lie vie , je me dçci^ à diviser 9U3si le f^ieiintof- 
g^^trique dro^t, à son camar|id^/qUi n'en 30ufl^t.pi^ 
plus tpe lui ; quinze jours s'étaient écouléa 9 M leddeux 
ç)iat3 reportaient à meryeiU^» Il s'^gissaîl d}^ décider ei 
}a préservatioii dc^Ieur vie ne dépendaij: .point de. quelf- 
qi|e anasdoniQJie , qui aii^ai^ rétabli la cpminiiiilc^liosi 
i^pryeu^ct; en conséquence 1 je redîvi«ai ^nr le prenlief 
des detp:le i;ierf px|eumo-g»&trique droit , immédiaiement 
au-idef^p^.d^ }^, place où il, IVy^it été la rpce9BiièrQ:foi9$ 
ranimai supporta trèa-^bien cette opéraiijai» ; ea reapiisir' 
tipn ^'en ^puva. afiic^ne gène \ treint/e-siis heures apjnès 
je ^iyisai sur le m^ème svjetlp p^euaiO-*gi^trique gauch^ 
^lUrdes^fia ijb 4a pr^mi^i^e' section \ au «bout de tnentè 
' jt^^i^pps -le chat inourut , ^pimne si les deus nerfs de la 
l(|ii;ième pai^f euçfiçp-t ét4 diyisés en même temps • 
. . Je diss^u^i.^yec jbe^ucQlip de soin les inwcs.'nerviGiux: 
SW^rpP. ^^*U divisés 5 les deux portions siipérîeûre et 
inférieure du pnetimo*gastviqtie gaucbfê .mettaient uùiâs 
Tune à l'autre par un riçpdement dur , d'apparence blan?- 
pbâtref^^ur lieqnel le neyrilemm^ parai^ait l>ien plus 
^pais que partout âilleutr^. Jc^ fendis ce renflement , et 
j'enlevai a veq soin :U>Mt le-nevrilemme^oasier qui en 
formait la. couche la pliis extèrpe^ je coplprimai lel^te 
jentre. doux lam.<â& de verre , et le plaçant sous le mi* 
f^nosçopQ , je vis distinct^n^it les filets du tronc nerveux 
supérieur se pr!i>lpdger dans le tronc inférieur au travers 
de la substance interposée y^ indiquant ainsi la restaura- 
tion du tissu dans son intégrité. Comme point de com- 



; 4 

\ 



( I7X ) 

paraison, j'examinai de la même manière la cicatrice 
"qui s^éts^blissait da^s la section récente; Ton n'y snivait 
point de filets. Je répétai identiquement la même expé* 
rience sur le dernier de mes chats , avec un résultat en- 
tièrement analogue , et je déduis de ces faits les conclu- 
sions suivantes : 

I®. Lorsque Ton at divisé un nerf, il ne suffit pas , 
pour que l'action y soit rétablie , que les deux portions 
divisées soient , comme cela arrive bientôt , réunies par 
cc/tissu cellulaire blanchâtre qui s'interpose entr'elles 
et adhère à l'une et à l'autre. 

2®. il faut que dans cette substance interposée iPse 
prolonge des filets nerveux de la partie supérieure à Fin- 
férieure; 

3^. Cette prolongation n'a paru avoir lieu qu'après 
un temps assez long. J'ajouterai encore que les filets 
prolongés n'étaient plus juxtaposés les uns aux autres 
avec ceftte régularité qu'on remarque daïis les tordons 
nerveux; ils étaient, au contraire séparés y edmme ^^ili 
s'étaient frayés avec difficulté ime route au travers dé la 
substance interposée. 

\Mém* delà Soc, de Phys* et itUUu naU de bènèt^. i%iè. ) 
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Observations zooi.0 Giqt^s Jaites à bord de 
/^Astrolabe, en mai 1826^ dans le détroit de 
Gibraltar ; 

Par MM. Quoy et Gaimard^, 

Médecins de la Marine , Naturalistes de Pexpéditîon. 

( Suite, ) 



Description des genres Hippopodb, Orythie, Rosace, 

KhIZOPHYSE , DiAKÉE , EqT70RÉE , Pj^ORCXl^IE , CaM- 
PAliULAlRE y AsTROÏDE et AlGYOIT. 

Genre Hippôpode, Hippopodius. 

Animal agrégé , libre , flottant , formant des séries de 
six à huit individus groupés autour d'un chapelet de su- 
çoirs et d'ovaires susceptibles d'une très-longue exten- 
sion. 

Les individus isolés ressemblent à la corne du pied 
du cheval : d'où vient le nom que nous avons doniié à ce 
nouveau genre , et leur ensemble offre Taspect de la 
graine du houblon , ou mieux encore de Tépi des Briza. 

HiPPOFODE JAUNE^ Hippopodius luteus. 
Plauclie ^A, ûgaweB x-xa. 

Voilà encore une de ces formes organisées que recèle 
la mer et qu'il est bien difficile de pouvoir comparer à 
aucun des animaux connus jusqu'ici. La manière dont 
la vie s'opère dans ces individus , que le moindre choc 
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séjpare^ est encore plus difficile à concevoir. Lorsque , 
sur un gr^nd nombre , on est assez heureux pour avoir 
un Hippopode complet , on le voit formant un petit c6ne 
d'un pouce de long , composé de sept à huit individus 
imbriqués d'une manière alterne , d.ont lés plus gros sont 
les plus inférieurs; de Fun de ceux qui approchent le 
plus de la sommité piprt un chapelet d'ovaires et de su- 
çoirs , lequel traverse un canal formé par Tensemble des 
individus , et se développe au dehors dans une longueur 
àe huit à dix pouces. 

, Si nous examinons chacun des individus séparément, 
nous trouvons que la forme dont ils se rapprochent le 
plus est celle de la coiTie du pied du cheval. 

^La face qi;ie nous nommerons inférieure^ d'après sa 
position naturelle^ est arrondie, concave, avec quatre 
petites pointes sur le pourtour de la concavité servant de 
moyen d'union entre les individus. De la base de ces 
pointes s'élève une petite Valvule excessivement mince , 
demii-circulaire, de trois ou quatre lignes de largeur dans 
Tétat naturel , à peine visible lorsque l'animal est sorti 
de l'eau : c'est elle qui , par ses contractions , détermine 
la locomotion. Un des côtés de ce corps est échancréj 
c'est cette échancrure qui , réunie à celle des autres in- 
dividus , forme le canal central. 

La face supérieure de l'Hippopode est également con- 
cave. • 

Danis la ligne médiane est une strie qui est sans doute 
un comfnencèment de conduit servant à la nutrition ; du 
reste , ces animaux asse2 résîstans , translucides , d'as- 

pect opalin , sont en série décroissante de bas en haut : 
' ordinairement ce sont deux individus très-petits qui ter- 
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minent le sommet du cône> et leur forme est beaucoup 
pins arrondie. , 

Cest le plus souvent au sommet , mais quelquefois au 
deuxième ou troisième individu, que se fixe, par un 
petit appendice , le chapelet des tentacules et des suçoirs j 
il sort et rentre à volonté dans le canal , qui n*a pas plu^ 
d^un pouce de longueur. L^extensipn des suçoirs , dont 
les mouvemens sont trèé-brusqués et très*vifs , peut aV 
1er jusqu^à sept à huit pouces; sur la tige de chacun 
d'eux, et d'un* seul côté, est un corps ovalaire, d'un 
beau jaune , strié et accompagné d'une cirrhe ordinaire- 
ment en tire-bouchon. 

Une seule tige centrale de suçoirs , ramifiée , pend au 
dehors entre les tentacules , tandis qu'un groupe de su- 
çoirs assez noïnbreux ne fait presque jamais saillie hors 
du corps. 

Nous n'avons jamais trouvé plus de buit à dix indivi- 
dus réunis ; cependant on peut concevoV leur masse plus 
considérable. Lorsque les tentacules sont rentrés ils se 
meuvent horizontalement ; mais lorsque le chapelet des 
tentacules est sorti ils nagent verticalerpent : ce méiqa^ 
nisme a lieu par le moyen de la valvule que nous avons 
indiquée. Tous n'agissent pas ensemble , un seul suffit 
pour conduire la masse : lorsqu'ils sont désagrégés ils se 
meuvent aussi séparément. Il en est de même des tenta- 
cules et des suçoirs, qui peuvent vivre ainsi plus de douze 
heures 5 c'est même le moyen qu'on est obligé de prendre 
pour mieux les étudier. 

La désagrégation de ces individus s'opère si facile- 
ment , que nous les rencontrions presque constamment 
séparés \ il arrive même qu'<^n en trouve d'unis , ne for- 
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mant que la moitié du cône et ayant encore an sommet 
les tentacules et les suçoirs. 

Malgré tous les détails d'anatomie que nous donnons 
de toutes les parties qui composent les Hîppopodes, dont 
nous avons observé plusieurs complets , il nous est im- 
possible de dire comment s*opère la nutrition de èeux où 
ne vont point se fixer les suçoirs , car il ne parait aucun 
canal ni conduit passant de Tun à Fautre^ et leur adhé- 
rence est si légère , qu'à peine peut-on supposer entre 
eux un moyen d'union autre qu'une espèce de collement, 
comme on le remarque dans quelques Biphores. 

Orythie jaune, Orythia lutea. 
Planche 4^9 fîgare i. 

Ombrelle convexe , arrondie , plus que demi-spliérî- 
que , à limbe mince , très-légèrement denticulée , les 
denticules tendant à s'accoupler. Elle est piquetée tout- 
à-fait dans le genre de ce qu'on apf elle pointillé dans le 
dessin. 

Pédoncule quadrilatère , épais , divisé en quatre bras , 
lesquels se subdivisent bientôt pour en former huit ; 
l'extrémité de chacun d'eux est légèrement bifurquée. 
C'est entre chacune de ces divisions que partent huit ap- 
pendices assez courts , augmentant de volume , et trian- 
gulaires à leur extrémité , qui est un peu élargie. 

Ce pédoncule estmtmi de côtyles à sa partie supérieure 
ainsi qu'à l'origine de ses huit dernières divisions, ce 
qui le rend rétréci au milieu et évasé à ses deux extré- 
mités. Il existe de pluç , à la partie supérieure de l'om- 
brelle , ce qu'on est convenu d'appeler des ovaires 5 en 
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les examinant en dessus on voit qa'ils fojroient quatre 
" segmens de cercle qui , réunis , ont la forme d'une csoix. 
Du reste, le pédoncule à sa sortie de 1- ombrelle forme , 
par ses divisions^ quatre ouvertures improprement nom- 
mées bouches ^ ayant chacsUiie un petit tubercule mame-^ 
lonné. La vraie bouche exiiSte toutrà-fait à rextrémité 
du pédoncule, entre les appendices. . 

La brièveté de Tappareil pédonculaire de cette Mé-- 
duse fait qu^elle tend toujours , même dans Tétat vivant^ 
à être renversée l'ombrelle en bas^ et lorsqu'elle est 
morte les rebords de l'ombrelle se renversent &k dehors. 
Sur trois individus que nous avons pris dans le détroit 
de Gibraltar^ près de Ceuta , et sur cinq ou six que nous 
ayons rencontrés dans la rade d' Algésiras , le plus grand 
n'avait que deux pouces environ de diamètre. 

Genre Rosace , Rosacea^ 

Corps libre , gélatineux , très - mou , transparent , 

suborbiculaire , à une seule ouverture à l'un des pôles, 

communiquant avec une dépression dans laquelle s'in- 

sèreiit des ovaires et des suçoirs. 

« 
Rosace i)£ Géuta, Rosacéa ceùtensis. 

Planche 4-9> figuras a «t 3. 

Cet individu , très-mou , de la grosseur d'une petite' 
cerise , transparent , offre une cavité conique pénétrant 
dans l'épaisseur (^e l'animal et allant communiquer par 
un étroit canal à une dépression extérieure qui loge des 
suçoirs et des ovaires de couleur jaune. L'ouverture ou 
^ là bouche de cette cavité est ronde , placée eijitre quatre 



( '77 ) 

renâemens qui lui donnent Taspect d'une rosacée. Il'au'^ 
très renflemens se voient dana diverses parties du corps 
de rindividu .qui.^ en général j est arrondi et comtné 
bosselé. 

Sut deux individus trouvés dans le détroit dé Gibral- 
tar j près de Ceuta , nous en vîmes uti privé d*ovaii*es et dé 
suçoirs. 

Rosace feoncée^ Rosacea plicatài 
Planèhe ^B ^ figure 4* 

lEiïï attendant d'être mieux éclairés sur la. nature de ce 
corps ^ dont nous n'avons trouvé qa'un individu, nous 
Te plaçons parmi les Rosaces , bien qu'il soit susceptible 
de former un genre distinct. 

Il est gélatineux.^ mou , de la consistance despeiites 
Méduses , lisse , subovalaire et réniformea A l'un d^s 
pôles, est un trou asses large , peu profond , plissé suf ses 
bords, du milieu duquel part un étroit canal qui va 9e 
terminer près du pôle opposé , à une cavité arrondie/./ t 

A la face inférieure de l'animal est une dépression. Ip-^ 
géant des suçoirs placés sur une tige commune^ et d'ittitres. 
corps qui avaient l'apparence d'ovaires. 

Le corps n'avait point de mouvement, les suçQÎrtf sùuls 
s'agitaient, et ils finirent par se séparer de. lui ':.le tout 
était transparent. On peut voir dans. les planches le^ dif- 
férences qui existent entre cette espèce et. la précédfSiPt^/ 
La patrie est la mèn^e. 

Rhizophtse hélianthe, Khizophjrsa hefianiha, 

Plandie 5^y figares i-8. 

< 

Cette jolie espèce est formée d!un axecentràl dont la 
pointe est vésiculeuse. A la partie supérieure de cet axe 
X. la 
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sont de nombreux i^uçoirs ihèlés à des ovaires ; ces su- 
çoirs , allouées ou arrôildis è'ti àhi^ale , sont létàsëà à 
leur buvermrë. Au tàiliéu d'eux ou èù vôîl Un fccmrt , 
beaucoup plus gros , à large ampoule y laquelle, ^oséè à 
la base et garnie d* ovaires S^ûn côië , parait èti-e la 
bouche. l)e la tige , susceptible de s^allongér indëfiti!- 
xnent , partent de nombreux tentacules desquels s'ëèliap- 
peut de petites grappes brunâtres terminées par trois di^^ 
gitalions \ de plus^ à là pàirtie supérieure viennent se 
grouper 'en rond une fcéle dé petites folioles écroiles , 
subaplafiies, recourbées en demi-cercle 9 pôhitiies à leur 
extrémité avec iine strie- loogitudinale dans leur nUieil. 
Ces appendices excessivement trànsparens ^ difficiles â 
apercevéir daiià Feau , ise âétaci»nt ri facilèmeikt ^ft'ils 
feisiB(ei(t ^ar vombèr tous dès ^'on y touché. 

Les eoUleurs de cette Rhîisppbyse Is^nt très-tendrés et 
fort jolies*, rampoule hydrosla(tique est fouge*bruÀ \ l^s 
oyairès 90B(| uh méiangé dé jaune el de verAiillon , ei les , 
tentAcul)».pTésentëi)t Bcs' tache» brunâtres. 

Loi^tiè cet Miimarest hors de Tçau;, les a]^>eiidîees 
rayonnes s'affaissent, «appliquent les uns aux autrôs et 
loi âdmiettt la fortne d'un petit mdon à c6tes. 

A^rès ^e ce <;orps eut pei^u ses appendices rayofiT- 
nés I ràtë «teutral formé 'des Mooir^ , des ovrares ot dirs 
tëntkculés ,'ftit côtiservé dàvs Feau : plus de douse heures 
après ils jouissaient d'une contraction irès-'prononcée 
qui s'opérait ) au moindre mouvemeiît imprimé au vase , 
avec une telle rapidité, que pour les étudier, il fallait 
saisir leurs intermittences d'action. 

Diaprés la fâcjliïé qu'bVit les appendices à se détacher, 
nous pensons que la Rhizophyse figurée par Pé^ou 
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{P^^àge OMj^ Terres austrqles, pi. âgyfig, 3) defak 
aussi en être pourvue » que p^r conséc^uent elle serais in« * 
complète > il est ^certain qu^elle Tçat sous le rapport ^des 
suçpîrs et des tentacules qui . w ^nl qu'imparfaitement 
marqués. Il y a si peu de détails dans cette gravure quçi 
Ton ,croirait.yoir une pWte m^r^e : il en est de m^me 
de la Hbizophyse filiforn^e figureSe dans Fprskal et qui 
est lêprésentée.d^ins TEncyclopédié. 

La nôtre a été prise près du rqcher de Gibralur par 
M. d'Urville^ Commandant de Vjéstrolabe. Peut^tre 
est*ce la même qu' a iroulu figurer Fôrskal dans le dessin 
peu reconnaissable qu'il a donné sous le nom de Physo^ 
phora rofiflcea {F. œgypu , pi. 43 1 fig. B^ b)^ et fqui est 
reproduit dans rEncydopédié , pi. 89, fig. loet ii. 

Khizophtse discoïde, Rhizophjrsa diseoïdea» 
Planche 5J9, figures i-3. 
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Cette nouvelle espèce représente un petit disque 
aplati , ressemblant assçz à Tombrelle d*une Méduse^ 
au pourtour duquel pendent environ une douzaine d'ap- 
pendices légèrement rosés, floconneux, composés de 
petits cprps orbiculaires se tenant les uns les autres; au 
milieu de ce disque, et en dessous^ on remarque un 
faisceau de, suçpirsr striés transversalement qui entou*» 
rent probablement une bouche que nous n'avons pu 
apercevoir; ils soi^t très*rétractiles et donnent encore 
des signes de vie que le reste de Taniinal parait mort. Ces 
suçoirs ne dépassaient point alors les appendices du pour- 
tour : leur base est entourée de petits corps jaunâtres. 

Du milieu de la partie supérieure du disque part un 
tube assez long, contenant une bulle d^air à son extrémité, 
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qui est rougeâii'é ^ c'est à l'aide de celte bulle que Tani- 
màl se soutient venicalemerit datis TeaU. 

La couleur générale est légèrement rosée-, sa longueur 
est d'ûti pouce et demi : le diamètre du disque peut être 
d'environ cinq lignes. 

Sans les suçoirs et l'appendice supérieur qui part du 
disque , on pourrait prendre ce zoophy te pour une pelitô 
Méduse et en former une espèce distincte. Il a été pris 
dans le détroit de Gibraltar. 

RnrZOPHYSE M|LON j RhizOphjTSa TJfielOé . ... 
Plancho 5C , €gure8 1-9. 

Celle-ci est bien sans contredit la plus singulière et la 
plus élégante de celles que nous ayons encore vues ; elle 
est remarquable par deux appendices épais , très-résîs- 
tans , trapsparens comme du cristal, allongés , ovalaires, 
en forme d'ailes, avec un renflement à la partie supé- 
rieure qui sert de moyen d'union près de la lige , la- 
quelle contient la bulle d'air. Chaque appendice vu de 
' face ressemble à une côte de melon , ou mieux encore à 
l'élytre rugueux de quelques Buprestes \ ces inégalités 
sont occasionées par de petites éminences longitudinales 
réguUeremcnt disposées sur six ou sept rangs. L'individu 
que nous possédons n'a que deux de ces appendices 
alaires , mais il est probable qu'ils sont en plus grand 
nombre et se groupent en rond autour des suçoirs 5 c'est 
ainsi du moins que nous l'avons observé dans les deux 
espèces précédentes. La figure 2 donne une idée de l'a- 
nimal dans son intégrité , telle que nous la concevons , 
et la figure i le représente tel qu'il a été trouvé. 

La partie supérieure de la tige est rugueuse , comme 
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Tillease çt de couleur l>ru^-rpuge ; les suçoirs sont yo- 
lumineux , comme découpés à leui^ exirémitç \ les ovaires, 
mélangés de jauue et d^ vermillon , ce qui donue uu as- 
pect agréable à cet enseçable ^ Jl.y.a de plus des tenta- 
cules peu allopgés, lisses , et d'autres terminés ea tire- 
. bouchon^ trifides à leur ppinte et de couleur rou^e- 
brun. ** 

Â peine mis dans Teau , les appendices latéraux ailés 
se séparèrent et , quoique très^pais , ils surnagèrent i la 
tige res(,a seule et vécut epcore très4ong-temps. 

La loiigijcuf' de Tepsemble est de trois à quatre 
pouces 9 le diamètre est de deux pouceflt« 

Ce^^ lihîzophysç a été prise à Ventrée du détroit 4? 
Gibraltar par M. d'Urville.i Commandant de VAstrQ^ 
labe. 

DiARÉE RONDS ^ Dianœa rolundu. 
Planche 6^9 figares i-*. 

Cette Méduse a le corps complètement orbiculaire , 
de sorte quHl faut de l'attenûon, lorsqu elle est contraq-. 
tée^ pour distinguer Touverture de Tombrelle et même 
les tentacules ; elle n*a plus alors quela formed'une boule 
montrant un point cramoisi au milieu. Lorsqu'elle se dé- 
.veloppe, le bord orbiculaire de Fombrelle s'élargit, et on 
aperçoit une large cavité occupant le tiers inférieur de Ta-* 
nimal -, à lapartie supérieure de cette cavité on remarque 
quatre stries , et au milieu quatre petits bras très-conrtsi, 
très-rapprochés , festonnés sur les bords et de co^ile^r 
cramoisie. C'est dans leur intervalle que doit exist^ la 
vraie bouche , ce que la petitesse de l'individu n^'a pç ^ 
permis de vérifier. 
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Le pôuïloiir de l^ombrëlîè^e'st muni d'un assoz grand 
nctùihie de tentacules èxces^èivement déliés. 

La grosiseuf' de celte /Méduse varie depuis lé volume 
d^ine petite cerise jusqu'à celui d'une l)âlle de gros ca- 
libré.- - ' " ' "■' 

De la Méditerranée, dans le détroit de Gibraltar. 

Diamëe conique ^, Z)la^w?a conica. 
Planche 6^, figures 3-4* 

Corps allongé , coniquvî , poitîtu à une extrémité , tron- 
qué à Vautre , qui est Touvertùre , arrondie , garnie d'une 
vingtaine de très -petits tétitacules filiformes, ayant à 
leur base des points rougeâtres. L'intérieur présente 
quati^e côtes surbaissées au sotnitiet , et l'ombrelle autant 
de stries qu'il y a de tentacules. A Tintérieur et à lapar- 
lie supérieure de l'animal est un pédoncule rongea tre , 
cordiforme , duquel pendent quatre petits bras très- 
courts^ agglomérés et de couleur rose. 

L'ensemble de l'animal est transparent , moins les 
parties 'que nous venobs d'indiquer. Il prend, en se con- 
tractant , la fotme d'une boule. Indépendamment de la 
contraction du pourtour de l'ombrelle, cette Méduse en 
présentait fréquemment tme auti-e qui avait lieu de haut 
en bas , de sorte que les deux extrémités du cône se rap- 
inrochant avec violence, la Dianée semblait aplatie, et 
alors les petits bras faisaient saillie hors de l'ouverture 
dé l'ombrelle. Il ne résultait aucune progression de ce 
tùdùvemetit. 

* 

* Cette Médusé est voisine de la Diancça pileata de 
Forskal {y^gfpt., p. no, et /c. , pi. 33, fig. D), 
représentée dans \ Encjclopédie méthodique ^ \A. 92, 
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fi^ M ) mais^d^e em diffère par les points rouges jdu 
pourtpur jjj^ t^A^ûj^relle et pa^ T^bsence dV^ tul^rç^le; 
mobîïe ea 4^s3H$9 , 

Sa longueur VRvie d^un demi-pQuçe à uii p^ilçe. 

Elle ^ 4té pri9^ dans la Méditerranée, près le détroit 
de Gibraltar. 

DiANÉE PETITE^ Dianœa exigua. 
Piancbe 6^, figures 5-6. 

Ombrelle plus que demi-sphérique , comme en boule, 
à travers laquelle on voit quatre stries qui , d'une part , 
correspondent à la base du pédoncule , et de Fautre se 
terminent, au pourtour defTombrelle, à quatre folioles 
cordiforpies d'où partent autant de tentacules filiforpties 
très-courts. L'ouverture est orbiculaire et lisse. 

Pédoncul<3 assez loi|g , recourbé dans Tét^t de vie , 
évasé à Textrén^iité o^ il présente quatre tubercules en 
croix. 

C^tte . petite Méduse , du volume àrpçu-ptès d'une 
grosse cerise , est eutièren^ent j>lajiçhe et trafisparente ^ 
elle a beaucoup de rapport avec la Médusa proboscida- 
lis de Focskal ( jEgypt. , p. io8 , et le. , [d. 36 ^ fig. i), 
reproduite dans V Encyclopédie ^ pi. 93, fig. i. Peut- 
être est-ce la même \ cependant ellç en difiere en ce que , 
au lieu d'avoir six folioles et six tentacules à la périphé- 
rie , elle n'en a que quatre de chacun d'eux/ 

De la Méditerranée , détroit de Gibraltar. 

DiANEE PETITE, Dianœa exigua. (Variété?) 
Planche 6A^ figures 7-8. 

No^ avons représenté à côkté de la Diapée pcUte un 
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autre individu ayant beaucoup de rapport avec elle; tou- 
tefois il en diffère par la grosseur de la trompe , par sa 
bouche en rosette , et surtout par le manque de folioles 

k la base des tentacules* 

• - • » • 

De la Méditerranée , dans le détroit de Gibraltar. 

» 

DiANÉE BiTENTACULÉE , Dionœa bitentçculata» 

planche 6Ay figure 9, • 

Très*petite espèce , si ce n^est point une jeune , de la 
grosseur d'un ùoyau de cerise , à ombrelle arrondie , un 
peu plus que demi-sphérique : le pourtour bordé de petits 
points saillans et nombreux ; deux tentacules assez 
courts , avec une petite trompe recourbée et tellement 
déliée qu'on pourrait la prendre pour un troisième ten- 
tacule. 

Cette Mpduse , prise dans le détroit de Gibraltar^ est 
blanche et transparente , et , sans les points de son pour- 
tour, on pourrait croire que c'est un jeune individu de 
, notre Dianœa balearica- ( Voyage de Z'Uranie , Zoo- 
logie^ p. 566 , pi. 84, fig. 3.) 

lilANÉE FUNÉRAIRE , Dianœa funeraria. 
Planche 6Af figures io«-i5. * 

Ombrelle plus que demî-sphérîque , très-arrondie en 
dessus ; ouverture large ; limbe garni de non^breux ten- 
tacules partant chacun d'un petit renflement , très- 
déliés et courts. 

Pé4oncule et bras très'courts y d'un noir velouté , se 

divisant en sept parties , à chacune desquelles commence 

une strie se portant en forme d'S , non loin du pourtour 

' de l'ombrelle, etse ^erm^inant à unapetite foliole ovalairc, 
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marqnée d'un point fauve au milieu. Lf^s dividionaf de 
ces lignes ne sont point égales ; quelques-unes sont plus 
rapprochées entre elles. Cette division du pédoncule en 
sept parties est la seule que nous ayons encore rencon- 
trée \ constamment nous Tavions vu s'opérer en nombre 
pair. 

La couleur de cette Méduse est hyaline , à l'exception 
du pédoncule et des bras; sou diamètre est d'envîror^ 
quatorze lignes. 

' Nous l'avons prise dans le détroit de Gibraltar. 

Équorée chevelue, Equorea capillata. 
Pianche 6^, figure i. 

\ 

I 

Très-petite espèce , de quatre lignes environ de dia- 
mètre, d'une transparence si parfaite qu'à peine peulr 
on l'apercevoir dans l'eau, Son ombrelle a la forme d'une 
toque surbaissée en dessus ; ses tentacules au nombre de 
plus de douze , quoique nous n'ayons pas pu les compter 
au juste , sont très - longs , rigides , toujours en S dans 
{'état vivant , et constamment quelques-uns élevés au- 
dessus de l'ombrelle 5 ce que nous n*2^vions point encore 
remarqué dans les Médusaireç. 

Cette espècç , également du détrpit de Qibral^ir;, avait 
des mouvemens très-vifs, 

Phorcynie bonnet, Phorcjrnia pileata, 
Planclie 6 C, figure i. 

En attendant que nous possédions d'autres individus 
qui puissent mieux nous éclairer sur l'organisation de 
cette Médusaire, pour en former un nouveau genre , nous 
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U parerons da^^s Je gÇ»»^? Phorçynih^ de M. de ta-. 

,j E)iç fl'a m pf^oV/çvM, iii Jjras, ni t^^utç^lea; son 
pml»:dle ^% çojD jiq^ç /et, p}\^n]^e, msd^ xi'appînt de lobes 
à 9an Jbord , ce qui en consticuerait unç Çarybdée y ef 
son. ouverture est large sans être très-profonde. 

Elle porte au sommet de Vombrellej dans son inté* 
rli^r^ une petite cavi^ pyriforme placéç obliquement , 
qui n*a point Tapparence d'une bouche. 

Rien nMndique (px'i} lui. manque quelque partie , 
comme cela arrive quelquefois dans ces animaux qi^*un 
trop léger examen pourrait alors faire regarder comme 
des espèces nouvelles^ 

Sa couleur est entièrement blanche et son tissu résis- 
tant y sa longueur est de huit lignes et son diamètre de 
six. • 

Sa patrie , le détroit de Gibraltar. 

CofPANio^AiRE Liss£ , Ci^mpiUfulani^ lœvigqtç. 

Cette campanulftire , longue de six à huit lignes^ pro- 
vient de là baie d'ÂIgésiras ; elle est solitaire ,. blanche , 
assez longuement pédicellée \ les pédicelles sont lisses ; 
la cellule qui les termine est oblongue , «assez réguliè- 
rement campanulée , subdenticulée dans son pourtour. 
Vanimal qu'elle contient, également de couleur blanche, 
est pourvu d^un grand*nombre de tentacules en roue au-* 
tour d'une bouche centrale, dépassant ordinairement de 
beaucoup sa'cellylfs ^ et ,en occupant le foiid lorsqu'elle, 
i^st contractée : le pédicule qui le soù.tient occupe toqt« 
la IpngHpur de U tige. 
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La planélie 6 D représente ce polJjptT^'^oàs divecl as- 
pects. * , 

' Genre AsTRôïnE, '^iirofeïé^. ' ' 

PolypeS' 4tcûn^brmes ^ cylindrique^ » .eoptigU9 « ayant 
deux rangées de aentacules assez court»; bouc\ip,^çenr 
traie , ovalaîrè 4 .plissée^ saillante \ jeorp$. ^s^piiiiA^^^^ 
pansion. 

Pelypîer encroûtant , à étoiles lameSlifère^ pressées», 
peu ppofqndes , assez irrégiilîèreitieat hexagonales» 

j" AsTRoïpç JAUWE, Astroïdes futeus. 

jjj Planche gBf figures 1-6, 

Les polypes que nous décrirons , sans sayoïr t'iH 
çont déjà connus , pourront former le passage entre les 
Actinies et les animaux des Astrée^. Ils tiennent des pre« 
piières par les polypes et des â^ernîères par Iç polypier j 
leur longueur est de huit à dix lignes et leur diamètre 
de trois ou quatre*, leur bouche est centrale, oralaire^, 
plissée; leurs tentacules sont très-nombreux, sur deux 
rangées , peu allongés , obtus et rugueux •, le corps , cy- 
lindrique ,^ présente des stries longitudinales, des poly- 
pes, très-cbntrïictiles , se développent facilement en at-* . 
teignant la longueur indiquée , et lorsqu'ils se replient 
sur eux-mêmes , ils rentrent au fond du polypier don t les 
bords les dépassent : il n'y a alors de visible que les ten-* 
tacules et quelquefois la bouche. Leur couleur, de Tas*- 
pect le plus agréable j est d'un très -beau jaline orangé, 
plus foncé au centre de la bouche et aux tentacules. Il 
est imposaiUc à. la, peinture: de rendre exactement la 
transparence et la suavité^e celte conleuv* 



^ 
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- QQoicjju^ils'Sortènjt facilemenl à resçté^Ieur, ces, polypes 
se contractent tellement au moindre contact ainsi qu^à 
leur mort , qt;e bous igf 'avons pçis encore pu en faire Ta- 
natomie. 

Le polypier est une masse encroûtante , pierreuse, qui 
pe nous a pas présenté plus dé trois ou quatre pouces 
d'Aetidue sur trois ou quatre lignes d'épaisseur ou d'é- 
lévation. Les étoiles sont pressées , peu profondes, assez 
irrégulièrement hexagonales ^ leurs lamelles sont assez 
peu marquées , et au fond de l'étoile est une petite élé- 
vation. 

L'Astroïde jaune a été prisfe au mouillage de Guet- 
ta rre , dans la baie d'Algésiras 5 elle n'était recouverte 
que dé quelques pieds d'eau, 

Veketille JAUNE , Veretillum luteun%{i)^ 
Planche 9^, ^gM^^^ ^'4* 

Cet individu , pris par sei?e brasses de profondeur 
dans la baie d'Algésiras, au mouillage de Guettarre , a 
six pouces de longueur étant rétracté , et plus d'un pied 
dans son développement complet. Il est très-charnu et 
résistant, allongé , cylindrique , arrondi à une extré-' 
mité , pointu , subcordiforme et muni d'une très-petite 
ouverture à l'autre. Il présente d'assez grandes différen- 
ces selon qu'il est ou non rétracté ; dans le premier cas 
on aperçoit des stries longitudinales se croisant , parse- 
mées d'une foule innombrable de petits tubercules et 
d'oscules : ces derniers sont les ouvertures par lesquelles 

( i] MM. Quoy et Gaîmard avaient fait de cet animal un Alcyon ; mais 
il est plus probable qu^il appartient au genre Veretitie. VoYez le rap- 
port de M. le baron Cuvier à la fin d«s Mémoires. 
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sortent iW^pol^f^es^'âôtii qtielcjuesvtins montrent :ktif 9 
rayons êtéÛêi: -'i î .. / ' • , . "^ > ' l ^an <îim • , 

Mdis Torique t^aiiînlftl a acqpi j son plw^raBd dévdépi^ 
pemént^ i ^ieine }e t^econtialtraitf oîi^^ ses pli» %onliMS&t 
iSé^'èi^és nàÈihiîéiîxjkAy]^ ét^nt sortis (le jïéd^wdJk' 

Cé% poly^ye», âi)nt quel^uêsrtmi ont près d&jdM|X 
poutés'ttie Wg y sont trèè^prâéftéi ^ ityliâdriqués ^t cvetx , 
& huit raybhs étàléS^M k^sétte j cimcun dfe eei paj^oi^s «si 
potirvU de SèiitrcuW éétti^teé et «éGaiûéës^^^auincni^ro de 
d!x ou dôiiise df^ëBiaciaë cètë.* Un boilc^tt^ placée «winif 
lieu ^ est étroite , arrondie ^ elle communique avectmbfe 
isoHè S^ibînac allongé > dis cotllkir'bnnie^ .conqulé de 
plusieurs faisceaux accolés entre^eiik y.penrt'^ièbrflr.an 
kiombre de six ; car il patt.da leur extrànîté tnfijrifani^ 
$iic filàibéHs pKsséâ^, rougeàtres et comme flQlians.dtos 
la càvit'ë du polype. Lé riesVé.de cette cavité.est efttiénâr 
ment vidé dans une assez loiigue étendue >. eeircpi'il ^ 
facile dé voir à travers là blaûehttUr et kiitranèpaireAçe 
de Taninlill^ de sorte qu'on p«nicBM:c[»e>les organfeSjdi'- 
gestifs et générateurs sont situés à réiOréinité du<poljrp(9 : 
huit stries extérieures trèsrfîâés parcqarieiitriirdDagQeur 
de la tige et vont se terminer à la poiéteidejréumim/d^ 
chacun des rayons. ' ; i. > t,,.n 

Comme cet animal Habite à ^une assez >gp^nd^^<ifcfc| 
deur on la lumière n'a que très-peu d'intenshé y <ses po(- 
lypes rentrent dès qu'ils sont exposés à Téclat dju! sol^^il. 
Pour les voir se développer nous ayions le' soin.de les 
tenir dans une demi-obscurité. Ce mécanisme avait lieu 
par intermittence , ainsi , nous trouvions Tanimalquel- 
quefois contracté et d'autres fois dévdoppé» Le resser- 
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timént s^ciflSectu»t très-^p^ompt^m^t ^ .m^^îl^^pU^l nn 
moins une heure pour que le dévelo^pemeiirt.^'c^rât; 
tfelôi'^oi |ittiuflafiii^ù'i k crânât q«Anttt^4'e^iv qiia f a- 
uimal absorbait ^ suit pair )^s polypes , ^pjt pa^ I^s^pore^ 
tdk>iit le ooq)s'pemt 4tre p^i^j p%pl^f^£^.^q^Yçrt^ç 
de son extrémité pointue* En effet, il arrivait ^ueJiq^ois 
q«i^>cetbe oofèrture lftiiç«k.d6yl'eau avçc, fo^rcff^ . • 
. ' La cottleqc eu . d'un jw9f^rûrtii|gé:^r^^é . dje pomts 
\m pem plus foncés.j;: wi*,icgLj^ç|^tp:,p9ij^l3u^ , qui est 
r]ksBVCBl:du(;pIii8:l)ea¥ j#i|il^rpnyi^i#^8| igé^gn^e. ^e^ 
Tfoljpe^yk Viexoéptàaà dffl.^MQm^ etf^^^^ifieas ,.spnt 

' SÉWiOettesflttifièef|jpltor»ue çba<jue; polype {^^ 
«rivi« ièoléibai V Si Von <Boupi4t,i^ .^L Vp^; 4^çl^f^^^ ^ 
Wttl''dë'Oe9 JMrfypes,xoeÉx qvile ]t0uçbai^ .^'y,,parai^<- 
saiént point sensibW^Noui wHQm^eulefféf i^ffp^iqn» 
lia ^Orps 9 et les polypes ' qui ]f teAaiepront.véçja.asseE 
lo^g-usmp(S ,c quoique Tintégriié àp c^cq^ps ^oive être 
déceiM^inrà Iflérj existeiice 1$ [{Puisque .qe n'^sl; qpe par elle 
qu^ rënoxme (piQntîtâ)dIf^'y:qm sert^ k^ le^jdéve^oppe- 
m^iuBomplet pieut'^tt'e' absorbée» 
t jQl^ti^inidv ^tpd n'âaicvpoizit fixé, ne peut avoir 
4'amre mo^n^jdbBL looomôlion que celui qu'il se pro- 
cure en absorbant beaucoup. d^eau;^ ce qui le rendait 
-pUs» légâr^ peut même le, &ire flotter. Dans cet é(at , 
les tnc^uvMieos simultanés des polypes peuvent encore 
i;oiiCribiier i lé déplacer. 

Noms n'avions Jamais jvu d*«Aicyon si complètement 
développé { il fiEiut un cerutihfespace de temps pour que 
ee déveioppemànt puisse avoir lîeiij et Ton doit avoir 
soin de renoateler souvent Teau du vase qui contient 



ces animaux | parce quMls la rénàentptùmpiëthétit xii" 
queiise et qu alor^, 1 1 s ne peuvent plus j vi vre. 

Ledessî^ \e mieu^ Wl, fî.f >{lj^^ rendre, qx^^ |br.^ lîpi- 
p»r£iîieiiieiii les touk^f^ V ftkdf mmaMie ccH» Eooplky- 
tes a ^iîi^^t là f^^i^ ^)^ hHàptinÛa àe leui'^ ^o- 
lypes. 

EXPLICATJlQKvAB» PLANCHES. 

PUnche xr. , r 

A. Hippopode jaime. .,..,, < -r c -j 

Fig. I . lie grandein; DatureUe avec. 'uM suçoirs tet ses teolaputesV <«-' 

rig* a. Auunal . désHgr^gé va par sa partie supérieure interne. — • 

ïig. 3. Le même par sa pafrtie mferieure externe. — Fig. 4 » S^.o.' Le 

même tu de profil et sous divers aspects, ry Fig. 7. ]>enxii^vidtt4à 

— ^ • ^ yt*« ^ Pi • ^ A ■ ,^ • A 

plat pour montrer le c^nal a quHUibrment pour laisser passer .[es 
. t£utaculesr. — Fig. ,8. Manière doutVmsèire le chapelet des suçoir^ et 
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si^çoirs n occupent qi 
Ovaires et utricules très-grossis. 

B, Fig. I. Orythie jaune. • 
Fîg. a. Rosace de Ceuta grossie du double! 
a, ouverture de la cavité { 6, dépression où ae^iefit lesf^çoîrs ^t^s 
ovaires. » .... t . T f ; 
Fig. 3. La môme vue de face pour indiquer la position de Touverture. ^ 
Fig. 4. Roèace froncée. ' : ^ '^ 

>f ♦ lOiifcojAyife héiyitlie. ' ' '• 

l^g. '%; 06 g^ittfi&r'iiMf^ife. h^ èkUcKiû^àW: u. fVg. -^rijA 'tiJême 
sortie de Teau. —, Fig. 3. Suçoirs grossis. •— Fig. 4* Âail][fiâ^ gfbssîe 
qui, placée au milieu des/Suçôini>|\ tst probablement la bouche. <— 
Fig. 5. Un tentacule grossi. — Fig. 6. Une portion nia itoâmie éxdés- 
srvepMQt i^roltaie.^— Fig. 7» "S. ApftouiilâBes ^'8eirclc^Bt'4utour iBc 
la-tigl»j " ' • •' •-*•'• ••".••■? 

B. KluKdpHysc discôille. 

Fig. t.'Bè grabdeiÀ* Haturélte. ^— 'Fîg. a,' Ses suçoirs grossis. — Fig. 3. 
Les tentacules oyariformes très-grossis. 
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Fig. !• De grandeur naturelle, avec ses deux ailes et telle quelle a cl» 

trouvée. -^ Fig^ a.'-La mâme restituée dans l^état qu'elle doîtpro!)a- 

' Mement fiVbîr. -^ Fig. 3. fixtiiSaiiti'de la Hge oh est là buUe d^air. — 

fig, 4.NP6te chamae vue en dedaaâ. r^Fig. 5* La même vœ «itSrieq- 

^ . renient. — - Fig. 6. Tentacule tiistj^ssi. — Fi^. 7, 8. Svçoii» gi;o98U. 
— Fig. g. Un des suçoirs montrant son ouverture frangée. 

u^k, Dian^eSb , » ' ' 

Fi|. I. Dîanée ronde. *- Fig. â. Siéswas grossiftk 

Fig. 3. Dianée conique. — Itg. 4* La m^me vue en dessus. 

fig. 5. jQuinée petite. — .F'ig. 6% Exttemit^ de sôn'pé^oncii^e. 

Fig. j.^Variéië de'k Dianée jpeHte. V t'ig.'S.'Extrémit^ de son pedon- 

Fig. g.Dianeeoitentaculée. . , , 

rig. io.'I>ifinéQ funéfaî^. — |^-. i ^; La m^me rebv^sâe pour^montri^r 
' le disque' intérieur. — Fig. la. Ce <l(9que vn,iic%ce..»^ Fig. 'i3^ Le 
" même yu.'de'proISl.--^ Fig. i4* Piartie ceptrâ/e du disque vue de profil 
^'ét grossiéV-^ Ftg. i5. Porticixi V^Lterne. d*un dés rayons du disqiâ ti*ès> 
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9. Équorée chevelue. 

Fig. I. De grandeur naturelles 
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^. Fhorcynie bonnet. ' 

Fig. I. De grandeur naturelle^ * ^' ^ . 

D. Gampanulaire lisse. 

Fig. X. Trois individus de grandeur naturelle. — Fig. a. Un individu 
avec ranimai sortant de sa cloche. — • Fig, 3* L^ mréme'àvec' l'animal 
. rentré, -r- Fig*. 4* A^ûi^ai retiré de la cloche, r-7 jFig..5. Un tentacule 
très-grosn* i . . • 

Planche iZk 

i<^.^VeretiUe jaune.' 

Fig. X. Veredile jaune, moitié de sa gf>andeur naturelle et an trait. — 
Fig. a. Une portion du même de grandeur natnnlle. — Fig. 3. Un 
polype ^ossi. — Fig. 4. Un polype dont les rayons sont tronqués, 
et montrant le tube digestif a, à Textrémité duquel pendent cinq fi- 
lainens plissés b. 
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Notay ^out ifàii'e ressortir les polypes ea a étë obligé de leur doo'* 
ner une couleur rosée , mais ils sont blancs et transparens , et reflè- 

leot la couleur de la Veretille. 

.• ;; . f . ■ • • ' ". ' 

j8. Astroïde jaune. 

Fig. I. Âsiroîdes jaunes de grandeur naturelle et sortant de leur poly- 
pier. — Fig. a. Un polype grossi.'— Fig. 3. Sa partie supérieura vue 
aéparémfent. — Fig. 4* Le même tne de fiaoe. ~ Fig. 5. Coupe d'un 
pp^rpe grossi — Fig. 6. Un tentacule très<grossi. 



Sur les Ifabitudes de VOrnithothjrfi^ue^ 

- • f 

Vanlhologîe de Floreuce vieat d'en donner un pré- 
cis .dans son dernier £ascicule parvenu à Paris, dé- 
cembii'e 1826. M. le cbuevalier Grégori 9 présent à nu dé- 
bat élevé, le 3 janvier dernier dans le sein de rAcadéniie 
rojale des Sciences touchant les habitudes de rOriii- 
thorhynque , s^est empressé de nous faire la communi- 
cation ci-après^ qui y est relative. L'Orjuilhorbynque çst- 
il vivipare ou ovipare? Un appareil glanduleux existant 
sur le^ flancs de cet animal doit-il , ou non ,, être rap- 
porté à une glande mammaire ? M. de Blaluville sV'st 
forten^ent prononcé pour la (détermination de M. Meckel^ 
quand le Mémoire (i) de AS. Geoffroy Saint-Hilaire , 
qui élevait de^ doutes à cet ^ard , fut lu à TAcadémie. 
C'est dans ces circonstances que nous publions rarlicle 
de Tanthologie que M. le chevalier Grégori nous a si- 
gMlé. 

<( L'Ornithorhynque habite les marais Je la Nouvelle- 

(i) 4^iir UJI AppareU glanduleux récemment déoouuert dans VOrni- 
thorhynque et faussement ççnsidéré eojnme ^ne glande mammaire» 
Voyez précédemment , tome ix , page 4^7* 

•. • X. ■ "l- • f3- • 
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Hollande. Il fait ^ parmi des loufies die roseànx^ sur le 
hotà des ûsluXj un nid qu'il compose de bourres et de. 
Racines eutrèldcées : il y dépose deux œufs blancs plus 
petits ^e ceux des poules ordinaires : il lés couve ïoiig- 
t^emps I les fait éclore commciles oiseaux ^ et ne les a]ban- 
donne que s'il e$t menace par quelque ençemii redou- 
table. Il parait que pendant tout ce temps il ne* mange 
ni semence, ni herbe. ^ et qu'il se contente^ de vase , 
prise à sa portée ^ et qui suffit pour le nourrir : du 
moins c'est la seule substance qu'on ait trouvée dans 
son estomac. Lorsque rOmithorbjnque plonge sous 
Teau , il y reste peu de temps , et revient bientôt à la 
surfacô) en' secouajit la tète comme font les danfirds. Il 
parcourt les rives des marais en marchant ou plutôt en 
rampant avec assez de vitesse ; ses mouvemeas sont 
promptfir, et il est difficile de le prendre, parce qu'il à nne 
vue excellente. ïl n'emploie ordinairement qu'une na- 
rine pour respirer dai^s l'air , ccv qui laisse croii'e qu'il 
ne se sert de l'autre qu'étant dans l'eau. Il se gmtte la 
tète et le cou avec un des pieds de derrière, comme fbnt 
les chiens : il cherche à mordre quand il est pris *, mais 
son bec , étant très-flexiblê et faible , ne peut faire Aucun 
àial. Lé mâle, le seul qui soit ar^é d'un épérofi à la 
jambe de derrière , emploie cette arme contre ses aggi*ès-' 
seurs. La blessure qu'il fait produit une infflammalioh 
et une très -vive douleur, mais il n'y a pas d*exemple 
qu'elle ait occasioné la mort. » Antologia di fiiMûte, 
tome 24 9 pag^ 3o5 . 

Nous regrettons que l'anthologie omette ordinaire- 
ment de faire connaître la sourcç où elle puise les fait$ 
curieux qu'elle communique à ses lecteurs. Ceux qu'on 



yi^çntae lire se rapportent assez .fidèlement A iiae-re^a* 
tion de sir Patrick Hill » écrite à Sydney ^ s<Hts la date 
du ,3 jaiHer iSiti ^et imprimée Ûanslës Ttansat^ions 
de la Société:lù^néènne^ Londres ^ tom. i3 , p. 6Mr) 
mais ils ^ffî^^it par plus de décision ; oé ^ui nous 
fait cr<Hre qu'ik font^ èmpru^ilés à une sotirce autre et 
plM'Odufelle; , 

M. jGteo^^Saint-RiUire avait écrit en Àpgléèttflîa 
pour olftfenif de nouveaux ren^ignemens sur les habif^ 
tt|deà 4te rOi^i^orl^ynque. Nous allons ra^portlér uû 
6xUvît.â<e la |r^on»e que le célèbre anàtomîste et pro^ 
fesseuT.M. Sauthvviood Smitb a faite à M. Edwards . 
\, a ;Uiii'^y'a>m à la Société linnéenne, ni dans aiicuii 
amre-dqpdt de Londres , d^deufs d'Orniihorhynque. Une 
pr^srfttioli avait ..été vue et déclarée pourThe* d'un oeuf' s 
sir Éve^rd Qpme Ta examinée et s'eist convaincu qu'il y 
avait ffu v^pi^lé^ a cet égard. Ce savant a imputé i^e per* . 
i^ne ne s'étàitdoané plus de peine! que lui pour léVer 
4ous les doutes au sujet des Ornithùryhques, mais qu^il 
avait espérance d'y j^arvenir , ayant intéressé à cette re^ 
cherehe ie secrétaire d'état. du département des colo* 
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Sur quelques Phénomènes geognostiques que pré- 
sentelapqsiUon relaUs^e du Porphyre et des CaU 
caires dans les environs du lac de Id^no ^' . 

Par M. LtopotD de Buch. 
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^ Les phénomènes remarquables observés da)(is la vàUéè 
de Passa ^ans le Tyrol dém'ontrrât de la manière lâ'JIsltA 
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traverse ^esToditèf d^ Alpes danis ^birte leiA* lirtigliettr'; 
que >&e là viéVit tnètnè lé sôutèVèmént âè'tèuteà'fêë'iiioh- 
tagnës 'Alpines^) ^^'il ett 'reèulte ^ûe éés àmt{ëi*e»^df-« 
tersés ^p^ètretit danâ'Ms ^iffiltë^téé isértes Ôéf ràc)«éif ; 
les' modifient et lés^'tranttibniieiit souvent leti'^dë^'iiô^'' 
vellcs substances; qu^enfin toute la chalttedè^ ^A^éi 
ddit6tte>^selon tente VrftisétnblàWcè ; eon$idè^éé tomme 
sortie en' dehot^ d'tf0e''fi]^sure iiïiinense qùi'^è^ë^t ftil^ 
dans le calcaire de& teframs de sëdimeïrt Vt^AsIês^^ftSii 
doiftt on peut 'déduire ces cdnséqueneei •1intnëèiàiè&^''^ 
manifester • ié trouvât 'ihaUkearéusemetit '8!Îtu4/> dé^'^ft 
mRntère^'qli^oti ne peut les^ ôhêervtv que idilhHIment 
pendant 'une^triët^petile piàrtieide riinniée.'>Lé^(^diiimlils 
de ces montagnes 'sçnt'presquie tous couteits d^diï'efii^gQ 
éternelle^ et les plus remarqusiUeâ' déis penWlfiflîriélLJPéd 
ne sont dégagées de neige quV^ViePsiô fti^Hea'^ fé^i ''^ 
' G^esr •■ donc' ime t^ir constance 'heùi>Mie ^ 3é 'frou<iref<dtôd 
phénomènes analogues , lar même.' variété 'lît Ua >inéËEyé 
clarté de tapportft réctproqùément j^&ficomm'^'^âifiièb'et 
c^nme effet /^^lans une< contrée 'taccièsBiUe à 'tjfut' le 
mpnde , dans toute saison , même en hiver , et avec d^ati-^ 
tant moins d^efforts qu'on peut faire la plupart et les 




^^âlîiïû'éè^^aii ^î 
presque perpepdicu^ifej^ jdç^^pqO àj|k%lîde. 

U est vrai qu'on savait depuis long-temps qu'june 
paHlie deiQeài iHwwilagnes! bonsiatait en jporphgrrç ^àen 
foo^es «emUables^ mais cette connaissance reposait isuir 
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:dtes l^asps.si peu solides , qu'on ne la jugeait ga»:di(^ii^ 
4'un(B. grôpde aU^liQn5.,ç*r.W<K>r^iiWpi»# «'a«eivbil.* 
on, qij'ellç; p^tjçttear jf^a^lglf? jo^r wr U science géO' 
gjqiostiqueo . ' ^ . / / . ^ : 

D^à,, eu 17849 le;n^iu^^sie ;Lan)auou, qui périt 
plus.rt^rrd ayec La Peyrouse, avait avancé que les mpn-^ 
t^n^s ypisin^s dn lac de.Lugauo: consistaient en lave, 
etjC^i Cut i:épélé d'après lui dans» uu almanach inti- 
V^é Ètrenn^es poui' tous les 4g^s$ publié en 1790 à 
I^usaçne,. ]VIai3 Faujas di tdaijis .son J^ssai sur les Trapps, 
qiie> Làmanon avait reconm^ilu^mèi]^ plus v^rd que ce 
i^'était pas de la lave, mais di| tr^pp* B^eislack (lusiit. 
géolog. ,4» ^^7) ^ remarqué, plus de trente ans.après, 
qu'il est fj^a^pant qu en;trG le grand nombre de blocs 
qui se trouvent sur les collines de Brianza il n y a pas 
U|& fragqient de porphyrp , quoique cette roche se ren- 
contre en place sur le lac de Lug4i;io :. il f»e dit rien 4e 
plus , çt c'est là tout ce qui a été publié sur ces conti*ées^ 

Mais je possède d^ , depuis plusieurs années 9 une 
notice de M. Lardy résidant à Lausanne , dans laquelle 
ce géognoste distingué décrit exactement , tant les por- 
phyres rouges que les porphyres augitiques, qui for- 
ment la partie orientale 4u lac , appelle Tattisntion sur 
la singularité de leur stratification, M les signale cpifime 
les premières montagnes de porphyrq que L'on ait ob- 
servées jusqu'à présQ]^ en deçà des frontières de la 

Suisse* 

Cette découverte mit aussitôt les monlagnes de por- 
phyre qui entourent le lac d'Orco, en Piémont,, en liaison 
immédiate avec les grands phénomènes offerts par les por- 
phyres dans le Tyrol , et mon ira, 1- étendue de ces roches 
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dans tôfite la partie sud des Al'^es ; car Brocclii et Gnkr 
landi firent eonnàitre comment la mèroé roche reparaît 
non-senlement dans les vallées intermédiaires , aii-dessus 
de Brescîa et de Bergame, sur la Mella, sur TOglio etètir 
le Serio, mais aussi comment dés montagnes de Dô- 
lomie se trouvent à Tentour du lac d^Isëo^ lesquelles 
ne ^evi'aiènt pas moins exciter Tattention q^e lès mcm* 
tagnes dil Tyrol même. Cette continuité d^s porphyres 
augitiqves sur le bord sud de la chatne des Alpes con- 
firme de recbef une loi vraiseqiblablement commune 
a toutes Jesf chaînes de montagnes , savoir, C[ne tou^ 
jour^ des porphyres augitiques apparaissent au pied dç 
là chaîne , là ou sa pente s'abaisse vers lé pays plat. 

Stimulés par cet important écrit de M, Làrdy , nouQ 
>illâpaes, en septembre iS^S , M. Bernard Studer, lé céf 
lèbre auteur dte la monographie de la Molas$eVM. Al- 
bert Mousson de Berne etnioi , par là Valteline à ComO ^ 
çt de là , par la grande routé , à Lugano. Là nous vîmes 
le porphyre éloigné c(e peu de pas du Cap de Lago, sous 
le rocher de calcaire presque perpendiculaire qui s'étend 
jusqu'au lac. C'est du porphyre l'ouge , qui renferme des 
dodécaèdres de quartz en quantité. Il y à aussi beaucoup 
^e feispath qui §e distingue de la masse qui rentoure pat 
sa couleur jaune-blanchàtre et par sa cristallisation dé-*^ 
terminée. On y rencontre, mais rarement , ces lamés 
de mica gris et peu éclatant , avec des arêtes trës-ân- 
déterminées , comme cela est ordinaire dans ces por- 
phyres : on y chercherait aussi en vain de l'amphibole 
pu de l'augité. Vers Mèlanô , des masses noires traver- 
sent cette roche en filons puissans \ elles devenaient tou- 
jours plus épaissp9 et plus fortes , et allaient coustam- 
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mw(.3i? perdre à une certaine profondeur sous la t'eire, 
Prè^ du juisseau^ de Suveidia , qui descend du ferlile 
Monte^generoso , elles formaient les deux côtés de la 
vallée. Encore là elles sortaient distinçtemeiH de dessous 
le porphyre rouge , m^is sans que la séparation fût ré- 
gulière^ : la démarcation des. deux . roches était tantôt 
plus]jau(e, tantôt moins élevée. Nous suivîmes la roche 
noifie , en remontant le ruisseau de SuvèidSa , et après 
avoir monté paidant environ quati*e cent pieds , ndus 
atteignîmes , sur la rive droite , un mur de rochers qui 
s'ayauçait sans être adossé \ et c'est là que nous vimea 9 
comme, sur un prc^l, la séparation de ces roches. Le 
porphyre rouge était au-dessus , le porphyre noir où au^ 
gitique au-dessous^ mais avec une démarcation si tnin* 
chéCi, si singulière et. si irrégulière ^ qu^on ne saurait; 
douter que ce dernier n'ait pénétré avec violence dans 
le. porphyre rouge. Plus haut encore dans la vallée ^ le 
porphyre qui contient du quartz (le rouge) ne domine 
que sur le côté gauche du ruisseau j, sur une hauteur de 
cinq cents pieds, jusque dans la proximité d^une cas-^ 
cade perpendiculaire sous le village Rovio^ Là le calr 
Caire le recouvre et forme vers Test toutes les mou-* 
lagnes supérieures. 

Le porphyre rouge n'atteint pas le village deRovio : la 
roche noire js* élève sans interruption sur la rive droite 
du ruisseau, et constitue d'une manière continue toutes 
les ^montagnes qui se prolongent en remontant le lac , 
pendant trois lieues , jusqu'à Campione. Rovio est bâti 
sur cette roche , qui constitue aussi toute la. série 
de collines qui sépare Rovio de Campione et de Bissone. 

La masse principale de cette roche est toujours d'une 
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couleut très-foncëe , d'un rert noirâtre , très-écailleus^ 
dans sa cassure el plus pesante qne la masse prineipatedtt. 
porphyre rouge. On n'y trouvejamais un cristal <te quartz^ 
mais une grande quantité de petitis cristaux d'un blane 
jaunâtre ayant tout-â-fait k forme et l'éclat du felspath, 
et qui sont des cleavelandites (albites). Le felspAth ne 
s'y rencontre peut-être jamais ; dans leporphyre rouge^ au 
contraire, il ne se trouve en grande partie que descristaux 
de* felspatk, la cleavelandîte ne s'y mêle que rarement, 
et non comme partie essentielle , peut*-ètre même senle^ 
ment comme le produit d'une infiltration postérieure; ce 
qui constitue une différence extrêmement remarquable 
cotre les deux «pries de roches. On ne peut mécon- 
naître l'augite dans les rochers de Rovio et de Kssone. 
Les cristaux de ce minéral sont allongés, d'un vert noi-* 
râtre , en rouelles minces , d'un vert de porreau foncé, 
et fie font reconnaître comme augite par les lames un 
peu larges , mais épaisses , de leur cassure. 

Vers le côté occidental dtt lac , près de M élide et de 
ëazona, sur la hauteur, on observe encore dans la 
masse , de l'épidote eu petites aiguilles amoncelées eu si 
grand nombre , que tout le porphyre augitiqùe parait 
être parsemé 'de points verts. Des veinules abondantes 
de calcaire brunissant (Braunspafh) traversent les ro- 
ches au-'dessous de Rovio à un tel point , qu'on n'attend 
plus que l'apparition dé veinée de barytineet de fluorite , 
de fer carbonate et de manganèse. Aussi M. Mousson 
a*t-il découvert dans cette roche, au-dessus de Caronà, 
un filon de barytine d'une épaisseur de plusieurs pouces. 
Tous ces rapports démontrent complètement l'analogie 
ip ce porphyre augitiqùe avec celui qui se trouve ei^ 
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d'autres' oonUëêSy comme près de Oirisliania, euNoiv 
vège y ' dans la Thuringe , près d'UefeU, , dan^ les 
Vosges'^ elc, 

. L'altemaiice dès difiër entes roches sur le côté orîen* 
tal du lac est bien plus remarquable encore. Tontes les 
collines qui entourent Lugano oonsistient en micaschiste^ 
ainsi que le pied du {Salvador et jusques à plusieurs 
centaines de pieds au-dessus. A peine les rochers sont- 
ils arrivés si près du lac , que la roule devient presque 
perpendiculaire au-dessus de Teau , que le micaschiste 
disparaît tout-à-coup y et qu^on voit sortir des couches 
de conglomérat qui ressemblent complètement aux cou- 
ches d'argile roii^e, telles qu'on les trouve près d'Ease- 
uach. Les fragmens, de la grosseur du poing, cousis* 
tent principalement en micaschiste , en quartz et sou- 
vent en porphyre fopcé , que je crois être un porphyre 
rouge, contenant du quartz ; mais il né s'y rencontre 
point de fràgmens calcaires. Les couches s^abàissent ra- 
pidement de soixante-dix degrés Vers le sud ,.et forment 
dans le lac un promontoire escarpé sur lequel est situé la 
chapelle de S.-Martino. Cette roche fragmentaire reste 
en place pendant près de dix minutes de marche : la pente 
des couches diminue insensiblement juscpi'à soixante 
degrés. Alors parait au-dessus une roche calcaire com- 
pacte y d'un gris de fumée , en couches minces , ayant à 
peine un pied d'épaisseur. Elles s'abaissent comme les 
couches sur | lesquelles elles s'appuient , et elles s'élè^ 
vent avec cette' inclinaison le long de la montagne : mais 
dans leuc prolongement vers le lac , l'inclinaison va 
toujours en diminuant, à'untel point, qu'au niveau le 
plus bas elle est à peine de vingt degrés. Les couches , 
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en remontâivt, dëemeni une côùrbe j)tti reMembleasscnft , 
à une parabole. Plus on a¥aiie^ aar la cbaMsée^ pl«s 
ces couches sont traversées de veinules minces ^ dontlee 
*pftT0is soQstcecouvenés de rhomboèdres de :€bloDne. Des 
crislavx «(emUables se montfent ^usai dans* de petites 
eavités de la roche. Plus loin , la roche fla^'ait toute fisr- 
aui^e et la stratification cesse, d'être distkicte^ Sufin là 

où la montagne» dans sa haineary devient presque à pic y 

» 

}es couches use ^nt plus calcaires^ mais entièrement 
dolomttiques. On ne remarque'nulle part une séparation 
tranchée^entre (ces deux roches. Par l'augmentation des 
veinules et des géodes, la roche calcaire finit par die^ 
paraître toçt-à-^fai't, et i]i ne reste plus q«îe de ladolomie 
pure* 

Maia comioie les fissures, les veinulea et les géodes 
ont du être nécessairement de formiit|(^ postérieure à 
celle de la masse qu^la traversent, et^ à plus forte, rair 
son i lesminérau^ qui en garnissent le^ papois intérieures , 
il deyientéyident que la dolomie s'est formée aussi dan$ 
cette localité par Faltération et la dédompositicni de la 
roche calcaire. Cette transformation remarquable est 
ici si évidente d^ns toutes ses particularâtés et si f|icile 
à suivre dans rensemble de ses différentes circon- 
stances,, que mes compagnons de yoyag^ pensaienVqne 
|iOUS les . doutes devaient disparaître à <^et aspect , la na* 
ture parlant ici un langage trop clair et trop intetlit-. 
gîble. La dolomie devient tovjpurs plus pure dans le 
prolongement de la chaussée^ toujours plus blanche et 
plus grenue , en . même temps que les rocî^ers devien- 
ipieni plus harais , plus sauvages et plus escarpés. Sur le 
commet y où est batiç la chapelle de S. -Salvador , a 1989 
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pie^ aci^dtesftuft àa lad ^ cet abime est si rapide et si éi^ 
frayant , qvdm ne peut absolument le r^aider d'en ham 
saufs vertige I «t qu'il est facile de lancer des pierres i 
nneg^nde distance dans le lac. A cet endroic, on Ten« 
contre raremi^m des paities calcttres dans la dolomie; 
tout est blanc et f0Nmu. 

- Le bas de la chaussée creusée dans ces masses de do«* 
lomle n*a pas unedepii-lieuede longueur ; à partir de là, 
lés rochers s'éloignent , le mont S.-SaWador s^abaisse 
rapidement yer^ le sud , la crête aiguë s^étend ets'éf 
}ai^it^ et des bois de eBAtaigniers couvrent cette pente 
de rochers jusqu^alors dépouillée d'arbres. Alors -^ et jus- 
qu'au-delà de Mélide, sans interruption , les monm** 
gnes sont formées par le porphyre augitîque «foncé, 
mêlé d*épidote , tel qu'il s'est montré en face de 
Campione , de Kssone et de Rorio. Ainsi là , de 
même que dans le Tyrol, on découvre la catiseptt»- 
chainc de la transformation du calcaire en dolomîe^ 
(dans le soulèvement du porphyre augitîque et dans 
}cs matières gazéiformes qui ont prodoit ce soulève- 
Inent. . - . 

La presqu^e, entre les baies d' Agno et de Lugano, est 
partagée en deux moitiés inégalea par une large vallée^ 
La partie occidentale consiste principalement en couches 
et en rochers de micaschiste , et eu calcaire seulement à 
la pointe sud vers C^sarô : dan$ la partie orientale s'é- 
tendent la crête du Salvador et Ip lai^e dos de la mon- 
tagne d'Arbostoro. A l'entrée de cette vallée se termine', 
près de Figîno, le porphyre augitique qui s'étendait 
depuis Moix:ote jusque là. Le porphyre rouge parait , 
mais ce n'est pas pour long-temps. L<^ roche s'altère 
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bienlÀt dé telle sorte y qu'elle commence à former uae^ 
noi^j^elle espèce déroche :; c-èst le granité de Bavei;io,gra^ 
àitetout particulier, ' qui) jpier.pettt être regarde ciNume se 
lapportaulf a aucun autie de ceux qui se trouvent ^ans Tin- 
térieur des Alpes. Cette roche parait être un mélange dé 
cristaux de felspath assez gros , distiiicteipent laqielleux 
et couleur de chair , entre lesquels, le quartz se rencontre 
souvent en cristaux isolés , ainsi que des tables hexaèdres 
de 'mica avec des bords presque aussi indétei*mip:és que 
dans celles du porphyre, Gétte roche est traversée par 
une multitude iacroyahle de cavités anguleuses., e\, tel-* 
lement^ que le moindre fragment que Ton en détache 
en «contient toujours quelques-unes. Ce sont de, vraies 
druseà garnies eu dedans de cristaux de quartz , d'abord 
en pyramideS;,, la pointe tournée vers le. milieu de la 
•druse*) et ensuite avec Je commencement du prisme , tels 
que les cristaux de quartz n'en foiment jamaiis au milieu 
d'une masse de roche , mais seulement lorsqu'ils sont 
dans des espa.ce5 libres et ouverts. Parmi eux pénètrent 
des crîsÊiux du felspath couleur de chair de la roche , 
en grande partie soUs la forme de prismes rhomboïdaux,^ 
avec un bisellement droit sur les boxds des angles ob- 
• tus, les faces T et / de H^ûy avec la face P de la cas- 
sure lamelleuse et de VX qui lui est opposé. On ne 
trouve pas facilement un de ces cristaux qui ne soit pas 
enveloppé^ sur les deux cô^és , comme par une bordure , 
avec deux grands cristaux de cleavelandite qui s'é- 
lèvent ordinairement beaucoup au-dessus du cristal 
de felspath. Ce sont des t£^bles très -minces, presque 
sans couleur et transparentes , à peine plus épaisses 
^u'un papier fort ; cependant on reconnaît clairement ,, 
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%f èiifie ^Vëc'^'peQi d*épaisseur , -d^ «Hstaux aeecmplés \ 
des'anglèâ safllai/s «t rientrknt.sui* k* Ikœ ilek<iÈH6»«tr« 
kmelletise. Cés^'^staux dé clëârehiitfiie sonc^fatllearè 
Ùttèiy jiarfàitémëÀt ct^nforme^^ ^u« <fac6s d») fel^ath ^ 
qtiôî^ ;^6 rài^dti^e la >âiffénteee dès •aiîgleft.dm fàtêr{ 
il» 'tié< ](>iliifeétit "ëa^e regaîd^é^xsWfeimefi^ttr .étant eatSève^ 
ïniettt ' >sëmMàb?e»; De petites^' 'boul^ noin^î^em^i sur 
le^^#éè^ du 'feispath' sdtki ien ^gvégdii^ÀitiVTyJitMlriqttqB 
de ][>ethédlani^ cle^chloritétRVtM«Mi«èywuMb 'mi^ 
}easé6 âbnt éyi^Mmeni lié€|i pHP^s oâfitâk^iOTsnâ^ qvi 
contt»«iiiqtl6tït de runeà^'i^rbtTOeêoqfi ddncdesjpb^ 
nbmi^iied positéri^rs à k daiïsiai&^eride ik masse priwéif- 
pale de^' rOfAies , et ^les criftiaUr rt^y «bpt prohithiftiïlèat 
engendrés plus tard. C'est pourqtioi il faut encore s'at- 
tendre à trouver dans ces cavités , d'autres minéraux 
qu'on ne r€;AContre pas aiUeuf a d^a^l^^m^&^|ide àef 
roches ,,^^ "^^ ^ss^jf^s^oi^, ^lu^.^ç^i;^ché^^, de 
Tatmosphèref , comme Tapatite , le fluorite , la 1)ary tine 
ou le fer oligiste éclatant; Cepéndtrint M» Mousson fut le 
seul de nous qui parvint à trouver une druse de cristaux 
de tourtnàlMbdiiplus bel ^clat. Ce granité remarquable 
se tï'ouve encoirë près* 3e Brasin , d'Arsîao et de Porté 
Moi^ofe. n^fdrme Ist colline de ^Mino,'*6î Visible y du 
passage près de Bissone , dans la vaflléé dé Pcirf6 , et 
ensni te tomates montagnes' des* hauteurs du Val Ga&a , 
tout-^à-rfaitdans^la tiaèrne "direotiôn dans laquelle left 
montagnes* de 'granité s élèvent.à partit^ de Bktetlc^v^iitre , 
le lac Long et le lafe. Orta ^ il mérite d'être «exatnfit^ 
plus eiçaçjlement et p).u^ coroplètepi^nH dqns s^s,r^j^ççyts 
ave^ k piMrphype rouge» ' / , .1 !.. . { 

Je répète ma remarque : On peut se rendre au lac de 
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LttlAQày en I0iite9iû8çub êam grantf^ p^iaé^r^Uu^ier les 
iciv0omtJ9^^^ ^viééi 4ttagî$eiiijenl , fde VéttfptilEHf ejt 4e la 
irmiCiiKvpjalioii ' rânpto^^^ des diffîi^iKes toebc^f^^aù 
miltoii d'uilà^mltu^rlell^.que les Alpesi:i&W of^eaj, 
poim de p$i^iU4^ ; là ^.im;, peut apprendre noof-scfnl^^ 
m^M^AVLtt le.porpliy6e<^»ttgi|i<l«e.ii^e&iifK>iii4 uji bassdtdi 
iri 119 {lorphyr^ TOiig^: CQtiteiiAnt du quartz ; Inaps êiu^Qi^ 
Ifjpuo p W pniiQi|i»l^»Siii^ par hii, et à ion Apparilion ^ 
4|i|^t Ut^n les^ ttaiififetffiatîons , les d^çhinedi^QS ei ks 
hàylâ tatqwns lefl.piQSf/ifeiniilrfiiilbles : là 6ici, est. à mÀQié 
âeI«fiM»if&fit4'approf(iDdiri^ juis(|U08rdbni^ leurs <;m909 :les 
i^lw icadbées^ iëa:gr»idb>^tiéiiomènes ^que Von n^ipQW^ 
ra»téli]âîérofmpléteiiiem4aîi»rintérieur âe»:A]{(^s^\': * 



"tr,'^,m V ;;t 



r» ■■ < • f f 



I > • » I 






1 I ' • .• ' 



/ 

• r . • » ■ 

OBSEUVATibtïs stir Vtfdtntèlè des Légumineuses et 

sur quelques IS^s^àèé â^ èëhtnilè ; 

» • « . > i • . . . ' , "i ♦■. • ' • • 

Pgr Mv R. Brows (1)4. •; ,-.:• A - 
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• L^herbier retaeilli dans TAfrique ç^itvale contient 
trente-trois espèces de cette femilla > dont deuiF.>^nle- 
„ ment n'o^ ^8 été décrites» tnaîs [app^r^i^tnent à un 
genre bien connu* . : ? . 

I^es MiJfiosÉEs n'pfihei^tque trois e^pèceSsi^savôi^^ i^VAr 
fiocia nilotica^ le 3iimow H^bbas e( Vlfiffa bigtolfQfa 
on une espace qui en approche beaUQ9^jp')^je*n^ déter- 
mine cependant cette dernière ; que? diaprés déb ivyk\{k 

(i) ïxtrait de rAppendioe botanique àa.P^oyà^dmu tlkJrup/B 
€entraié , par le major DenliaiD , le docteur Oodney et lé^^tluâfeb €lk^ 
pertou. 
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mÛJt$ atiaohéft au rëci^ptaele ^izigiilier ezt forme de mas- 
.sue fonnëe par Y aise de l'épi. Ces échantillons furent 
recueillis dans le Bomoû , et appartienneal à un arbre 
dont les habitajois font le plus grand cas ^ et qu'ils appel- 
lent. J9oiira» Suivant M. Clapperion î on fait griller les 
graines comine le café , puis on les éci'ase avant de les 
faire fermenter dans de Veau; lorsqu'il se manifeste un 
commencement dé.putréfactioii^ on les lave et on les 
réduit en poudre pour eu former des gâteaux asies sem- 
blables au chocolat , ce qui procure vm^ sauce eicoel- 
lente pour toute espèce d'aliment. La matièiie ^farineuae 
qui enveloppe les graines sert à^ produire une boisson 
agréable : on en fait aussi une sorte de conclure* .Le 
Doura du capitaine Glappextou n^'est probablement que 
le Nina dontparle Mungo-Pafjt dans s.oi> premier voyage^ 
et ne diffère paç de Ylnga biglql^osa de la Floi*e d'O ware 
de Palissoi de Beauvois, qui nous apprâid qu6 c'est le 
Nety du Sénégal 5 il remarque encore que VInga highy- 
hosa décrit par Jacquin comme indigène a la M ârtinîquey 
y aura éU- probableçient introduit.par les nègres, comme 
il l'a été à Saint-Domingtte« 

"Ulnga senêgalensis de M. DecandoUe {Prodi , 11^ 
p. 44^) peut encore appartenir à la même espèce. 

Il serait cependant possible que quelques^tindâ {des 
plantes dont on fait mentioû ici Aiâsent des espèces dis- 
tinctes, quoiqu'elles aient beaucoup d'affinité W.uines. 
avec les autres , et notamment par leur' épi renwqtta*^ 
ble et en forme de massue \ car il paraît ^ d'après des; 
échantillons^ recueillis à Sierra:-Léône par le professeur 
Âfzeliuâ, qu'il existe dans cette colonie deu^ plantes 
dont les épis ont cette mènie forme ; et dans le ma* 
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huscrit de la Flora ^indica de Roxburgh on trouve 
la description de deux^espèces qui ont une inflorescence 
semblable^ et qui sont* probablement distinctes' des. es^ 
pèces africfaines. Toutes ces plantes ont des canictère» 
suffisans pour.les' distinguer du genre Inga , auquel on 
les a rapportées jusqu'à ce jour. Pal nommé le nouTeaa 
genre qu'elles forment, et qui est un des plus beaux de l'A- 
frique équinoxiale, dtt nom.de Mungjo^Park, en mémoire 
de .00 célèbre voyageur. ^ quicen observa lé fruit pendant 
ïou premier voyage > et & qui h. botanique; doit ^ntrâ 
aiitres! dârvieés . essentiels >, celui d-avmr découvert qu6 
la tgeimtne-kino. est le^ produite d'une espèce dé Ptero^ 
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■PARKIA. 



'OftB.' t/k^»' Leguminoscé fnîmol^éé : cssalpînds proiimum gënbs. 

'CbaA. àii['^'Càlx:t'ivibvlosùsote bilabiato (|)'; aèàttvatioiïe imbricata f 
Pètàia h guhmqtsMà f' aQ^reoïO paiilè latior&f .astlyatibné ctniàivanti-' 
v^vîtàU^^ Stapiina 4çc^Qçi,, bypc)gyua., jgaonfdeI[|ha. Legumen polj^ 
spermum ; epfçarpio hÏYalvi ^ endocarpio In localos vonospermoa sarcor 
carpîo farinaceo tectos soltibilî. . 

' Arbores {Jfjricaruf et Indîœ' orièntalis ) inermea. FoVui hipinHatu , 
pinnisJolioUsque multijugis; stîpulîa: Mimiitfj. Spicas axtUarèif pedun* 
cuiiftœ ^clavatœfjioriinis infirmrihvs (^bnidilcflindrtu^iracheotys^pe 

maseulis. 

••"■>■••• .• ■ • I t • j . . ( '• 

(i) Qn tro«T4>,ctaii9le seooad Voyage ^e .Mtaigo^P^ik , .p/t^a4 i fiae 
c'est une espèce Qon décrite de :ce genre. Lorsque ce Voyage parut , je 
comparai récfaantillon de Park, ^ui ^'est qu^en fruit , avec la figure pu- 
bliée par Lamarck dans ses TUuitrations (tàb. Sài, Bg', 4)9 et 'avec la 
description de Poiret{l^/io)re/. mM^'boum, , 5 , p. 7^)',' et |ete rap- 
portai an P. erinao^a p|e cet au|j|eur-f jjiom que jo crois aVOir été adopté 
par la pharmacopée de Londres. Depuis cette époque , le dooteur Hoo- 
ker a publié un dessin de la même plante fait par feu M. Kuminer> et pen- 
sant que c'était uite espèce nouvelle , ii l'appela Pterocarpus senega" 
icnsii, ( Grays Traweig in Western Africâ , p. 395 » tab. />•} 
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P ATiE.ià africaha, Piiraîs sub-20-iugi^, pinnuiissuE'So-jugisobtusiâ îd^ 
tervalla aequantibus , cica(tricibus distinctîs parallelis , 1 glandiila ad 
basiu petîoli , rachi communi egUndolosa , partialiim jugis (a-3} sum- 
mis glandula umbillcata. ' 

Inga biglobosa. Palis tin BfeAuV. Flore d^Oware , â , p. 53 , tabi 90 ^ 
Sabine in Uorticm Soc, TransacU, 5, p. 444> ^^^ahd. Pràdr.f 2^ 

F- U^' , 

//i^a senegalensit, DiBCAKo. Ptvdr. > a » p. 44^* 
Mimosa taxijblia, Pers, Syn. , a 9 p. 3â6 , no iiOé 
iVi£la. Pahk's FirH Journeyi p. 336 et 33;. 

J'ai essayé précëdcmment de distingaçr les Mitnoséeé 
des Gésalpinées pat Testivation valvulairé des deux^eh-^ 
Veloppes florales et par Tinsertion hypogyne des ëfa-^ 
'mines. MM. Kanth et Auguste de Saint-Hilaire ont re-^ 
iiiàfqué des t^as où Tinsertion des étamineâ était périgyne, 
mais oti n'a point encore ^u dteicception à restivatton 
vàlvùlait^e du calice et de la corolle. Cependant le Par^ 
Md di(I%re deà Miinbsées, non-seulement par cette esti^ 
vatiofl , qui est imbriquée , mais encore. par Firrégtilâf-L 
rite très-manifeste de son calice et par l'inégalité tie seâ 
pétales 9 qui , quoique moins évidente , est cependMt 
sensible. • • 

L'Ekytoi^hléum eét un autre genre indigène de l'A- 
frique équinoxiale, dont j'ai d^à eu occasion de faire' 
mention dans le Voyage au Congo du capitaine Tùckey ; 
je le rapportai alors aux Césalpinées -, mais quoique ses 
étamines soient périgynes, je pense que cette plante ap-^ 
partient plutôt aux Mîinosées. Dans ce genre, le calice et 
la corolle sbiit^ parfaitement r^uliei's , et leur eslivàtîon^ 
sî elle n est pad exacieiïicîni valVulaîre, n'est pas du infini 
clairement Imbriquée, quoiqtie les boutons né soient fA 
iaîgus ni angulaires. On troiive pat* conséquent dans l6 
Parkia et dans l' Eiyliophteum des 'exceptions à tons les 
X. 14 
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caractères admis pour les Mimos^cs^ et' ces deux genresi 
ont quelque analogie dans leur port avec les Césalpinëes. 
Il est cependant encore possible de distinguer ces deux 
offdrea rtinde l'autre^ e& je pense que ce sera nécessaire. 
Abandonner des divisions aussi naturelle» et aussi éten- 
dues que celles ^dont il est question , par le seul motif 
qu'on ne pourrait pas, Ips défii;iir avec précision , 6e se^ 
rait décider que Tanal jse de leur structure, est cofnplètâ) 
c^ qui , certes , ^*e^t p^^ ^rai ^ et en inème teuips. o^ de- 
v^F^^t f^^Qull^ p^Visie;ifr^ familles i^aturelles ^mise^ t^ç- 
tuç^l^^m i entçe autres , la classe à laquelle ces deux 
or^fç^ appartieiui(ent, cla&se universeUein«t>t adoptée. 
Dans ^,9 M^^i^r^s Jjur lafa^ilh des Légumineuses 
ftl- P^;9azr4<3^^^¥, vx9fqv^e ,point dç. çarac^ère^ bien, tren- 
c^éài pqujç fJ^tingoer \^^, |jégttmine\i$es dçs T^rébiiitha- 

cfesj *li ^ R^Sf^Ç^W î.k^-fe??.^'^^^^' qu'on suppose s'e^ 
raji^prçph^ \^ pl«^* 1} ser<^t dépendant possible qû,^ ces 
caraç^ei4 , quQ[iqi|^^ ^jpn observés ^ existassent réelle- 
fn<|f^lî et j^-easaierfd de montrer que le^ Léguminçuses 
peuvent encore être distinguées , au moins des Roiaacées, 
iiï'd^pffçida^ineiiLt des difTéirences légères^ mais ii;Bppr- 
Vll^ljes, qu'pii rem^rqifiç, .dans la structure p^niiUye ç{ 
d^n^ le déyelpppemen^ de Tovule. . i / 

D^ 1|9 qLfdCtère, des Polygalées , que J[ç {^i;^liai 
eç i^î4 {Flin^ej^s^ » austr. ?., p. 54^4), je.r^arquai les 
reU^i^s de po$itioA des paxiies des oavelopges flprales 
s^vep Taxé de Vép^ o^ OiYec les bractées qiii les aqcompa- 
gp^^. j'iatrqdi^îsis.. ce 9ar£ictèrç^ principalement pour 
dis^nguer le$ ]^olygaléçs des I^égumineiises ^ et prouver 
que le liiecu^iijU^Çi appartenait h la première iamille , 
quoiqu'il eût tçuyours été rapporté à la dernière. . 
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M. de Juissieu^ qui publia bientôt ^rès les càradères 
deà PoLygaléel» <» omit entièrement cette considéràdon j 
eii^eoQiÎQiia de rapporter le Securidaca aUx Léguioi-' 
neuses. Néanmoins , dand le.premier volwnede son Pro- 
drointts M*. DecandoUe a^pte les caractères et les li-^ 
^BÎtes dejs Polygaliées tels qne je les avais proposés^ quoi- 
iju'il ne fuiC probablement pas lai-méme satisfait de k 
description qu'il a donnée des divisions du calice et de la 
poroUe. ^ ^ 

, La disposition des parties des enveloppes* florales des 
Polygalées , relativement à Faxe de Tépi (savoir : le cin- 
quième segment du calice supérieur ou postérieur et le 
cinquième pétale inférieur ou antérieur)^ est la relation 
ordinaire qui existe dans les familles dont les fleurs sont 
quinaires : cette connexion est renversée dans quelques 
cas. t et les Lobéliacées , telles que j'ai proposé de les 
limiter ( Flind* austr, , 2 , p. 55g ) ^ en présentent un 
exc^mple* Une inversion semblable existe dans les Légu^ 
mineuses ; mais cette classe s'éloigne également de Tar- 
raugemeni général des parties de la -fleur les unes à Té^ 
gard des autres, arrangement qui consiste, comme je 
lai d^jà fait remarquer (Prod. , p. 559)^ dans Talter- 
nance régulière des divisions des organes voisins dans 
la fleur complète ; on connaît cependant beaucoup d'ex- 
ceptions à cet arrangement , et M. Decandolle a donné 
une table de toutes les déviations possibles^ toutefois sans 
déterminer combien on en a observé jusqu'à ce jour*. 

Dans les Léigumineuses la déviation de l'arrangemeat 
admis comme le plus régulier consiste en ce que le pistil 
simple est placé en face du segment inférieur du calice. 

Les Légumineuses diffèrent donc des Rosacées , dans 



( 212 ) 

lesquelles on observe l'arrangement ordinaire,' par ce 
dooble caractère, savoir, le rapport de position qui existe 
entre le calice et la corolle , soit avec le pistil simple , 
soît avec l'axe de Tëpi ou avec les Lractées. 

Mkis dans les Rosacées qui ont le pistil solitaire et 
placé dans le pétale antérieur, la position de cet organe, 
par rapport à Taxe , est la même que dans les Légumi- 
neuses , cbez lesquelles il est placé dans la division an- 
térieure du calice. Je crois que dans toutes les familles ; 
soit dicotylédones, soit inônocotylédones^ c'est générale- 
ment la position quajQfecte le pistil simple et solitaire 
par rapport à Tépi ou aux bractées. 

On a dû remarquer la réduction fréquente du pistil 
dans les plantes qui ont les autres parties de la fleur 
complètes quant au nombre ; mais je ne crois pas qu'on 
ait jamais fait attention à Tordre dans lequel ces abstr^Cc- 
tioif s des pistils ont lieii , ni au^ rapports des séries f é- 
duitcs avec les autres parties de la fleur. Il paraîtra peùtr 
être assez singulier que ces observations aient suggéré 
Tépinion que, dans une fleur complète dont les parties 
sont définies, le nombre des étamiues et des pistils est 
égal à celui des divisions réunies du calice et de la co- 
rolle dans les Dicotylédones , ,et aux deux séries du pé- 
riahthe dans les Monocolylédones. 

Ce nombre d'étamînes adjmis comme complet est ac- 
tuellement le nombre le plus ordinaîrc dans les Mono- 
cotylédones; et, quoiqu'il soit moins fréquent dans les 
Dicotylédones que ce qu'on appelle un nombre symé- 
trique ou celui dans lequel toutes les séries sont égales 
en nombre, on le trouve pourtant dans les genres Dé- 
candres et Octandrcs et dans le plus grand nombre des 
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Légumiucuses. La tendance à la production du nombre 
complet, quand le nombre symétrique existe réellement, 
se manifeste dans des genres appartenant aux familles de 
la pentandrie qui ont les étamines opposées aux- divisions 
de la corolle : tel est le Samoîus par rapport aux Primu- 
lacées; le Bœobotrys par rapport aux Myrsinées; car 
dans ces deux genres on trouve cinq étamines imparfaites 
et additionnelles qui alternent avec les étamines fertiles 
et qui ,. par conséquent , occupent la place des seules 
étamines existantes dans la plupart des familles de la pen- 
tandrie. On peut avancer encore qu'il existe des indica- 
• tions de ce nombre, dans les divisions du disque hypo- 
gyne de plusieurs ordres de la pentandrie. 

Quant aux pistils ^ le nombre complet est également 
rare dans les deux, division s primaires des plantes phé- 
nogames. Le nombre symétrique est très-général dmis 
les Monocôtylédones ^ tandis qu'il est beaucoup moins' 
fréquent dans les Dicotylédones, qui éprouvent com- 
munément Aie réduction encore plus grande. 

Lorsque le nombre des pistils est réduit à deux dans 
une fleur dont le calice et la corolle ont tous les deux 
des divisions quinaires , un de ces pistils est placé dans 
une des divisions du calice , Tautre est opposé à un pétale 
ou à un segment de la corolle. En d'autres mots , Tad- 
diiion au pistil solitaire (qui est constamment an térieiu* 
ou extérieur) est postérieure ou intérieure. C'est là la 
position générale des parties qui composent tin ovaire 
biloculaire ou un ovaire ayant deux placentas pariétaux ; 
et, dans les fleurs dont les divisions sont quinaires , je ne 
puis me rappeler d'autres exceptions à celte rèi^'le que 
dans quelques genres de Dîlléniacécs. 
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li ofit tr^-digxie de remarque que la position ordinaire 
des \o%éi 4u péricarpe biloculaire était bien connue de 
Cisalpin , qui distingua expressément les Crticifères des 
autir^s familles biloculaires par cette particularité ^ les 
loges y étant placées à droite et à gauche au lien d'étre- 
antérieuîfls et postérieures (i). 

£iî^ ce moment je ne dirai rien surla position des pis- 
tils dax^s ]q$ autres degrés dje réduction de leur nqmbre 
&yit)élf)^iqué 9 ^ ferai seulement remarque!: que,. quant 
aujSE Légumineuses , il serait important de déterminer la 
position des pistils dans les Mimosées pentagynes , qu^on 
dit avoir été trouvées au Brésil par M. Auguste de S»nt^ 
Hilaire (a).^ Sont-ils placés en opposition avec les çlivi-^ 
visions du calice f comme on pourrait le croire diaprés 
la position du légume solitaire dans cette classe , ou 
bien doit* on s'attendre à les trouver opposés aux péta* 
Iea> ce qui est leur telation la plus ordinaire et leur 
position dans \q Cnestis ^ quoique Fovaire simple du 
Connarus (genre qui appiartient à la méin^ famille ) se 
trouve dians la division antérieure du calice? 

Dans le petit nombre de Légumineuses qui out les di-^ 
^ vîaiotts de la fleUr quaternaire , comme dans plusieurs 
6s{>èces de Mimosa , Vovaire eat encore placé dans une 
dea divisions du calicoé 

Quant au Moringa , qu'on avait d'abord rapporté à 
pettç class6 d'après l'opinion mal fondée qui voulait ab-? 
solument^n faire un Guilandina^ il diffère certaine- 
p^çnt a$se9 de toutes les Léguniineuses , non- seulement 
par son ovaire uniloculaire composé , à trois placentas 

f ^i) GsflAXB. , de Pkintis , p. 3ay, cap. xy, et p, 35i, cap. |ui. 
(3) pxcjLii]). f fjcgwa, , p. 52. 



pariétaux , mais encore par ses anthères simples unilo- 
culaires. Il me semble que celte plante devrait former 
une fapxille à part (Moringeœ), dont la position parmi 
leç séries naturelles n'est point encore déterminée. 



Note sur un Fémur de Mastodonte à dents 
étroites (Mastodon angustidens) découvert dans 
les, terrains marins supérieurs des environs de 
Montpellier; 

é 

Par MM. Maucel de Serres, Dubreuil et de 

Christol. 

Nous rapporterons le fémur ^ dont nous allons don- 
ner la description et le dessiii v au Mastodonte a dents 
étroites , plutôt qu'au grand Mastodonte de TOhio ^ 
parce qu'on a trouvé des màchelières de la première es^ 
pèce à peu de distance de cet os , et enfin parce qu'il 
offre quelque différence^ avec celui qui a été décrit d'a- 
bord par Daubenton (i) et ensuite par M. Cuvier (2), 
comm^ provenant du Mastodonte de l'Ohio. En outre , 
les ossemens fossiles de cette dernière espèce sont plus 
communs dans l'Amérique septentrionale que. partout, 
ailleurs ; peUt-êlre même sont-ils exclusivement propres 
à celte dernière contrée \ ce qui doit faire supposer que 
notre fémur appartient proba;blement à la mèîne espèce 
de Mastodonte dont nous avons trouvé les màchelières , 
sur la détermination desquelles on ne peut a Voir de 
doute*. 

' L'os que nous allons décrire est un fémur droit en-» 
tier dont la grosseur est énorme. Cet os , très - large 
vers son milieu , Test encore plus à ses extrémités et 

(i) Mémoires de l'académie des Sciences pour 176a. 
(2) Recherches sur Us Ossemens fossiles ^ tom. i**"^ pag. a44^P^• 'V» 
%. 6 et 7. i . 
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kurtoul à soa extrémité supérieure. Il est très-aplati par 
^à face postérieure, creusé supërieuremeiu d^une large 
fosse , et en bas , au-dessus des coudyles , par une autre 
fosse d'une éîendùe à-peu-près égale à la première. Ces 
deux fosses sout séparées par une surface pcesqu^e 
plane. 

Le tiers supériei\r de sa face postérieure est creusé 
par une large fosse qui va aboutir à la cavité trpchan- 
lérieune , laquelle , évasée à son entrée , se termine en sp 
rétrécissant d'une manière sensible. Cette cavité trochan- 
térienne représente assez bien une pyramide creusé, 
dont la base serait topruée vers la. face postérieure du 
fémur 9 et le sommet , obliquement dirijgé îé bas en haut, 
pt d^arrière en avant , indiquerait le point de jonction 
du grand trochanter avec le reste de l'os. 

Quant 9U tiers inférieur de cette même face posté- 
rieure, il présente unç cavité d'autant plus prou)nde , 
que l'on se rapproche des condyles. Ces condyles sont 
inégaux , l'interne étant plus élevé que l'extei^ne* 

Considéré daps Sfi face antérieure , cet os e§t beau-< 
coup moins aplati , sur ton), vers le milieu de la hau-^ 
leur, où il e^t comme arrondi. C'est là que le corps de 
l'os a le moins de largeur; il n'est pas sensiblement 
arqué ^ quoiqu'il soit un peu convexe en'avant daqs Ip 
sens de la longueur , niais con^me il n'est nulle-r 
ment concave po^téçieui'ement , sQn axe se trouve e^ 
ligne droite. 

Jl faut cependant remarquer que notre fémur , cou- 
pa ve dans la partie de sa face antérieure formée par 1^ 
col y est légèrement convexe du côté externe dans une 
étendue moitié moindre et vers la face externe du £;rand 
trochanter. Le tiers moyen du fémur est également con- 
vexe à sa partie antérieure; le tiers inférieur plani- 
forme offre une surface irrégulière , mais plane dans la 
pliis grande partie de son étendue. 

Le grand trochanter est moins élevé que la tête du 
fémur. Le col , ^ssez court • large , est très-aplati d'arr . 
rière en avant. Sa partie inférieure est beaucoup plus 
large que sa partie supérieure. La tête du fémur, demi- 
sphérique , ne raoiitre paà Tempreinte du ligament 
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rond \ caractère qui paraît commun «à tous les Probes- 
cidiens. 

Nous ferons encore observer que le grande trochanter 

présente vers sa partie antérieure et supérieure une 

' large rainure dirigée obliquement de haut en bas et de 

dedans en dehor§^ tandis que tout le restant .de la face 

externe du grand trochanter est rugueux et inégal» 

Au-dessous du grand trochanter et à laiace posté- 
rieure de l'os existe Touverture d'un conduit uourri-r 
cîer , dirigé obliquement de haut en bas , et de dehors 
et) dedans. 

Enfin la partie la plus élevée du grand trochantec 
est séparée de la tête articulaire du fémur par un es- 
pace quadrangulaire , ou par un intervalle qui , s'il 
était fermé vers, la partie supérieure ^ représenterait as^ 
sez bien un quadrilatère irrégulier. Là figure qu'offre 
cet intervalle se rapproche aissez (jie' celle que présente 
le Mastodonte de*^10hid, tel qu'il a élé dessiné par 
Daùbenlon; daiis le fémur de l'éléphant^ cet intervalle 
ou échancrure est représenté au contraire par une ligne 
concave. 

Quant à la.téte inférieure du fémi|r y elle à sa poulie 
articulaire un peu oblique, .remontant très -peu en 
haut ; le bord interne , plus saillant y est plus prolongé 
en haut que le bord externe. Vus à leur partie « posté- 
rieure , les condyles offrent des dimensions différentes , 
dimensions plus considérables dans le condyle interne 
qui descend plus bas que l'externe. Les faces internes 
et externes des deux condyles prjésentent des éminénces 
osçeuses séparées par des excavations irrégulières. 

La partie supérieure de la face externe du condyle 
externe est bornée par une éminence qui est la termi- 
naison de la ligne npre du fémur. Le fémur est lissD 
dan$ tout le reste de son étendue. 

Les cond]^les sont nettement séparés l'un de l'autre 
dans notre fémur , ce qui le distingue de celui de l'élé- 
phant fossile où les condyles , très-rapprochés , ne laîs-^ 
sent après eux qu'une espèce de fente , tandis qu'il, 
existe ici une séparation bien marquée. Cette tète infé- 
rieure est plus large que longue dans le Mastodonte y 



dans réléphant fossile, le diamètre auléro- postérieur 
et le diamètre transverse sont au contraire presque 
égaux ', en sorte que la surface articulaire de la tète' in- 
férieure du 'fémur représente en quelqtie sorte un 
carréb Elle est- aussi plus étendue transversalement que 
d'arrière en avant dans le fémur de notre Mastodonte y 
comme dans celui dé TOhio. 

' La ligne âpre part de Textrémité postérieure du grand 
trocbanter» dont elle forme comme la limite en ar<- 
rière* Elle s^efface dans la presque totalité du tiers 
moyeu de Fos , mais 'arrivée un peu au-dessus du tiers 
inférieur, elle se £léchit,brusquement d'arrière en avant, 
et de dedans en dehors. Ce n est plus alors une ligne , 
mais une cVète très-saillante , un peu oblique' d^abdrd 
dans son cinquième supérieur, se prolongeant ensuite- 
en ligne droite dans le reste de son étendue ^ et tom- 
bant snr Textrémité supérieure^du condjle externe. 

Ce caractère est-il purement individuel, ou est* il 
spécifique? C^est ce qu il nous est impossible de dire, 
faute d objets de comparaison suffiçans. Ce quMl y a de 
certain , c'est que si la figure donnée par Daubenton dans 
les Mémoires de t Académie des Sciences pour 1 762 est 
exacte , comme ^lle se rapporte à un fémur droit du 
grand Mastodonte {Mastadon giganteum) , et que pré-i^ 
cisément notre fémur est du même côté , la ligne âpre 
présenterait une difierence frappante dans sa direction , 
dans les deux grandes espèces de Mastodontes* En effet 
dans le grand Mastodonte , la ligne âpre arrivée au tiers 
inférieur et à la face postérieure du fémur , se fléchit 
tout-à-fait à k face externe , en se redressant et for- 
mant une légère éminence indiquée par Daubetiton, par 
la lettre £, laquelle éminence, au lieu de se prolonger 
ar une ligne droite jusqu^aux condyles , comme dans 
e Mastodonte à dents étroites , s'abaisse de dehors en 
dedans en formant comme une ligne courbe qui occupe 
à-peu-près la moitié du tiers inférieur , en se redressant 
ensuite brusquement vers la naissance des condyles. 

Lorsque M. le professeur Nesti de Florence aura 
publié la descripticHi du squelette presqu' entier du Mas- 
todonte à dents étroites découvert en Toscane , ou pourra 
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facilement s^assuret si le caractère pris de la diversité 
de direction et de forme de la ligne âpre est réellement 
un caractère spécifique ou purement individuel. On 

fiourr^ alors en déterminer l'importance. Mais dans 
*état actuel de nos connaissances sur Tanatomie d'une 
espèce qui ne nous est presque connue que par les ma- 
chélières y nous ne pouvons décider une pareille ques- 
tion. 

Le bord externe de notre fémur près de la partie infé- 
rieure du grand trochanier est mousse. Ce bord externe 
est représenté dans le tiers inférieur par la terminaison 
de la ligne âpre. Le bord interne est également mousse 
dans toute son étendue , excepté cependant vers le tiers 
supérieur , où il offre une sorte d'avance ou de saillie 
immédiatement placée sous le col fémoral , saillie qui 
n'est que le petit trocbanter. Ce petit trochanter n'est 
remarquable que relativement à son étendue de bas en 
haut qui est assez considérable , car son épaisseur et sa 
saillie en dehors sont si peu sensibles , comparative- 
ment au grand trochanter , qu'il semble comme efiacé. 

En résumé, notre fémur diffère de celui de TÉlé» 
phant même fossile , i^. par sa plus grande largeur sur^ 
tout au milieu de l'os \ a*', par son plus grabd aplatiss^ 
pient d'avant en arrièrp ; 3^. par la distance ou la grande 
échancrure qui existe entre les condjles \ 4^. enfin par le 
diamètre transverse de la tête inférieure bien plus grand 
que son diamètre antéro-postérieur. Il semblerait encore 
différer du grand Mastodonte par la forme et la direc«* 
tion de la lign^ âpre , enfin par sa plus petite taille et 
ses uroportions généralement moindres. 

En effet , M. Cuvier donne une longueur de i™, 088 au 
fémur du grand Mastodonte ^ tandis que celle du nôtre , 
n'est que de o", 910 , d'où la différence égale o",, 178. 

Comme toutes les autres dimensions suivent le même 
rapport, il paralti*ait que le Mastodonte a dents étroites 
devait être d'une plus petite taille que le Mastodonte 
de rOhio , ce que semblent prouver les mesures compa- 
ratives que nous allons donner des fémurs des deux 
(espèces. 
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Dif?iensions du fémur du grand Mastodonte diaprés Cu\^ier, et 
du fémur du Mastodonte à dents étroites diaprés nos obser^ 
{valions. 



FÉMCR 

dji grand 
Mactodonie. 



}^* Longueur depuis la tefe du fémur 

jusqu^au condyle interne i ,088 

20. Longueur depuis Pextrémité du 
grand trochanter jusqu^au condyle 

externe » 

3^. Largeur ouhauteur du fémur, prise 
du bord de la lete à rcxtrémité su- 
périeure du grand trochanter.' • • • 0,^4^ 

4". Diamètre antéro- postérieur pris 
dans la partie supérieure de Tos ou 
du grand trochanter • 0,1 5o 

5"*. Diamètre antéro -postérieur du 

corps de Pos 1 > 1 <^4 

G", Diamètre autérp * postérieur de 
rcxtrémitc du corps de Pos , immé ' 
diHtcment au- dessus des condylcs • » 

7<). Diamètre de la tête du fémur dans 

le s«ns de )a largeur * » 

8°. Diamètre de la tète du fémur dans 

le sens de la hauteur * • • 0,180 

9". Diamètre antéro - postérieur du 

col du fémur près de sa base. • • • • • » 

lop. Largeur de la partie moyenne 
(lu fémur* .......*. o, 180 

II». Largeur pu hauteur de la tcte 
inférieure 0,299 

12». Largeur ou hauteur des cou- 
dyles. }i 

1 3.0. Largeur du condyle interue.* • • )> 

i4<*> Largeur du condyle externe* • • » 

iS». Diamètre antéro- postérieur du 
condyle externe » 

16°. Diamètre antéro - postérieur du 
condyle interue (1) «. .. » 

170." Largeur de la poulie , prise au- 
dessus des condyles }> 

180. Rainure existant entre les cou- 
doies , prise dans la partie posté- 
rieure de l'os ou de Téchiincrure 
qui sépare les condyles » 



ElIVft 

tlu Mastodonte 
à JeoU étroites. 



Différences 

entre le* 
dioipnsioas. 



0,910 


0,178 


0,870 


M 


o,^o 


0,100 


o,i4o 


0,010 


Q,u88 


0,016 


0,070 


» 


0,1 5o 


. » 


0,160 


0,020 


o,o34 


» 


o,i4<» 


0,040 


Oj'i'jl» 


o,o5o 


0/2 10 


» 


u,i35 


M 


0,T'20 


M 


0,140 


I) 


0,1 ()0 


)) 


0,100 


» 


o,oi3 


u 



(1) Les diamètres antéro-postérieurs des condyles ont été pf is des hnu!^ 
de la poulie articulaire à la partie postérieure des condyles. 
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Notre fémur de Mastodonte à dents étroites est en 
grande partie pétrifié , comme les os du môme Masto- 
donte que Tun de nous a déjà décrit (i). Il contient de 
la matière animale, du phosphate calcaire, et le* cin- 
quième de son poids de carbonate de cbaux , c'est-à-dinî 
plus que n'en ont les os frais 5 aussi est-il très-cassant , 
quoique sa dureté égale presque celle de la pierre. Sa 
couleur est jaunâtre avec des nuances plus ou moins fon- 
cées dues à de l'oxide de fer. 

La substance compacte est très-épaisse, surtout dans 
la partie moyenne, où l'os est du reste listuleux , n'étant 
nullement tapissé dans son intérieur par des crista^K 
de spath calcaire , comme les os saisis par des brèches 
calcaires. Les substances celluleuse et réliculaire sont 
aussi pétrifiées 5 les cellules ont conservé toute la délica- 
tesse de leur tissu, n'étant pas incrustées. 

Après son extraction du^ sable il s'est desséché et 
fendillé-, il a durci comme tous les os que l'on retire dé 
nos sables marins légèrement micacés; Les côtes de cé- 
tacés {Lamantins^ Vugons^ Borguales) que Von trouve 
en si grande abondance dans les mêmes sables ne se fen- 
dillent jamais en se desséchant. Cette différence tient 
j)robablement à la grande compacité de ces côtes, et à 
l'absence des substances celluleuse et réticulairo qui, 
existent dans les os des mammifères terrestres , et enfin 
«T ccqu'clleJs sont entièrement solides, sans aucune trace 
de fistule. Ces côtes sont cependant tendres et fragiles au 
moment où on les extrait du sable 5 mais elles acquièrent 
à l'air la dureté de la pierre et une assez grande téna- 
cité. 

Les ossemens de Mastodonte que nous avons observés 
dans trois localités de nos environs [et à demie lieue de 
distance les uns des autres , nous ont tous présenté les 
mêmes caractères , la même dureté , le même état de 
conservation et jusqu'à la même couleur. OutVe la mà- 
chelière et les divers os que l'un de nous a déjà décrits , 
irons citerons une vertèbre, un os du méuicarpe, et 

(1) Voyez le Mémoire de M. Marcel de Serres sur les divers di^brîs 
de Mastodonte à dents ctroitus découverts récemment dans plusieurs id- 
calitcs de la France , et surtout dans les environs de Montpellier. 
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enfin le fémur dont nous venons de donner h' des- 
cription. 

ComHie ce fémur appartenait à un jeune sujet , U 
tètè n^était pas encore soudée d'une manière bien solide 
avec le col ; aussi s'est-eile détachée avec la plus grande 
facilité. On distingue très-bien sur les deux portions 
qui se joignent , des dépressions et des aspérités quis'en^ 
gagent^ les unes dan^ les autres ; mais dans cette sépara- 
tion de l'épiphyse , l'os n'a éprouvé aucune sorte de 
déchirure, ce qui indique que la séparation s'est faite 
sans efforts , et par suite que l'ossification n'était pas 
istmiplète. 

': Ce fémur a été trouv4 dans les terrains marins supé- 
rieurs des environs de Montpellier, par M. Grimes , qui 
a bien voulu nous permettre de le décrire et d'en prendre 
un dessin. Il était au milieu des sables marins qui com-^ 
posent cette formation dans nos environs et presque clans 
les mêmes couches où l'on trouve des débris de mammir 
fères marins , de poissons , de mollusques. C'est sur la 
rive gauche du Lez à quelques mètres au-dessus de cette 
rivière et à 5 mètres au-dessous du sol , dans le lieu 
nommé Soret, que cet os a été découvert, à une dis- 
tance d'environ demi lieue du point où l'on avait déterré 
plusieurs mâchelières de la même espèce et à t^H ou 
ViQ mètres^U'^esfius de la méditerranée.. 
Ces terrains marins de Soret sont composés : 
i^é D'un sable blanchâtre marin ^ demi dur, d'une 
épaisseur de i", loà i", 20. 

â^. D'un sable jaunâtre , également marin , mou et fa- 
cile à^excaver , ayant une puissance de o" , 60 à o" ,. 70. 
3^. De couches de grès calcareo-quartzeux • ou sable 
endurci , d'un blanc grisâtre , d'une épaisseur moyenne 
deo", 5oào",6o. 

4^. D'un sable jaunâtre maria daiis lequel on trouve 
des huîtres (Ostrea undata^ Lamarck) , assez générale- 
ment disposées en banc , et des rognons de silex pyro- 
maque, le plus cuvent très ««altérés. Cette couche re« 
cèle aussi des débris de mammifères terrestres et ma- 
vins, avec qucilqitqs débris de poissons de mer, tels 
que des dents de Squales , d'Annarrhiqucs , de Daurades 
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C'est dans les memc^ terrains sabloiieux cju on trouve 
les Spînelles ronges et noires (reylanile on pléonasie) 
que 1 un de nous a décrites ailleurs (i). 

Ces mêmes sables ofïrent une assez grande cjuantîlé 
de dents et de palais de poissons marins , principale- 
ment d'Anarrbiques {Annan^hiças Lupus) de Sparus et 
de Squales. Les dents de Squales que Ton y rencontre? 
appartiennent pour la plupart à de petites espèices ; il 
n'eu est pas toujours de même de celles des Anar- 
rhiques, qui par leur grosseur signalent des espèces de 
la taille du loup marin actuellement vivant. On J ren- 
contre les dents tuberculeuses postérieures avec leï^ dents 
antérieures que Ton reconnaît aisément à leur forme co- 
nique et plus allongée. D'autres de ces dents pouri aient 
bien avoir appartenu à des espèces des genres Blenius 
et Clirius , car certaines sont fort courtes et pointues , 
comprimées sur leurs faces latérales ou taillées en bi- 
sc*au comme les dents incisives des Rongeurs (2). 

EXPLICATION UË XA PI.ANChE X. 

Fig. I. Fémur droit de MastoJoDtc à dents étroites ( Mastùdoi}$ angu*- 

tiJens) réduit au ^ , vu par sa face autéricure. 
Fig. a. Jd. vu par sa face postérieure. 

Nous joignons ici le dessin de l'humérus de tortuio décrit dans le 
Mémoire que nous avons publié t. ix , p. 894 de ce recueil. 

Fig. 3. Humérus droit de tortue déterre, placé sur la gangue te! qu'il 
s^y trouve, et dans la position naturelle à PaDÎmal. 

A, grosse tubérosité dont l'extrëmitë supérieure a été détruite; 
b f base triangulaire , seul vestige qui subsiste de la téle de l'humé • 
rus; c, col ou pédicule qui soutenait' l'apophyse appt;lée pelite tube» 
tosité'f d, extrémité de l'humérus , qui' manque eu totalité ; e, portion 
de plastron ; e'e'G\ petites portions de plastron disséminées dans la 
pâte calcaire. . . 

(i) Obserwalions pour servir k VHistuire des volcans ctcints du dépar^ 
lement de V Hérault j par M. Marcel de Serres , p. 61 et 81. 

(2) L'oà observe également dans les mêmes sables des 'deufs de dau- 
phin, qu'il est facile de retonnaître depuis Fexcellcnte description 
qu'en a donné l'illustre auteur de l'Anatomic comparée. 



Observations zooi*OGiqv%s/aite^ à bord dt 
2' Astrolabe, en mai 1826 > dans le détroit de 
Gibraltar ; 

Par MM. Quoy et Gaiharo, 

Médedns de la Marine , Natoralistes de Texpëditidn. 

{Suite et fin. ) 



Description des genres Biphore , Cariiî aire y Hyalb , 
Flèche, Cléodore, Ahatife et Briarée. 

/ 
Biphore bigaudé , Salpa bicaudata, an Salpa demàcratica? 

Forsk. , jŒgjrpt. , p. s 1 3 , et le. , pi. 36 , fig. g. 

Planche %Ay figures ij a* 

Ce Biphore a son extrémité antérieure terminale^ 
tronqua , large , la postérieure munie de deux longs 
appendices mous et rôugeâtres. 

Le corps , assez mou , offre à la partie supérieure la 
division très-marquée en X de Fartère aorte. Des stries 
rôugeâtres , excessivement fines et ramifiées , partent du 
nucléus ; ce qui donne à cette partie de Tanimal la forme 
d'une grenade épanouie. Ces stries ressemblent assez 
, bien aux fines ii^jections sanguines des membranes sé- 
reuses : quelques individus en avaient sur différiens points 
du corps. 

Ce Biphore appartient à ime division que Ton pour- 
rait faire de Biphores à canal intestinal coùrL Dans 
d'autres espèces où le canal intestinal occupe toute la 
X. — Mats 1827. l5 
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longueur du corps , l'anus s^ouvre près de rextrémite 
que ^H$ {|0i;9mQp^ aiUérienre y mais qui u-est pas pouf 
cda^ U koHch^ ysA^aX cpa im>|is Taxcm^ 4ii aillera (i). 

Sa longueur est de quatre pouces. 
Il a été pris, dans la Méditerranée^ à l'entrée ào. dé^ 
troît de Gibraltar. 

Bi>H0RE coRDiFORMEy Solpa cordiformis. 
Planche %A^ fifres 3, 4> ^9 ^* 

Le nôtn de ce Biphore est dû à la partie postérieure 
de son corps , qui présente la forme d'^un kiosque , ou 
plutôt celle d'un cœur très-pointu au*sommet. Sur les 
pattiés latérales on remarque deux pointes \ l'ouverture 
qui les avoifiipe çst festonnée. 

L'extrémité anlérieuore, à o\iveri,tire lout-à^j^it ter- 
minale, est coupée net et carrément. 

Cinq stries Tasculairés transversales , coupées par une 
strie longitudiziale , ceignent le corps de ce Bi|»horQ. 

Un paifiiet d'ovaires tràs^developpés , auquel tiei^tune 
sorte d'oviducte beaucoup. pkiA petit , entoure le i^u* 
eléus. 

Long d'«m]X>n quatre pouces. Il a été pris dans la 
Méditeuvanée, près de Gibraltar. 

JBiPBÇRE ]|Iiqrost:o]»ie, Sojpa miçrostoma^ Sin $alp^,zçnjçt^ia? 

^wçT-ç/. , pi. 7$ , fig. 8-IQ, 

Planche ft^l%cire8 J,S,9. ^ 

Cette espèce assez petite, longue d'un pouce el d^ami, 
se &i^ renoarq^r pas une pointe courte , tronquée à son 
extrénvité antérieure 9 et par une autre un peu pkis ai-' 

(i) f^vjr^ge de rUranie,t Zooh^y p. 4981. 
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guë à là postérieure. Les deux ouvertures. sont situées à 
la partie supérieure du corps^ toutes les deux, petites et 
à lèvres épaisses , ne sont paint terminales. 

La forme du corps est subovalaire , variant un peu 
dans quelques individus ; ainsi , Tun d'eux avait la 
pointe postérieure excessivement courte. 

Le nucléus est jaunâtre , et cinq bandes vasculaires 
entourent le corps* 

Les ovaires , dans plusieurs individus , au lieu d'être, 
comme dans quelques autres Kphores, un chapelet ar- 
rondi entom^ant le nucléus , sont ici placés à droite , et 
formés de quatre points pédicules et fixés au côté comme 
le sont des pois dans leur gousse. 

Sa longueur est d'un pouce et dexpi. Il a été pris , 
comme les précédens, dans la Méditerranée^ près de 

Gibraltar, r 

Carinaire. 

Trois petites lames brunes ^.triangulaires , forment les 
parois latérales de la bouche; elles sont garnies de pe- 
lilea élérations triangulaires de même couleur, avec cette 
difTérence , que les moyennes présentent leur concavité 
obliqu^nent en bas et les latérale» obliquement en haut. 
Les mojrennes ont de plus au milieu trois petites dents 
très-aiguës , et sur chacune des parties latérales règne 
une rangée de dents ou soies recourbées en crochets ex- 
cessivement aigus , accouplés deux à deux par leur base, 
et d'autant .moins longs qu'ils sont plus postérieurs ; ils 
se couchent dans les intervalles des rainures ci -dessus 
indiquées ; de chaque côté est une petite membrane sub- 
eoraée , finenaat ciliée , qui parait être la racine de ces 
crochets. 
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Deux musclés très-forts , placés à côté du palais où Jfe 
Tappareil buccal . servent à le mouvoir. De plus, tout- 
à-fait au commencement de l'œsophage et à toucher les ' 
lames <;orn^es , on xoit deux petites plaques minceis ,. 
subtrîangulaîres , ayant beaucoup de rapport avec les 
cartilages tarses des yeuxi humains ; elles sont de couleur 
rouge-brun , et formées de petites plaques hexagonales.. 
Après les deux muscles buccaux viennent des fibres 
musculaires transversales , pUis un œsophage très*chafnu 
dont les fibres sont longitudinales. 

L'œsophage situé à la pointe du triangle que forment 
les lèvres cornées est assez grand et muni d'une petite 
langue charnue *, son orifice est plissé : il se rend aussi-»- 
tôt dans la cavité intérieure , qui est très-grande , sans 
apparence de renflement stomî^cal. Tout-à-fait à la par-^ 
lie -supérieure est un corps d'un rouge violacé , pyri- 
formie, très-allongé, de deu)c pouces de long, terminé 
en pointe , susceptible, de se recourber^ s'ouVrant par 
une large ouverture froncée à la partie supérieure et 
postérieure. de la bouche. Est-ce une glande salivaire ? 
Tout semble l'indiquer. Ce corps se prolonge postérieu- 
rement dans la grande cavité intérieure et n'y a aucune is>- 
sue apparente ^ son intérieur est tapissé d'un pigmentum 
violet prèsc|ue noir. 

Les yeux, noirs et quadrilatères à leur base,. font 
saillie à travers la peau 'extérieure ^ la cornée transpa-^ 
retite est arrondie ] }a sclérotique semble se confondre , 
pour la couleur, avec le corps de l'animal. Le cristallin 
brunâtre,. entièrement sphérique comme celui des pois- 
sons , presque aussi résistant , est gros comme une tète 
d'épingle. La choroïde laisse à nu des intervalles à tra-* 
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vers lesquels On peut voir Thumeur vitrée^ qui est abon-^ 
danle ^ le pigmenium est d'au beau noir. Nous croyons 
avoir aperçu un rudiment de lapis. 

Les tentacules' sont très-pçtits^ fios, déliés et. placés à- 
la partie interne des yeux. 

• La nageoire , rose , a une ts^che de laque , arrondie à 
sa partie postérieure et inférieure \ elle . est formée de 
deux plans de fil>res très-Qnes , qui paraissent s'entre-, 
croiseifdans Tétat frais , tandis que d'iautres fibres suivent, 
le contour inférieur et croisent ces deux plans. Cette 
nageoire , qui présente quelques taches rondes vers son 
limbe , se dédouble à sa partie postérieure , à Tendroit 
de la tache couleur de laque , pour former une petite 
ventouse destinée vraisemblablement à fixer Tanimal. 
Ce n'est qu'en l'ouvrant que Ton peut bien voir les nom-? 
breuses fibres musculaires qui viennent se rendre eu 
rayonnant à sa base. 

Le système nerveux n'a pu être aperçu à travers, 
l'enveloppe de Tanimal , ainsi que cela a lieu dans les 
Firoles et peut-être aussi dans quelques, espèces de Ca- 
rin^iires^ ce qui tient ^à ce que les. parois de la grande 
cavité intérieure , qui sont fibreuses et comme muscu-. 
laires , étaient elles-mêmes d'une trop grande opacité. 

Voici les particularités qu'il nous a présentées. Il est 
formé de deux ganglioiis et d'un plexus. Le premier 
ganglion , ou le moyen ^ est celui qui occupe ^intervalle 
des deux yeux \ il est conip'osé de quatre petits tuber- 
cules agglomérés , ainsi que Ta fait, voir M_. Cuvierdansiv 
soii Mémoire sur la Flérotrachée j qui était une Cari- 
naire incomplète. (Voyez Mémoires pour serv^irà ï his- 
toire, et à Vanatomie des Mollusques, pi. 3, fig. iS-iy.) 
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il en part un faisceau nerveux considérable allant dans 
les musclés de chaque côté y et de plus, un nerf optique 
isolé , ass,ez gros. Un filet s'en sépare à droite et va com- 
muniquer avec le système nerveux centfal^ qui est formé 
d'un long filet qili s'étend depuis la bouche jusqu'à la 
partie postérieure où se trouve un autre gçnglion dont 
nous parlerons. Cet axe nerveux passe dessous les gan- 
glions optiques > ou ce qu'on peut appeler le ceryeauj 
sans y adhérer. A la bouche, il s'élargit en uù plexus , 
envoie de chaque côté des filets aux muscles buccaux \ il 
en Ibui^nit également un grand nombre au pharynx , reste 
isolé quelque temps , et bientôt après envoie dans le 
corps à droite et à gauche^ ^lais surtout à droite, de nom- 
breux filamens qui se subdivisent en se perdant dans l'en- 
veloppe fibreuse de la grande cavité. Il s'unit ensuite , 
un p^u au-dessus du faisceau musculaire de la nageoire , 
à un ganglion formé aussi de quatre petits tubercules 
desquels partent de nouviElaux faisceaux très-nombreux , 
dîvergens, qui vont à l'appareil musculaire de la na- 
geoire. Deux surtout, plus considérables, s'enfoncent 
perpendiculairement pour aller se répandre plus pro- 
fondément dans sa substance. 

Cet animal', quoique doué d'une organisation très- 
compliquée , a les mouvemens excessivement lents. Ses 
yeux , si bien conformés, ne paraissent pas lui être d'une 
grande utilité. Il 'était privé de sa coquille ainsi que des 
viscères qu'elle est destinée à protéger ; aussi n'a-t-on fait 
que l'indiquer dans le dessin (i). 

(i) Comme Pindividu décrit par MM. Qaoy et Gaimard était incom-: 
plet , DouB n^avons pas cru nécessaire de reproduire les dessins qui ac- 
iBOmpagnaieot leur description, H. 



Cette G&rin&îre ^ été pri^ë lie 19 ni^i 18^6, dàhs te 
déU«it de GibrâlUt, par M. Guillbm, officlet dé VJÊs- 

^ âTÀLE MUCBONÉE, Hjralœa mucronata. 

Planche SB^ figures t^'a. 

Son test est légèrement bombé , cordiforme , terininé 
put tinè poiàte tkrès-longaè iàfériebrement. Il eM pro- 
iMibte que cette pointe èât haiûrellèmetit bnrérté , à 
mbinh ({ne ce à« èoil un)î iUptorè 3 M qui poùttait bîeu 
ècre i pllUl{tiie leé deUi Autres pointes làtârâles , ttès-ai- 
guës , placées un peu plus vers là partie supérieure , ne 
sont point ouvefte^ à Téxti'émité. 

Jjsl grande ouverture supérieure^ pur laquelle Tanimal 
fait sortir ses petites ailes ou nageoires cépbalo-thora- 
ciqtiefi , s'étend d'une pointe latérale à Tautre ^ mais elle 
est plus évasée au milieu. Le bord dorssll est retourné en 
dehors , et. Topposé , légèrement bombé, est un {>eu plus 
saillant. , 

Il n'existe pbini d'autre ouverture que celle 7 là. 
VHyale mucrohéë diffère donc en cela de toutes les au- 
tféd êspdtei du même getifë ^ qui sont fenduéi sur les 
cités pour te pàèsagè des lobes du manteau* 

î)e§ état, taltes, la dorade , un peu plus boihbée^ a 
cfa^ pistitèd côleë lôilgitudinaleâ peu élevées ; W ventrale 
paratt fl^èu àVoir que quatre : lotîtes deux sont très-filie- 
m^t striéeè trànstersaleihent. 

La couleur du test est brun rougeâtre ; léà trois ai* 
guilloné et le milieu du corps sont les seules parties 
transparentes. 

Les deux nageoires céphalo-ihoraciqUes de cette Hyale 
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^ont blanchâtres et légèrement éaliancrées à leur extré-r 
uiité; caractères qui leur sont communs avec un troi-r 
sième lobe moins étendu , qui se déploie sur la coquille 
et la recouvré : dans leur intervalle on voit la bouche. 
On distinguait très-bien , à travers le test à gauche , les 
battemens du cœur ,* deux points noirs sont probablement 
le foie. 

Cette Hyale , prise dans le détroit de Gibraltar , près 
de Geuta , est d'un volume comparable à celui d'un trèsr 
petit noyau de cerise. La figure i montre sa taille natu- 
relle ] elle est représentée , grossie, dans la figure 2. 

Genre Flèche, Sagitta. 

Animal libre , gélatineux , transparent , c^ylindrique , 
trés-allongé , ayant une tête , probablement des mâchoi- 
res-, peut - être des yeux 5 queue horizontale , aplatie 
comme dans les Cétacés : deux nageoires de chaque côté, 
le long du corps. 

Flèche deux voyais ,'Sagitta bipunctata. 
Planche 8C, figure i, 2, 6, 7. 

Cet individu , dont l'organisation ne nous est point 
assez connue pour être rapportée , soit aux Zoophytes , 
soit aux Mollusques, est long d'environ quati^ à cinq 
lignes , très-exigu , tellement transparent qu'on ne l'a- 
perçoit pas toujours dans l'eau qui le contient, d'une agi- 
lité remarquable et toujours en mouvement; il se dér 
place à l'aide de sa queue , avec laquelle il frappe l'eau 
pomme les Cétacés. 

Sa tête est renflée 5 il est difiicile de bien distinguer 
Jes organes qu'elle contient , et c'est avec beaucoup de 
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peine qu'à Taide du microscope de Selligue nous y avons 
aperçu une protubérance subcordîforme munie de deux 
points noirâtres qui sont peut-être des yeux , et latérale- 
ment de deux sortes de palpes striées qui entourent sans 
doute la bouche, * 

Un canal central occupe toute la longueur de l'indi- 
vidu. De chaque côté , mais hors de ce canal , aux deux 
tiers inférieurs , on remarque deux rangées oblongues de 
points ronds ou d'ovules , et un peu plus bas , dans la 
même position , deux points noirâtres. 

La queue est élargie , aplatie , légèrement dentelée , 
et sur les deux côtés du corps de Tanimal sont deux paires 
de nageoires triangulaires , allongées , séparées l'une de 
Tautre, et tellement ténues qu'on ne les aperçoit pas 
toujours. 

Nous avons trouvé cet animal dans la Méditerranée , 
au détroit de Gibraltar. 

Cléodore ALENE, Cleodora subula. 
Planche 8/), fîgurôs i, 3, 3. 

Cette espèce , excessivement petite , a le test délié 
comme une aiguille , légèrement renflé à son ouverture , 
laquelle présente une pointe d'un côté et une échancrure 
triangulaire de l'autre : nous ignorons si l'extrémité op- 
posée est percée on non. Les deux ailes membraneuses 
de l'animal sont légèrement ondulées sur leur bord , et 
d'une couleur rosée tendre. Dan^ l'intérieur du test on ne 
peut apercevoir que des filamens roses et rouges. . 

Elle est longue seulement de six lignes , et elle pro- 
vient de la côte de Ténérifle. Plusieurs fois, dans le 
ypyage de l' Uranie , nous avions rencontré de ces ani- 



(234) 

maux •, ûiàis Textréme fragilité de leur enveloppe ne 
nous aVàit paâ pe<*tiii& de ht décrire. Notls aTOhs dit ail- 
lettre qu'une autre espèce avait le test recourbé. 

Anatife uni valve, Anatifa uni\>als>iÈ. 

Cette Anatife, d'une seule pièce, gélatineuse, dia-^ 
phane^ a une seule ouverture en devant, verticale et 
presque constamment béante; la partie postérieure est 
arrondie , et le pédicule , médiocrement allongé , est 
blanc et transparent» Comme les autres animaux de ce 
genre , celui-ci est muni de douze paires de cirrhes ac- 
couplés sur deux rangs; ces cirrhes, médiocrement al- 
longés , blancs , ne se recoquillant point , ont eaviroû 
dix anneaux tous couverts de poils à leur base. 

La bouche est très-large. 

Le reste du corps est (d'un blanc mat lavé d'une teinte 
jaunâtre. 

Cette Anatife , qu'où pourrait âùSôî nommer fabi- 
forme , parce qu'elle a la forme d'une grosse fève , se 
trouvait sous l'ombrelle d'une Méduse voisine de VE-^ 
quorée Forskal, à laquelle elle était adhérente. 

Elle a été prise dans le détroit de Gibraltar par M. Lot- 
tin , officier de YAstrolctbe. 

Anatife tricolore, Anatifa tricolor. 
Planche 7 , figure 7. 

i 

Une bordure roug^, étroite , entoure les graùdes et les 
petites valve» qui ont une couleur gris d'ardoise ; la cin- 
quième valve , blanchâtre; , roUge seulement à sa partie 
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]a plus inftfrîeure , est séparée des autres par une ligne 
uoire. 

Un trait noir se fait «gaiement remarquer à la partie 
supérieure du bord libre des grandes valyes. 

Le pédicule est noir, avec un cercle rotige à la partie 
qui touche les deux valves. 

La grandeur de cette Anatife, que nous supposons 
nouvelle, est de onze lignes. 

Elle a été prise dans la Méditerranée , près de Gibral^ 
tar. * 

Genre Buiarée, Briarœa. 

Animal pélagien , gélatineux , transparent, aplati, sco- 
lopendriforme , ajant deux yeux , quatre tentacules , 
dont deux très - longs , filiformes et résistans , un grand 
nombre de pieds-branchies de chaque côté du cgrps et 
une longue queue. 

Briaree scolopendre, Briarœa scolopendra- 
Planche 7, figures 1-6. 

Cet animal , long d'environ quatre pouces , entière* 
ment transparent, a, comme les GlaucUs, quatre tentacu- 
les larges, courts, triangulaires; les premiers, plus pe- 
tits , présentent deux points noirs. Sont-ce des yeux? Le 
reste de l'organisation et le défaut d'apparence du sys- 
tème nerveux n'ont pu nous l'indiquer. 

De l'extrémité des seconds tentacules partent deux 
sortes d'antennes élastiques , résistantes , de couleur 
rousse , semblables à celles des Blattes , si ce n'est qu'elles 
ne sont point annelées : elles paraissent canaliculées , et 
doivent leur couleur à une foule de points bruns rou- 
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geàtres très-rapprocliés , symétriquement disposés et dî-^ 
minuant successivement de volume. Deux rangées d'au- 
tres points de même couleur, que l'on ne peut voir qu'à 
la loupe 5 occupent les parties latérales de la tête. 

Il a une queue très-longue et flexible. 

Sur les parties latérales du corps est une rangée de pieds- 
branchies , ou appendices branchiaux , servant à la loco- 
motion, au nombre de vingt-quatre à vingt-cinq de chaque 
côté, en série décroissante depuis la tête jusqu'au bout de 
la queue , où ils sont à peine apparens 5 leur extrémité est 
bifurquée, aplatie, élargie et à peine frangée. Tous ces 
appendices sont creux et communiquent avec l'intérieur 
du corps ; on aperçoit au milieu de ce dernier un long 
canal digestif qui commence au milieu des seconds ten- 
tacules où est une bouche charnue , saillante et arron- 
die , et va se perdre dans l'extrémité de la queue 5 il pré- 
sente à la tête un petit rétrécissement œsophagien. 

On voyait facilement de chaque côté du tube digestif 
un grand nombre d'ovules plus pressés ver^ l'extrémité 
du corps où ils étaient comme entassés : quelques-uns 
occupaient les appendices branchiaux , c'est même par 
eux que nous avons pu voir que ces derniers étaient 
creux. 

Malgré la transparence du corps de l'animal, et quoi- 
que nous eussions d^excellens instrumens grossissans en 
notre pouvoir , nous n'avons pu reconnaître ni système 
nerveux, ni organe digestif quelconque, ni aucune ou- 
verture autre que celle de la bouche ; il est vrai que ces 
organes pouvaient être aussi transparens que l'animal 
lui-même et échapper à notre vue (i). C'est donc d'après 

(1) Ainsi que cela a lieu pour la Carinaire précédemment décrite. 
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les points noirs de la tête , que nous croyons être des 
yeux , et surtout à la grande vivacité et aux mouvemens 
très-réguliers de cet animal , que nous le supposons ap- 
partenir à la classe des Mollusques. Nous l'avons eu vi- 
vant pendant huit à dix heures , et pendant ce temps il a 
toujours nagé avec une très-grande vitesse qui redoublait 
au moindre contact; quelquefois il se roulait en cercle , 
comme on le voit figure 2 , et alors il paraissait encore 
plus singulier que dans son état le plus ordinaire» Le dé- 
faut de renouvellement d'eau de mer le fit mourir. 

Si cet animal , dont la forme et l'organisation sont de 
celles qui nous ont le plus surpris , est un Mollusque , 
il doit être placé après les Glaucus. 

Il a été pris dans la Méditerranée , à l'entrée du détroit 
<le Gibraltar, par M. Gressien , oflSicier de Y Astrolabe. 

Relativement à plusieurs des Mollusques et des Zoo- 
phytes que nous venons de décrire , nous ajouterons que ' 
malgré leur transparence , qui les fait ressembler à des 
morceaux du cristal le plus pur, malgré toute l'attention 
que nous avons apportée dans leurs détails anatomiques , 
nous sommes loin de croire avoir tout Tendu; d'autres , 
plus heureux , achèveront ce que nous avons commencé. 
Un des grands obstacles que l'on éprouve , c'est d'être 
obligé de les étudier dans l'eau , qu'ils allèrent prompte- 
ment et qu'on est obligé de renouveler sans cesse. Veut- 
on les en retirer, leur transparence cesse ou bien la 
diffraction de la lumière est si grande qu'on n'y voit plus 
rien. 

En terminant , nous ne pouvons nous empêcher de 
faire remarquer combien la Méditerranée est encore peu 
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§ODt blanchâtres et légèrement é«Lancrées à lenr extré-r 
niité; caractères qui leur sont communs avec un troi-r 
sième lobe moins étendu , qui se déploie sur la coquille 
et la recouvré : dans leur intervalle on voit la bouche. 
On distinguait très-bien , à travers le test à gauche , les 
battemens du cœur ,* deux points noirs sont probablement 
Ip foie. 

Cette Hyale , prise dans le détroit de Gibraltar, près 
4e Geuta , «st d'un volume comparable à celui d'un trèsr 
petit noyau de cerise. La figure i montre sa taille natu- 
relle \ elle est représentée , grossie, dans la figure 2. 

Genre Flèche, Sagitta. 

Animal libre , gélatineux , transparent , (Cylindrique , 
trés^allongé , ayant une tète , probablement des mâchoi- 
res-, peut-être des yeux^ queue horizontale, aplatie 
comme dans les Cétacés : deux nageoires de chaque côté, 
le long du coi^ps. 

Flèche deux voihts/ S agitta bipunctata. 
Planche 8C, figure j, a, 6, 7. 

,Get individu, dont l'organisation ne nous est point 
assez connue pour être rapportée , soit aux' Zoophytes , 
soit aux Mollusques, est long d'environ quati;^ à cinq 
}ignes , très-exigu , tellement transparent qu'on ne l'a- 
perçoit pas toujours dans l'eau qui le contient, d'une agi* 
lité remarquable et toujours en mouvement;. il se dé-r 
place à l'aide de sa queue , avec laquelle il frappe l'eau 
pomme les Cétacés. 

Sa tète est renflée ; il est difficile de bien distinguer 
}es organes qu'elle contient , et c'est avec beaucoup de 
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peine qu à Taide du microscope de Selligue nous y avons 
aperçu une protubérance subcordiforme munie de deux 
points noirâtres qui sont pçut-ètre des yeux , et latérale- 
ment de deux sortes de palpes striées qui entourent sans 
doute la bouche, ^ 

Un canal central occupe toute la longueur de Tindi- 
vidu» De chaque côté , mais hors de ce canal , aux deux 
tiers inférieurs , on remarque deux rangées' oblongues de 
points ronds ou d'ovules , et un peu plus bas , dans la 
même position , deux points noirâtres. 

La queue est élargie , aplatie , légèrement dentelée ,' 
et sur les deux côtés du corps de Tanimal sont deux paires 
de nageoires triangulaires , allongées , séparées Tune de 
l'autre , et tellement ténues qu'on ne les aperçoit pas 
toujours. 

Nous avons trouvé cet animal dans la Méditerranée , 
jau détroit de Gibraltar. 

Gléodore àlène, Cleodora subula. ^ 

é 

Planche SD^ figures i, a, 3. 

Cette espèce , excessivement petite , a le test délié 
comme une aiguille, légèrement renflé à son ouverture , 
laquelle présente une pointe d'un côté et ur^e échancrure 
triangulaire de F autre : nous ignorons si l'extrémité op* 
posée est percée ou non. Les deux ailes membraneuses 
de l'animal sont légèrement ondulées sur leur bord, et 
d'une couleur rosée tendre. Dan^ l'intérieur du test on ne 
peut apercevoir que des filamens roses et rougjes. . 

Elle est longue seulement de six lignes , et elle pro- 
vient de la côte de TénérifTe. Plusieurs fois , dans le 
ypyage de YUranie) nous avions rencontré de ces ani- 



mftûk-, ïSiàîé l'extrême fr^iîîté àé lëtir êMélôppë rxù 
nt^ûi aVàit ^dé pernlh dtâ lêé éâcrîfe. Nt)tià àtôïïB dit àtW 
lêttM tpt'tiiie fiMïte éS]{)è<ie atttît le téSt ifecbUtÎJé. 

^ Anatife univalvb, Anatifa uni\>td\>in. 

'■■■'" *i 
Cette Amlife, d'une seule pièce, gélatineuse, dia«- 

phane^ a une seule ouverture en devant, verticale et. 

presque constamment béante; la partie postérieure est 

arrondie , et le pédicule , médiocrement allongé , est 

blanc et transparenti Comme lés autres animaux de oe 

genre , celui-ci est muni- de douze paires dç cirrhes ac* 

couplés sur deux rangs: ces cirrbes , médigcrement al- 

longés, blancs, ne se recoquillant point, ont ejuviroû 

dis anneaux tous couverts de poils à leur base. 

La bouche est très-large. 

Le reste du corps est .d^un blanc mat lavé d'une teinte 
jaunâtre. 

Cette Anatife ^ Qu'où {iônrlralt âùâàl nominer fabi" 
farme ^ paroe qu'elle a la forme d'une grosse fève , se 
trouvait sous l' ombrelle d'une Médii^âô voisine de l'iS*- 
quorée Forskal^ à laquelle elle était adhérente. 

Elle aélépHse dans le détroit de Gibraltar par M. Lot- 
fiii^ oJËcier de l'i^tf^troZaie. 

AiïATiFE TRICOLORE, Anatifa tricolor. 
Planche 7 , £gare 7. 

Une boldu/6 ffotig^^ étlroit^ ^ (^tôtlrë lès gt*ahde6 ei les 
petites valvé^ qui 0tlt tuie couktiir gris d'ârdoiàe ; lai «in- 
quième y^lvé , blàuchâla^ë , fôUge seolèM^iit à ^ partie 
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les points - noirs de la tête , que nous croyons être des 
yeux , et surtout à la grande vivacité et aux mouvemens 
très-réguliers de cet animal , que nous le supposons ap- 
partenir à la classe des Mollusques. Nous Tavons eu vi* 
vaut pendant huit à dix heures , et pendant ce temps il a 
toujours nagé avec une très-grande vitesse qui redoublait ' 
au moindre contact; quelquefois il se roulait en cercle , 
comme on le voit figure 2 , et alors il paraissait ôicore 
plus singulier que dans son état le plus ordinaire/ Le dé* 
faut de renouvellement d^eau de mer le fit mourir. 

Si cet animal , dont la forme et F organisation sont de 
celles qui nous ont le plus surpris , est un Mollusque , 
il doit être placé après les Glaucus. 

Il a été pris dans la Méditerranée , à Tentrée du détroit 
de Gibraltar, par M. Gressien^ officier de V Astrolabe* 

Relativement à plusieurs des Mollusques et des Zoo- 
phytes que nous venons de décrire , nous sgouterons que ' 
malgré leur transparence , qui les fait ressembler à des 
morceaux du cristal le plus pur, malgré toute Tattention 
que nous avons apportée dans leurs détails anatomiques , 
nous sommes loin de croire avoir tout 'rendu; d'autres , 
plus heureux y achèveront ce que nous avons commencé. 
Un des grands obstacles que Ton éprouve , c'est d'qtre 
obligé de les étudier dans Teau , qu'ils altèrent prompte-^ 
ment et qu'on est obligé de renouveler sans cesse. Veut- 
on les en retirer, leur transparence cesse ou bien la 
diffraction de la lumière est si grande qu'on n'y voit plus 
rien. 

En terminant, nous ne pouvons nous empêcher de 
faire remarquer combien la Méditerranée est encore peu 
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âe(;rii*e quelques-unes ; mais depuis la publiëatiou dé 
ses manuscrits il s'est écoulé plus dé trente ans jusqu'à 
ce que Ton se soit remis à^ette étude. Pérou fut le pre- 
mier qui la reprit lors du voyage de Baudin , et d'après 
les instructions qui lui furent données par TÂcadéniie ^ 
il enrichit la science , dans la Relation de ce voyage , de 
plusieurs belles espèces , et Ton aura long-temps à re- 
gretter <[ue sa mort ait privé le public d'tme multitude 
d'autres qu'il avait recueillies dans la Méditerranée et 
qui sont restées enfouies dans quelque lieu inconnu avec 
les autres collections qu'il y avait faites. Cet inconvé- 
nient n^aura pas lieu pour celles que MM. Qiioy et Gai- 
matd ont découvertes c ils en ont envoyé de nombreux 
échantillons qu'il sera facile de comparer à leurs figures, 
et tnème , au besoin , d^étudièr encore plus à fond qu'ils 
n'ont pu le faire dans les circonstances peu commodes 
où ils se sont trouvés. ^ 

» Le premier de ces animaux qu'ils aient observé est 
ce Mollusque singulier que Forskal avait, nommé Pte- 
rotrcLchœa y et que l'oti a reconnu dans ces derniers 
temps être le même quiporte celte jolie coquille coni- 
que , transparente comme du verre , que l'on fC nommée 
Carinaire. • ^ 

» L*un de nous (i) en avait commencé l'anatomîe, mais . 
d'après uii exemplaire incomplet. MM. Quoy et Gai- 
ihard^ qui n'en ont pas eu non plus un individu entier^ 
en confirmant ce que le premier observateur y avait re- 
inarqué , ajoutent quelques faits à ce qu'il en avait dit , 
notamment sur la structure de la langue , qui se trouve 
ressembler beaucoup à celle des Gastéropodes par lesf 

(i)M. Cuyier. 



( 340 

crochets dont elle est garnie , et sur celle des yeux , où 
ils se sont assurés de la présence d'un cristallin globu'- 
leux et dur comme celui des poissons. Ils n'ont pu 
suivre le syislème alimentaire [plus loin que l'œsopliage j 
à cause de Timperfection de leur individu ; mais. comme 
nous avons e^ le bonheur d'en obtenir un entier , avec 
sa coquille, nous pouvons annoncer que l'organisa-^ 
tion. de cette espèce rentre dans celle de l'ordre des 
Mollusques auquel elle appartient : elle a un long intes- 
tin, un foie, un cœur; en un mot l'appareil observ^ 
dans cette classe d'animaux \ la masse charnue qui en- 
toure sa bouche et fait jouer les organes de la dégluti- 
tion ressemble même beaucoup à celle de l' Aplysie. Nous 
mettons provisoirement une préparation de cet individu 
sous les yeux de l'Académie , et nous nous proposons de 
lui lire incessamment un Mémoire sur ce sujet, dont 
nous nous occupons depuis long-temps : nous y compa- 
rerons nos observation^ à celles que M. Lesueur a pu*- 
. bliées sur le même sujet j et qui sont dignes de beaucoup 
d'éloges. » • 

M. le Rapporteur énumère les caractères de plusieurs 
genres établis par MM; Quoy et Gaimard ; il parle sur- 
tout de ceux qu'ils ont créés sous le nom de Diphie 
proprement dite , Calpé , Abyla , Nacelle et Cuboïde, et 
il ^oute : « Les Naturalistes trouveront peut-être que 
toutes ces espèces ayant ^pour l'essentiel à-peu-près la 
même organisation , et ne différant que par les formes 
extérieures ', il n'était pas nécessaire d'en faire autant de 
genres ; mais ils n'en accueilleront pas moins avec inté- 
rêt ces notions sur une famille peu connue et qui. pré- 
sentera de grands problèmes à résoudre aux observateurs. 

X. i6 
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geàtres très-rapprocliés , symétriquement disposés et dî— 
mînuant successivement de volume. Deux rangées d'au- 
tres points de même couleur, que Ton ne peut voir qu'à 
la loupe , occupent les parties latérales de la tête. 

Il a une queue très-longue et flexible. 

Sur les parties latérales du corps est une rangée de pieds* 
branchies , ou appendices branchiaux , servant à la loco- 
motion, au nombre de vingt-quatre à vingt-cinq de chaque 
côté, en série décroissante depuis la tête jusqu'au bout de 
la queue , où ils sont à peine apparens 5 leur extrémité est 
bifurquée, aplatie, élargie et à peine frangée. Tous ces 
appendices sont creux et communiquent avec l'intérieur 
du corps : on aperçoit au milieu de ce dernier un long 
canal digestif qui commence au milieu des seconds ten- 
tacules où est une bouche charnue , saillante et arron- 
die , et va se perdre dans l'extrémité de la queue; il pré- 
sente à la tête un petit rétrécissement œsophagien . 

On voyait facilement de chaque côté du tube digestif 
un grand nombre d'ovules plus pressés ver^ l'extrémité 
du corps où ils étaient comme entassés : quelques-uns 
occupaient les appendices branchiaux 5 c'est même par 
eux que nous avons pu voir que ces derniers étaient 
creux. 

Malgré la transparence du corps de l'animal, et quoi- 
que nous eussions di'excellens instrumens grossissans en 
notre pouvoir , nous n'avons pu reconnaître ni système 
nerveux, ni organe digestif quelconque, ni aucune ou- 
verture autre que celle de la bouche ; il est vrai que ces 
organes pouvaient être aussi transparens que l'animal 
lui-même et échapper à notre vue (i). C'est donc d'après 

(1) Ainsi que cela a lieu pour la Garinaire précëdemment décrite. 
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les points noirs de la tête , que nous croyons être des 
yeux 5 et surtout à la grande vivacité et aux mouvemens 
très-réguliers de cet animal , que nous le supposons ap- 
partenir à la classe des Mollusques. Nous l'avons eu vi- 
vant pendant huit à dix heures , et pendant ce temps il a 
toujours nagé avec une très-grande vitesse qui redoublait 
au moindre contact ; quelquefois il se roulait en cercle , 
comme on le voit figure 2 , et alors il paraissait encore 
plus singulier que dans son état le plus ordinaire^ Le dé- 
faut de renouvellement d'eau de mer le fit mourir. 

Si cet animal , dont la forme -et l'organisation sont de 
celles qui nous ont le plus surpris , est un Mollusque , 
il doit être placé après les Glaucus. 

Il a été pris dans la Méditerranée , à l'entrée du détroit 
de Gibraltar, par M. Gressien, officier de V Astrolabe. 

Relativement à plusieurs des Mollusques et des Zoo- 
phytes que nous venons de décrire , nous ajouterons que 
malgré leur transparence , qui les fait ressembler à des 
morceaux du cristal le plus pur, malgré toute l'attention 
que nous avons apportée dans leurs détails anatomiques , 
nous sommes loin de croire avoir tout 'rendu; d'autres , 
plus heureux , achèveront ce que nous avons commencé. 
Un des grands obstacles que l'on éprouve , c'est d'ctre 
obligé de les étudier dans l'eau , qu'ils allèrent prompte- 
ment et qu'on est obligé de renouveler sans cesse. Veut- 
on les en retirer, leur transparence cesse ou bien la 
diffraction de la lumière est si grande qu'on n'y voit plus 
rien. 

En terminant , nous ne pouvons nous empêcher de 
faire remarquer combien la Méditerranée est encore peu 
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connue. Quelle prodigieuse quantité de Mollusques et 
de Zoophytes ne doit-elle pas renfermer ( de ces derniers 
plus peut-être qu'aucune autre mer) , pour que quelques 
jours de navigation dans le détroit de Gibraltar aient pu 
nous fournir un si grand nombre d'animaux nouveaux , 
dans Fëtroit espace que sillonne un navire ? 

Du Port-Jackson et d' Amboine, nous aurons l'honneur 
de faire connaître à TAcadémie des Sciences nos princi- 
pales découvertes zoologiques. 

A bord de V Astrolabe, en rade de Saiote- Croix , ile de Tédériffe, 
le 3T juin 1826. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

Planche th. 

Fîg. I. Briarëe scolopendre un peu grossi. — Fig. 2. Le même vu en- 
roulé. — Fig. 3. Portion antérieure , vue en dessous pour montrer la 
bouclie. — Fig. 4> La bouche de profil.-* Fig* 5. Antenne très-grossie. 

— Fig. 6. Appendice branchial grossi. 
Fig. 7. Auatife tricolore. 

Fig. 8. Anatife univalve. — Fig. 8 a. Un des cirrhes grossi. 

Planche vm. • 

A, Çiphores. 

Fig. I. Biphore bicaudé vu en dessus. — Fig. a. Le même en dessous. 
Fig. 3. Biphore cordiforme en dessus. — Fig. 4* Le même en dessous. 

— Fig. 5. Ses ovaires grossis. — Fig. 6. Fragment des mêmes. 
Fig. 5. Biphore microstôme. — Fig^ 8. Variét4l du même. — » Fig. 9. 

Ses ovaires. 

B. Fig. X. Hyale muoronée. — Fig. a. La même grossie. 

C Fig. I • Flèche deux points de grandeur naturelle. — Fig. a . La même 
très-grossie. — Fig. 6. Sorte de mandibules très-grossies. — Fig. 7. 
Points extérieurs au canal digestif et qui ^ressemblent à des ovules. 

D. Fig. 1. Cléodore aiène de grandeur naturelle. — Fig. a. La même 
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excessivement grossie avec ses nageoires sorties. -<- Fig. 3. Son 
tube vitré très-grossi. 



Extrait du Rapport sur les ObservatioTis 
zoologiques de MM. Quoy et Gaimard ; 

Par M. le baron Cuvibr et M. Latreille. 

( Fait à rAcadémie des Sciences , séance da a octobre i8a6« ) 

« S'il était encore besoin d'apprendre aux Naturalistes 
combien les mers les plus voisines de nous sont riches 
en objets inconnus , combien toutes les plages , on pour- 
rait sans hyperbole dire» toutes les vagues en fourmillent 
pour ceux dont l'œil saurait les voir et la maiu les re- 
cueillir, le Mémoire dont nous faisons l'analysç en se- 
rait une preuve. 

» Dans celte relâche de quelques jours > outre tout ce 
que MM. Quoy et Gaimard ont recueilli d'objets déjà 
décrits /ils ont observé vingt-sept espèces qui leur ont 
paru entièrement nouvelles et dont une partie leur a 
semblé assez différente de tout ce qu'on connaît pour 
qu'ils aient cru devoir former dix genres nouveaux. 

» Ce qui expliquera ce grand nombre d'espèces , c'est 
qu'ils se sont attachés principalement à cette classe, de 
Zoophyles,. que leur ténuité, leur transparence en 
quelque sorte cristalline , dérobe depuis des sièclesi aux 
yeux , noipi-seulemenl du commun des pécheurs , mais 
de presque tous les naturalistes. Forskal , lorsqu'il se 
rendit en Arabie ^ avait commencé a en étudier et à en 
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décrît'e quelques-unes ; maïs depuis la publication dé 
ses manuscrits il s'est écoulé plus de trente ans jusqu'à 
ce que l'on se soit remis à celte étude. Pérou fut le pre- 
mier qui la reprit lors du voyage de Baudin , et d'après 
les instructions qui lui furent données par l' Acadénlie , 
il enrichit la science , dans la Relation de ce voyage , de 
plusieurs belles espèces , et l'on aura long-temps à re- 
gretter que sa mort ait privé le public d'une multitude 
d'autres qu'il avait recueillies dans la Méditerranée et 
qui sont restées enfouies dans quelque lieu inconnu avec 
les autres collections qu'il y avait faîtes. Cet inconvé- 
nient n'aura pas lieu pour celles que MM. Qûoy et Gai- 
inard ont découvertes : ils en ont envoyé de nombreux 
échantillons qu'il sera facile de comparer à leurs figures, 
et même , au besoin , d'étudier encore plus à fond qu'ils 
n'ont pu le faire dans les circonstances peu commodes 
où ils se sont trouvés. 

» Le premier de ces animaux qu'ils aient observé est 
ce Mollusque singulier que Forskal avait nommé Pte- 
rotrdchœay et que l'on a reconnu dans ces derniers 
temps être le même qui. porte cette jolie coquille coni- 
que , transparente comme du verre , que l'on à nommée 
Carinaire. 

» L'un de nous (i)en avait commencé l'anatomie, mais . 
d'après uii exemplaire incomplet. MM. Quoy et Gaî- 
mard^ qui n'eu ont pas eu non plus un individu entier, 
en confirmant ce que le premier observateur y avait re- 
marqué 5 ajoutent quelques faits à ce qu'il en avait dit , 
notamment sur la structure de la langue , qui se trouve 
ressembler beaucoup à celle des Gastéropodes par les 

(i)M. Cuvier. 
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crochets dont elle est garnie , et sur celle des yeux , où 
ils se sont assurés de la présence d'un cristallin globu- 
leux et dur comme celui des poissons. Ils n'ont pu 
suivre le système alimentaire jplus loin que Toesophage , 
à cause de l'imperfection de leur individu ^ mais. comme 
nous avons eu le bonheur d'en obtenir un entier , avec 
sa coquille, nous pouvons annoncer que l'organisa- 
tion de cette espèce rentre dans celle de l'ordre des 
Mollusques auquel elle appartient : elle a un long intes- 
tin . un foie, un cœur; en un mot l'appareil observé 
dans cette classe d'animaux ; la masse charnue qui en- 
toure sa bouche et fait jouer les organes de la dégluti- 
tion ressemble même beaucoup à celle de l' Aplysie. Nous 
mettons provisoirement une préparation de cet individu 
sous les yeux de l'Académie , et nous nous proposons de 
lui lire incessamment un Mémoire sur ce sujet, dont 
nous nous occupons depuis long-temps : nous y compa- 
rerons nos observations à celles que M. Lesueur a pu- 
bliées sur le même sujet , et qui sont dignes de beaucoup 
d'éloges. » * 

M. le Rapporteur énumère les caractères de plusieurs 
genres établis par MM. Quoy et Gaimard 5 il parle sur- 
tout de icèux qu'ils ont créés sous le nom de Dipliie 
proprement dite , Calpé , Abyla , Nacelle et Cuboïde, et 
il ajoute : « Les Naturalistes trouveront peut-être que 
toutes ces espèces ayant pour l'essentiel à-peu-près la 
même organisation , et ne différant que par les formes 
extérieures *, il n'était pas nécessaire d'en faire autant de 
genres ] mais ils n'en accueilleront pas moins avec inté- 
rêt ces notions sur une famille peu connue et qui pré- 
sentera de grands problèmes à résoudre aux observateurs. 

16 
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» Pourquoi celle réunion conslanle de deux individus 
seulement et de deux individus difTérens ? Sont-ce dès 
sexes ? Sont-ce seulement des parties d'un même animal 
dont MM. Quoy et Gaimard n'ont pas aperçu la liaison 
organique 9 parce qu'ils se Xenaieul par des membranes 
trop frêles? Nous ne prétendons pas répondre à ces 
questions ^ nous les proposons seulement à nos Naturalis- 
tes ou àr ceux qui se trouvent à même de poursuivre 
leurs recherches. 

tt Ils terminent leur Mémoire par des observations sur 
les polypes d'un polypier libre qu'ils nomment Alcyon 
jaune , mais que nous croyons n'être qu'une Vérélile , et 
sur ceux d'une espèce de madrépore de la famille des 
Astroïtes. Ces dernières surtout doivent être bien venues 
des Naturalistes , pour qui elles sont entièrement nou- 
velles. 

» L'Académie jugera sans doute , par cet extrait , que 
le Mémoire de MM. Quoy et Gaimard est un heureux 
avant-coureur des travaux qu'ils se sont proposé d'exécu- 
ter pendant leur voyage, et qu'il ne peut qu'exciter à un 
haut degré les espérances que les Naturalistes ont con- 
çues de celte entreprise. Nous proposerions à f Académie 
de l'insérer parmi ceux des sa vans étrangers , si les au- 
teurs , dans une lettre qu'ils ont écrite à M. de Blain- 
vîUe , n'avaient témoigné le désir qu'il fût imprimé le 
plutôt possible, afin d'assurer la priorité de leurs ob- 
servations : il sera plus facile de satisfaire à une de^* 
mande aussi juste , en le donnant à l'un des recueils qui 
paraissent chaque mois et oà l'on a tous les moyens d'ac- 
célérer la reproduction des nombreux dessins qui l'ac- 
compagnent. Nous proposerons donc seulement à TA- 
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cadémîe de téiHoigner sa satisfaction à MM. Qtioy et 
Gaîniard , et d'adresser une copie du présent Rapport à 
son excellence le Ministre de la Marine. » 

Signé Latreillej Cuvibb, rapporteur. 

L'Académie adopte les conclusions de ce rapport. 



Description et Figure d'une nouvelle espèce 

d'Orniihomjie ; 

Par M. Léon Dufour , D.-M. , 
Correspondant de la Soc. philom. , d^Hist. nat. de Paris, etc. 

Les Ornithomyies sont des insectes de Tordre des 
Diptères et de la famille des Pupipares de M. Latrcille. 
Ce savant entomologiste a établi ce genre aux dépens 
des Hippobosques de Linné*,, il y comprend plusieurs 
espèces de ces dernières qui vivent exclusivement sur 
les oiseaux , et c'est cette particularité qui leur a valu la 
dénomination qu'elles portent. 

Les espèces connues d'Ornithomyie sont encore peu 
nombreuses : l'auteur que je viens de citer n'en a. dé- 
crit que six dans l'Encyclopédie méthodique , et deux 
d'entre elles sont exotiques. Lorsque celle que je vais 
faire connaître me tomba sous la main , je la rapportai, 
d'abord à l' Ornithomjie verte ( Hippobosca a\^icularia 
Lin. ) \ mais un^ étude plus attentive me fit découvrir des 
caractères solides qui l'en distinguent suffisamment , et 
je vais me livrer à Texposition de ceux-ci. 
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Orhithomyia. biloba, Ornithomyie bilobée. 

Plancbe zi , figure i. 

Pallide rufescens ,• ocellis nullis ; rostro exserto '; 
abdofàine echinato setosoque posticeprofunde ematgi^ 
natO'bilobo , basi utrinque obtuse unidentato ; pedibus 
îwido-virescentibus ,• thorace supra pallide rufo ; alis 
Oi^ali-^blongis subfumosis. 

Cette Ornîlhomyîe à la physionomie et l'allure de 
^ YHippobosque du chei^al , dont elle ne devrait peut-être . 
pas être séparée génériquement ; mais éllie est infiniment 
pluis petite qu'elle , car son corps n'a que deux lignes de 
longi^eur, et ses ailes qui, dans le repos, sont couchées 
longitudinalement l'une sur l'autre , dépassent Fabdo- 
men d'une ligne environ • 

Sa tète, plate et de niveau avec la régioh dorsale du 
corselet , est atrôndiè , un peu moins large que ce der- 
nier , au bord antérieur duquel son contour occipital 
fefii habituellement contigu ; elle est hérissée de quelques 
poils bien sensibles à la loupe : une touffe de trois ou 
quatre de ceux-ci redressés s'observe au devant des yeux, 
deu!x séries sûr le vertéx et d'autres plus isolés au bord 
occipital. Les yeux sont latéraux , grands , ovales , peu 
saillanis, réticulés^ bruns. Malgré les investigations les 
plus réitérées , soit à la loupé, soit au microscope, je 
n'ai pu découvrir à notre Ornithomyie aucune trace 
d'yeux lisses ; la portion occipftale où ils siègent dans 
d^autres espèces , est ainsi que le bord interne des yeux, 
un peu plus élevée, plus luisante que le vertex, mais il n'y 
« pas de dijOféi^nce pour la couleur, qui est partout rotis** 
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sàire, et je ne sais y apercevoir aucun point saîHant parli-^^ 
culier que Fou puisse prendre pour, des* yeux lisses : l'ab-. 
sence de ceux-ci m'a ' surtout ppr^ à^regarder cette espèce 
comme différente de VOrniihomjie verte. Sans la des- 
cription de ce dernier diptère , Olivier et Latreille disent, 
à ce sujet , que « sur le derrière de la tête est une émi-^ 
)) tience noi]}e écailleuse où Ton voit très-distitictement 
» trois petits yeUx lisses (i). » Ces deux auteurs parlent- 
ils ex visu , ou ne font-ils que transmettre le témoi- 
gnage de De Géer? Je suis très-rporté à croire , diaprés 
' leurs généralités sur les Hippobosques et les Ornitho- 
rayies , que , sur ce point , ils s^en sont rapportés à De 
Géer, qui s'exprime très-positivement; alors il est per- 
mis de penser que TOrnithomyie de ce dernier auteur 
(Hîppobosca as^icularia) est réellement distincte de la, 
nôtre , qui peut-être ne diffère pas de celle qu'ofat conna 
Olivier et Latreille. Quoiqu'il en soit, le devant de Is^ 
tête de VOrniihomjie bilobée présente au niveau du bout 
antérieur des yeux une échancrure superficielle en avan( 
de laquelle s'insèrent les antennes \ celles-ci , dirigées en 
avant et un peu inclinées en bas , ont une coi^figuration 
et une structure insolites qui avaient porté De Géer à ne 
point les considérer comme des antennes. Elles consis- 
tent en une pièce principale en forme de lame cornée, 
vale- triangulaire , peu ou point mobile, plus grande 
et plus à découvert que celle de V Hippobosqu^ , et hé- 
rissée d'un nombre indéterminé de poils \ tandis que dans 
cette dernière j'ai reconnu qu'il y avait constamment trois . 

(i) Oh\H, ^ Encfcl* méik.f t«yii,p. 88; Latb.^, lYout^, Dictionn^ 
d'Hist, nat, , deux, ëditiou, tom. uiy. 
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soièft, dont rîmèFfnédiairé plus longue (i). La trompe(oa 
plut6t le bec) est BAillanti^^ horizontale, d'un brun luisant, 
velM etterminiie pâr.quc^tre poils bien plus longs; elle 
^t fbritnée 4e deuic TaWes ^^blong^s* , eornécs , creusées 
en gotittièreà leur £sice interne , et constituant ainsi , par 
leur coiiti^ké $ un canal qui loge le suçoir. Entre la 
hase de ce bec et les antenne^ , j'observe de chaque côté 
un corps, d'une seule pièce oblongue , hérissée , que je 
ne S0ui*ais èonsidérer quetcomme des j|!m//7e5< Le dessous 
de k tète de notre Ornithomyie est recouvert d'une es^ 
pèce de plastrén assez grande cornéo ^ membraneux , 
blainc y, à peine tolneiiteux^ arrondi A sa partie antérieure, 
dom lé bord est libre, et qui semble fkire l'office de lèvre 
inférieure^ C'est au-dessus de ce plastron que se glisse 
le bec et que s'insèreit les palpes uniartioulés dont jè^ 
vienti de parler. ' 

Le corselèi est arrondi ^ plane , d'un roux pâle , hé- 
rissé par ci par là de poils plus ou moins inclinés , ses 
angles antérieurs se prolongent en deux espèces d'apo^ 
physes conoïdes , tei'niinées par des poils. La région dor- 
sale e^ partagée par deux iinpressious lihéait^s ck*ucia-* 
les : l'écusson est assez grand , demi -^ drculàire , hé«- 
risse* 

Le& ailes sont ovales-oblonguës et d'iine teinte enfu«- 
âiëe. La figure qtii accompagné mon texte exprime bvec 
exactitude la disposition des nervures : on y verra qtte 
les plus grandes où les costales sont loin de se prolonger 
' jus^^aU bout postérieur de l'aile. Elles s'oblitèrent , 
ainsi que dans l'Hippobosque , aux deux, tiers environ 

(i) Recherches anatomigues sur l'Hippobosque , Ann* des Se, nat,^ 
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^e la longueur de celle-ci. Les balancier^ sontapparehs 
et uuç ^ leur bouton^est d*nn jaune paie. 

L^abdomen est transversalement ovale ^ grisâtre, aveu 
une teinte verdâtre <]ui disparaît par la dessiccation ^ il 
est rc^ètn d^une peau coriace et hérissée » soit de piquans 
Foides et droits insérés an centre d^un mamelon cutané , 
soit, dans son pourtour, de soies longues et arcpiées. De 
chaque côté de sa base on observe constamment un petit 
avancem^u obtus , hérissé , une sorte de lobule. Sa par- 
tie postérieure est remarquable par une échancrure large 
et profonde qui la divise en deux grands lobes arrondis. 
Suivant Tobservation de M. Latreille , cette dernière 
échancrure serait l'attribut spécial de la femelle \ ainsi 
l'individu que j'ai décrit et 6guré appartiendrait à ce 
sexe* 

Les pattes , d'un gris verdâtre livide , ressemblent par 
leur disposition et leur grandeur respective à celles de 
rHippobosque ; elles sont hérissées. Les tarses se ter-^ 
minent par deux ongles Qoirs , robustes, crochus, trifi- 
des *, le crochet terminal , qui est le plus long , est courbé 
d'avant en arrière et eh pointe aiguë : celui qui le suit 
est cylindroide , obtus , presque droit. Le postérieur , 
,qui est le plus rapproché du talon , est une lame lan- 
cé<4ée, brune, bien plus courte que les autres. Deux 
pelottes oirales - oblongues , blanchâtres,, tomenteuses , 
sont |4acées aundessous des ongles^ et une soie plu- 
_ meuse ou plutôt pennée , aussi longue que les pelottes, 
slnsëre entre les bases de celles-ci. 

J'ai rencontré une s^ule fois VOmithomyie bilohée 
sur les vitres de n^on appartement , à Saint -Sever, dans 
le mois d'août. ^ 
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EXPLIGATIO» DE LA PLANCHE XI. 

Fig. I* L^OfiiriTBOMTiB BiLOB^B conflidërablemeiit grossie. 

l'f longueur et envergure naturelles de cet msecte. 

a y une antenne fort grossie. 

b , bec et portion du plastron vus en dessous et ooDsidërablement 

grossis : on y voit aussi les palpes» 
e , portion des tëgumens de ^abdomen fort grossis » pour mettre en 

évidence les piquans et les soies dont elle est hérissée. 

d , un tarse vu en dessous , et considérablement grossrpour mettre en 
évidence les articles dont il est composé , les pelottes et la soie pen-*. 
née qui est entre celles-ci. 

e , un ongle des tarses vu de profil et considérablement grossi. 



Mémoire po^^r seruir à V histoire du genre 

Ocjr^tera ; 

Par M. Léon Dufour , D.*M. , 

Correspondant de la Soc. pbilom«y d'Hist. nat. de Paris, etc. 

L'anatomîe des insectes n^est pas seulement destinée 
à nous dévoiler les merveilles de leur organisation inté- 
rieure et à établir les rapports qui existent entre celle-r 
ci et les caractères purement entomologiques ; elle ser-; 
vira aussi à éclairer Thistoire des métamorphoses db 
plusieurs de ces curieux animaux , et je vais en fournir 
un exemple dans ce Mémoire, 

^ Le genre Ocjrptera , fondé par M. Làtreille et adopté 
par Fabricius et Olivier, se compose d^insectes de Tordre 
4es Diptères et de la famille des Aihéricères , compris 
autrefois dans les Musca de Linné. 
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D'après le témoignage du seyant entomologiste qui a^ 
institué ce genre , la scienc^e aurait encore presque tout 
a acquérir relativemeii^ aux métamorp)ioses des Ocyp- 
tèrés ; il convient qu'elles lui sont inconnues , et suivant 
lui De Géer, quia étudié mieux que tousjes aDijtfes les 
m^œurs des Diptères , noijis apprendrait seulement 9 à 
Toccasion de'^sa Mouche, à taches rousse^ ( Ocyptera 
lateralis Fabr.) , qu'eUe est vivipare , que ses larves sont 
blanches^ à tète pointue , et de figure^ variable (i). 

Olivier termine , dans Taoïcyclopédie méthodique ^ les 
généralités des Ocyptères par l'article suivant. « Les 
» Ocjptères se trouvent assez fréquemment sur les fleurs 
» dans le courant de Télé y leyrs larves sont apodes , al- 
» longées , presque cylindriques ; leur corps est mou , 
» divisé en plusieurs anneaux , et la partie antérieure 
» est plus mince que la partie poistéri^ure. La bQuche 
» est armée de deux crochets écailleux qui servent à ron- 
» ger Tintérieur des- racines ou des tiges des plantes 
» dans lesquelles elles vivent, où elles se.métamorpho- 
» sent et d'où elles sortent sous la forme dMnsecte ailé.» 
Il est à regretter qu'Olivier n'ait point fait connaître l'es» 
pèce d'Oçyptère qui lui a fourni ces détails jxn peu va- 
gues, si toutefois, comme le pense M. Latreille, ce 
n'est pas dé sa part' une simple présomption. 

Voilà où en sont nos connaissances sur ce point d'en- 
tomologie : je m'estime heureux de pouvoir^ par des ob- 
servations positives qui me sont propres, contribuer à 
remplir cette lacune de la science. 

Au commencement, d'avril iSaS , en disséquant la 
Cassida viridis Lin. , je rencontrai à plusieurs repri- 

(0 J^oup, Dieu tTJiist, nat, , deux. édît. ; tom. xziii , p. 209. 
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ses , dans la catitë viscérale de ce pelil G>)éopièfe , unft^ 
larve apode assez grande et d'nne couâgnration très-va- 
riable à cause de sa contractilité. Dans les premiers, 
jours de mai suivant, j*en obtins des chrysalides ovalai- 
res , glabres et lisses , munies à Tuii des boutade quatre 
tubercules noirs ^ cornée , nipprocbés, etquinse jours 
après je vis naître d'une de ces nymphes une «spèoe nou«- 
velle du genre Ocj^èr^, que j^ai désignée sous le nom 
de Ocyptera càssidccM - J^insérai cette observation et la 
description du Diptère dans un Appendice qui suit mes 
Recherches anutomiques sur les Coléopt^s , successi- 
vement publiées dans les Annales des Sdeaees naturel-- 
les (i)',j'fgou te aujourd'hui aux détails consignés dans 
œs Annaléd les figures 4e cette Ocyptère et de sa chry« 
salide. 

Vecs la fin d^avril 1826 , tôiyours occupé 4'invesliga- 
tions entomotomiques , et spécialement 4e cdles qui re- 
gardent l'ordre des Heaaiptères , je découvris au miiièit 
des viscères de la Pentatoma grisea Lau*. , une larve vi- 
vante que je décrirai bieatâu Je plaçai daus des bocaux 
un assez grand nombre d'individus de ce dernier Hé- 
miptère, dans .l'espoir d'obtenir l'insecte parfait de la 
larve parasite^ le 18 mai je trouvai une Chrysalide , et le 
22 juin suivant il en naquit une Ocyptère, qui est l'O* 
bicolor Oiiv. (.Encyci* mAh. j tom. viii , p. 4^^-) ^^ 
donn^ai plus bas la description et la figure de ce IMp* 
lèpe. 

La larve deY Ocyptère bicolore est apode ^ oblongue , 
blanchâtre^ parjEaitement glabre, mais plus ou moins 
ridée en divers sens à sa surface , d'une texture molle, et 
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ëmineiiuiiientcontmtile. G«tte dernière cifconikaiice rend 
âa <x)iifigttrafioii et sa géandeur très-variablei , et je ne 
fofi pas peu surptift ^ a{tf te avoir eiklevé la paroi dorsale 
dâ l^abdô«Mffid«lA PënMdlMie , de voir cette' larve se iéf 
^(SfifetiL^ pôjtit destirpai^sef' eft loti^eur celle de tout 
le tiôrpa dé VIféiiiî^i'6t^i k lô^it, puisqu'elle acqrîit 
siir ligtiea de l<mg mt mie et demie d'épaissenr. Elle a 
neuf anfièaUft ou «eginena utiUsversaux , sans y com^ 
prettdffe la tèie ni là queue. Ces atmenux ne sont paé tou* 
ypàts faciles^ à diaiittguer à ôtfUâedeé tiéeê de la peati. La 
tète est libre , très-mobile , «uaeeptibie def se rétive m 
giëde k lanre sous les ptetaiief« at^tiéàut du ^eorps. Elle 
est profondément bilobée ou (atmée de àeM, itanielons 
arrondis, oonTexes, oontigus ^ omfiuena par leurs bases. 
CharcutL de ces IcdMn offi« i la simple toupie éettt points 
iBpprwUa mais diMitioti -, Hû peu bryztàtres , quej'avïiiii 
pris d^abord pour des yeu.^ ^ tttaié q^i'uue forte lentille 
dn BMero9co]ire m'a faôt veeonnaicre pbur èe^ espèces de 
palpea d'une seule pièee , «durts , dylindHquèfs , féiT&c- 
tiles, «erminés par un bouMU ou disque ^i^nbilîqué; 
Ce ne sent pas des auçinra proptettient dits eoDMné 
oli serait disposé à le «roirs , en toyaut le trou qui e^ 
au centre de leur dîaqœ terminal \ U faut les comidé-- 
rer plutôt comme des pi^ds *- palpés destinéa , soit à 
fisoer la tèle de la larve en fiiisaiit l'office de vcsnt^uses^ 
soit à reoODnaitre par vue sorte de loucher la matière 
«Um6tttaire« 11 n'existe ancun vestige^ m d'antenne» ni 
d'yeux* Deux mandibules cumées asses fortes^ noiràti^ê^ 
légèrement arquées , maia ados9ées par leur convexité , 
taLunies en dehors d'un giund c^tocbet qui les lait pa- 
raître presque foorcbues» constituent la bouche de. la 
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Itirvç. Remaxiqupns que ces mandilmles s^ regardent par 
la convexité de , leur arc , et que par conséquent leur 
poiiites au lieu de fôriiier la pince sont divergentes , ce 
qui rend fort difficile à expliquer le mécanisme de leur 
préhension. Remarquons aussi comme conséquence de 
cette bizarre disposition et comme surcroit de difficulté 
dans Texplicatiop;, que c'est en dehors qu'elles, sont ar- 
mées d'une dent. Quoiqu'il en soit ces mandibules s'în- 
sècent tout à côté 1 -une de Fautre à une pièce cotdifcMrme 
de texture faiblement cornée y tronquée en avant et lar* 
geroeaat échancrée en ari:ière. 

La queue de la larve de T Ocyptere bicolore mérite un 
examen partÎQulier. C'est un siphon d'une seule pièce y 
infuudibulifo'rme , légèrement arquée ^ d'une texture 
qornéo-mei^braneuse et ponunescarieuse^invariable pour 
sa configuration y ayant à«peu-près le tiersde la longueur du 
corps. Par sa partie évasée elle :s 'articule avec le dernier 
segment de celui-ci , mais c'est un mode d'articulation qui 
semble plutôt; une espèpe d'enchâtonnement adhésif , car 
la larve peut s'en débarrasser sans qu'il se fasse une soin- . 
^ion de continuités l'anneau du corps qu'elle «tnbrasse. 
Xai constaté ce fait sur l'individu même que j'ai figuré. Je 
présume que ce dernier approchait de l'époque de sa méta- 
morphose>en chrysalide et que son corps ^ s'il est permis de 
s'exprâmer ainsi, avait acquis la maturité convenable , car 
le siphon caudal se détacha sans Qffi[>rts , entraînant au 
tour de sa partie évasée quelques lambeaux d'une mem- 
brane fine , pellucide , épidermoïde, qui paraissait éu^an- 
gère au tissu propre du segment abdominal qu elle recou* 
vrai t. Dans une autre occasion j'ai trouvé encore adhérent 
dans le->métathorax de la Pentatome et isolé ^ ce siphon^ 
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idndiâ que la larve et la chrysalide n'existaient plus dans 
la cavité viscérale. Comme je Viens de l'insinuer, l'en- 
tonnoir caudal de cette larve se fixe par sa petite extré- 
mité dans le tnétatborax de Thémiptère et il m'a paru 
que c'était au moyen de deux petites dents coi^éeâ , noi- 
râtres. Avant le point de cette insertion, on observe sur 
la portion tubuleusre de l'entonnoir une très-légère in- 
flexion où le tisiu est un peu plus soîiple et qtii semble 
destiné à permettre un mouvement obscur. Nous re- 
viendrons plus tard sur leâ fonctions de celte queue. 

L'appareil digestif de la larve parasite qui fait le su« 
jet de cet opuscule , est, avec celui de la respiration , le 
seul viscère renfermé dans le corps.. Il se compose de 
glandes salivaires , du tube alimentaire et des vaisseaux 
bépatioued. 

I®. Les gUindes saliuaires consistent pour chaque 
t}ôté, en un seul vaisseau tubuleux filiforme , a$sez long 
pour atteindre le milieu de la cavité aI|dominale , plus 
ou moins replié ou flexueux , diaphane , libre par un 
bout qui est flottant, confluent par l'autre avec son con- 
génère pour former un conduit commun qui passe par- 
dessus )a pièce cordiforme où s'insèrent les mandibules 
pour s'aboucher prèâ de la base de celles-ci. 

. 2^. Le tuhe alimentaire ^a qua.tve fois environ la lon- 
gueur de tout le corps de la larve et fait plusieurs circon- 
volutions sur lui-^méme. Il est filiforme , d'une texture 
mince , délicate , presque diaphane et maintenu en place 
par des trachées Irare et très-fines. Un œsophage d'une 
ténuité plus que capillaire , s'enfonce d'une part dans l'é- 

chancrure de la pièce cordiforme dont nous venons de 
parler 5 de l'autre il s'insère brusqueme nt dans \e jabot. 
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Celui-ci e$t en fprme de godet turbiné , et dégénère in- 
sensiblement en un estomac tubuleux , replié sur lui- 
même , terminé par un renflement oblong. Tu intestin 
est dilaté à sa naissance , flexueutc , et avant sa terminai- 
son en un rectum peu sensible, il oflre im cœcum 
oblong. 

3^. Les vaisseaux hépatiques ou biliaires sont 9U 
nombre de quatre , réunis avant leur insertion en deujc^ 
troncs assez courts qui s'abouchent à Torigine d^ Tia- 
testin. Dans le voisinage de celle-ci , ils sont diapUajaes ^ 
lisses et unis 9 tandis que dans le reste de leur étendue 
ils sont froncés , variqueux. 

La larve qui nous occupe ne présente extérieuremeiu 
aux investigations les plus scrupuleuses aucune traee 
des stigmates ordinaires , quoiqu'elle ait un système tra- 
chéen antérieur bien prononcé. Les trachées sont toutes 
tubulaires. Elles sont disposées en deux troncs princi- 
paux qui régnent le long de la cavité du corps au-des- 
sous des viscères digestifs , et qui émettent un nombre 
assez considérable de branches ramifiées. Ces troncs de- 
viennent confluens e» arrière et paraissent s'aboucher 
p^r un orifice unique à la base du siphon caudal. Ils 
n'offrent pas, non plus que leurs branches, l'aspect 
nacré propre aux trachées tubulaires de la plupart des 
insectes, et le microscope n'y démontre pas ces stries 
transversales où spiroïdes qui ont mérité à ces vaisseaux 
l'épithète d'élastiques. Ils paraissent simplenoLent mem- 
braneux et ils sont formés de deux tuniques pellu- 

cides. 

Pes lambeaux membraniformes de tissu adipeux splan« 
chnique s'observent dans la cavité viscérale de cette 
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larve. Ils $mi semi-diapfaaties , formes de granulations 
arrondies, ponctiformes , disposées sur un même plan , ce 
<]ui leur donne au microscope Taspect réticulé. 

Cest ici le lieu de revenir, comme nous Tavons pro* 
mis plus haut-, sur les usages de la queue singulière de 
cette larve. Ce «yphon coméo^membraneux remplit la 
double fonction , d'être la trachée artère de Torgane res- 
piratoire etde servir k fixer Fanimal dans sa demeure vi- 
vante et mobile. C'est un stigmate, mais un stigmate d'une 
forme et d'une grandeur insolites. Le tnoyen, je dirais 
presqu'ingénieux , par lequel cevte larve hermétiquement 
emprisonnée puise Tair dans l'atmospbère pour l'acte res- 
piratoire, tient du merveilleux» Il lui a fallu emprunter, 
usurper un des stigmates de. l'hémiptère dont elle est 
parasite et détourner à son profit une partie de Tair des- 
tiné à la respiration de celui-ci . A cet effet , la pointe du 
siphon s'accroche , à l'aide des deux dents dont elle est 
ari]|ée , sur les bords d'un stigmate métathoracique de la 
Pentatome ^ et l'ouverture placée eutr' elles s'adapte jus- 
tement sur ce dernier pour inhaler Tair du dehors. Le fait 
piquant àe l'usurpation d'un stigmate étranger rappelle 
l'observation curieuse de MM. Aûdouin et Lâchât sur . 
une larve de diptère qui vit dans l'abdomen du Bourdon 
des pierres 5 cette larve parait appartenir au genre Co- 
nops (i). Il y a aussi quelques traits de ressemblance^ 
pour la conformation générale et l'existence d*un si<- 
pbon caudal qui remplit les fonctions de stigmate , entre . 
la larve de notre Ocyptère et celles des Stratiàmes , 
dont Réaumur et Swammerdam nous ont donné l'his- 

(i) 'Journal de' Physique , tom, 88, p. aa8 , et Mémoires de la Soc* 
d^Hitu nau de Paris f tom. i«r^ p. 3^^ , pi. 2a. 
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' toife (i). Mais les larves de ces derniers Diptères étant 
aquaticpies ont, surtout quant à Pacte respiratoire, une 
organisation diQ^rente de celle des Ocy^tères et relative 
au milieu qu^elles habitent* 

La chrysalide des deux Ocyptères dont j'ai étudié la 
métamorphose , a une forme ovale cylindroïde , arrondie 
aux deux bouts, et une couleur d'abord d* un marron 
clair qui passe ensuite au brun noirâtre. Sa surface est 
lisse, glabre^ sans aucune trace d'anneaux ou deseg- 
mens transversaux. L'un des bouts ofire dans son centre 
des tubercules saillans , cornés , noirs , trdnqués , soudés 
par leafs bases , au nombte de six dans l'O. bicolore et 
de quatre seulement dans l'O. de la casside. Cette chry- 
salide se rompt irrégulièrement par le bout non tuber- 
culeux lors de la naissance de l'insecte parfait. Elle a, 
quatre ligues de long sur deux d'épaisseur dans la pre- 
mière de ces espèces, et une grandeur de moitié moindre 
dans^la seconde. 

Si là lai've de ces Ocyptères se transforme en chrysa- 
lide dans la cavité abdominale même de l'insecte qui la 
loge^ coinme j'ai lieu de le présumer , il paraîtrait aussi 
que c'est immédiatement après cette métamorphose que la 
nymphe est expulsée de l'abdomen. Je n'ai point été té- 
moin oculaire de ce double fait, mais j'ai des raisons de 
croire que les choses se passent ainsi. Dans le bocal où 
je trouvai pour la première fois une chrysalide de TO- 
cjptère bicolore , je jugeai qu'elle venait d'être tout ré- 
cemment pondue parce que sa couleur, d'un marron 
clair, prit, dans l'espace d'une heure environ, la teinte 

(i) RéAUHUA, Mém,j tom. iVj Swammebdâm, Coltect, acad. , 
HisU delà Mouche asile, vol. y, p. 4^9> 
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bruii-noirâtre qu^elle conserve ensuite toi\}ours. Msiis 
est-ce du vivant de son hôte et par des efforts expulsifs 
exercés par celui-c^ que la Chrysalide vient au monde ? 
Il est difficile de concevoir autrement la possibilité de 
cette espèce ^'accouchement contre nature. Tout le 
monde sait que les Chrysalides sont incapables d'exef- 
cet par éUes- mêmes une faculté locomotive ] celle des 
OcyptèreS doit être considérée , dans le cas singulier de 
cette gestation exira-utérine, comme un véritable corps 
étranger dont la présence n'est plus compatible avec le 
bien-être des insectes dont elle est parasite. Au lieu de 
cette mollesse de texture qui permettait si bien à la larve 
de se prêter aux diverses pressions des parois abdomi- 
nales de son hôte , elle a acquis une résistance , une 
immuabilité de forme qui , en refoulant , avec douleur 
sans doute, les viscères de ce dernier, sollicitent irré- 
sistiblement ses contractions expulsives^ celles-ci doi- 
vent être portées jusqu'à une violence extrême , puisque 
la Chrysalide étant, placée au dehors des viscères , dans 
une prison sans issue , et la nature n'ayant destinée au- 
cune ouverture pour son évacuation , il faut que ce corps 
volumineux se fasse jour entre les derniers anneaux' de 
Tabdomen , par la rupture , le déchirement de la mem- . 
brane qui unit ceux-ci. Certes , il n'est pas étonnant 
qu'un accouchement aussi laborieux puisse entraîner im- 
médiatement ou consécutî^^ement la mort de l'insecte 
qui acquiert cette bizarre et malheureuse maternité. 

Lorsque je m'aperçus de la naissance de la Chrysalide' 
de VOcyptère bicolore ^ je trouvai morte la Pentatonie 
du ventre de laquelle elle était sortie; mais lai souplesse 
des membres de l'Hémiptère \ et surtout la disproportion 

X. . . 17 



4pome wtrç V<î^**verwr^ qui ^vnîl; dowé pf^R^ge. à là 
njRflpUe (Bt le Ypliwne die fell^^çî, xpe 6vçf^% pepsier qw 
1^ ç[iQrt éuiît i^éççnte et que la conVracUliM d/ç tissu. 4^ 
Ç^rt^çft, ÉtQitpepdwt h YÎQde la PçmaKWe > sqit imwér- 
4iateroç^?t î\pi:fot sa :aw't; , *x^ît ainw réd^it Vwiikîe par ^ 

pçpWjî^ cpijfi pbservaûou j'ai acquis la cenîtu^^ <ju^ » 
$U1 i^si d^a circoastaixcçs dans li^squelles la pei;^tatf>m;e^ 
puwi mpuiîr pendant oi^ avsai^tôt. après V^çcc^Qb^imeiit , 
U en est d'autres ou çlle servit à sa dalivr^^. \^ 
l"^^ ^vin , en disséquant \knQ feçaelle de la J^ejOfttçtm 
gjmi^, qui était vivaute et Wou pariante au x»9ÎW?^ ç» ^p* 
pfijc^uce 7 je trouvai Q^é daus son pdétathQ^a?^ Içjâp^oo^ 
^caudal de la larve , et jje recçuuus aux dei'niefs s^Q^0t(& 
abdpmmaux des t^acea i?oii équivoques de Te^pulsioude 
la Chrysalide, I^obaervai que les Qvîiires dp e^tte Peu-» - 
tatQuie çuieut , pour ainsi dir^ , atrophiés et quQ le ii^sa 
adipeux splanchuique était épuisé , presque nul i n^fwa-* 
ix\çAï\s Vapi^areîl digestif par^iss^iit dans l'étal iiprmaK 

Cette larve a d^onc pu vivre plusieurs mAi& qoiiséGu^ 
tjfs ^u uiilîeu di^s Yiscèreade Ja Pentatpruo^tjaw dépen» 
d§ sî^ griûsse \ elle a pu y prendra ulu voIud^ considé- 
rablq ^ s'y métamorphoser eu Chrysalide et être expulsée 
a\e<; viple^çe sousi cette dernière forme s^ua QC^siQuer* 
la. tuort. de VH^mip^ère. Voilà déjà u» i^uoiuène assez 
curieu^} tuaîs qui uous révçlera l'adresse » les ru^es, 

l'artifiçiQ , la paiîeucîe que l'Oçyptère , insecte faible et 
d^fçat , doit mettre eu usAge pour insinuer^ dai^s le 
s%(ua^ imperoepiihl^ d'un tlémiptère euirasaé de toutes 
part^:, ou. Vce^f 0^ y^ larve exIgBë qui dpit désprmaîs 
tf ouver daua les entrailles de soi» hôte^ tous les âéss^na 
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de son existence ? Qai nous dira h quelle ëpoqne-dôit se 
faire Tinserlion de ce germe parasite , puisque les Ocyp- 
tèr6$ ne se nonlrent qu^en été, et que leur vie, ainsi 
que celle des Hémiptères dont leur larve est parasite, ne 
se prolonge pa<6 au-delà de Vatltorané? Qui nous résous 
dra le problème de la présence de la larve dans la Pen- 
tatome au^Ec premiers jours du printemps , précisément à 
l'époque de la naissance ou du moins de rapparitioo de 
ee» Hémiptères eux-mêmes ? Où se trouvait doue recelé 
le germe de la larve pendant T hiver? Nous n'avons pas 
encore surpris la nature, sur le fait pour la solution de 
ces questions ; d'autres scrutateurs de l'entomologie se^ 
ront saut doute plus heureux que nous. 

ÏXlPLlCÀTIOIî DB LÀ PLANCHÉ Xl. 

Fig. a* OcTPTEBÀ BicoLOR gTOssio. 

Atra abdomine cylindrico obscurç sanguineo} ban mactUm Iria/i- 
gulari nigra, ( O1.1 y. » Ency^i^ méth, , toa. viii , p. 493. ) 

Elle a !a forme et la tournure de VO. hrassîcariœ Latr. , et près de 
âz lignes de longueat. Tète aiTondie , mais déprimée; front argenté 
avec la ligne médiane noire bordée de soies entrecroisées ; yeux brous 
foncés <; antennes noires insérées sur une légère proéminence du front 
avec le dernier article oblong» comprimé , muni près de sa 'base d^une 
soie dorsale plus longue que lui , distinctement biarliculée ; corselet 
noir avec quelques retlets argentés , soit sur le dos , soit sur les côtés 9 
X hérissé de soies clair -semées dirigées en arrière \ marqué dMne impres- 
sion transversale un peu avant Porigiue des ailes; écusson arrondi^ 
bordé de quelques s(^ies; abdomen allongé, cylindrique, d'un rouge 
obscur, avec une tache médiane noire triangulaire occupant le premier 
segment et se prolongeant un peu sur le second \ quelques reflets argen- 
tés et des soies noires arquées aux bords des anneqqK : oeux<«i au nombre 
de cinq, dont le dernier est petit et en gainé dans le précédent; pattes 
noires assez fortes , hérissées de poils et de soies ; tarses allongés , avec 
le premier article plus long ; pelottes doubles , oblongues, tronquées , 
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glabres, membraoo-scarieuses , vésiculeuscs ; crochets des ongles longff, 
simples, pea courbés; ailes à peine enfumées^ munies à leur bord in- 
terne y près de leur origine , de deux lobes arrondis ; cueilleron des ba- 
lanciers grand, simple , arrondi , scarieuz , blanchâtre, bordé d'un dnyet 
très-fin. 

Fig. a . Longueur naturelle de l'insecte. 
y, cueilleron des balanciers considérablement grossi. 
gf antenne rue au microscope. 
h , larye de VOi^ptera bicolor grossie. 

i y tête et segmens antérieurs de cette larve considérablement grossis.. 
h, une portion encore plus grossie d'un des lobes de la tête pouc 

mettre en évidence les pi^ds-palpes. 
ly siphon caudal de la larve grossi et détaché du corps, 
m , appareil digestif fort grossi de la larve de VOcyptera hicotor. 
n, Chrysalide de \^Ocyptera hicoCor de graudeur naturelle. 
o , un des bouts de cette Chrysalide considérablement grossi pour 

mettre en évidence les six. tubercules qui la surmontent. 

Fig. 3. Ocjrpiera cassidœ très-grossie. 

Fig. 3'. Longueur naturelle de cet insecte. 
Pf cueilleron des balanciers fort grossi. 
^ , antenne de cette Ocyptère vue au microscope, 
r, Chrysalide un peu grossie de VOcyptera cassidœ, 
s y un des bouts de cette Chrysalide considérablement grossi pour 
mettre en évidence les quatre tubercules qui la surmontent. 



Quelques Considérations géologiques sur la Prë^ 
sence des débris d'animaux vertébrés dans le» 
différentes couches de notre globe; 

Par M. HuoT, 

Membre de la Société d'Histoire natarellie de Paris , dèr la Société 

plnlotechnique y ete. , etc. 

Nous n'entrerons poin( dans des détails que l'on re^s 
trouve dans plusieurs ouvrages spéciaux sur les resces det 
vertébrés fossiles (i). Notre intention est seulement do 
rassembler iei sur ces antiques débris, les généralités les 
mieux démontrées et de rappeler quelques-unes des con- 
séquences qu'on est en droit d'en tirer. 

En signalant les différentes découvertes relatives aux 
ossemens fossiles , nous ferons remai^quer que Tordre 
de succession ou de superposition des terreins oà au les 
trouve 9 confirme cette grande loi de la nature , devinée 
depuis long^temps par quelques hommes de génie et con-* 
firmée jusqu'à l'évidence pour les coquilles fossiles : que 
plus les formations sont anciennes, plus les animaux 
dont on y retrouve les traces sont différens de ceux qui 
vivent sur la terre. 

D'abord les plus anc\ens débris de vertébrés sont ceux, 
des poissons : ce fait démontré par les observations , 

(i) Voyez. CuYiBii , Recherches sur les Ossemens fossiles. Voyez 
aussi notre Résumé géologique sur les Ossemens JossUes y imprimé dans 
le cinquième volume de la Géographie physique de 1'Eneyclopédie mé- 
thodique, ' 
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s^accorde parfaitement avec l'ensemble des découvertes 
géologiques ^ puiaqu^l est prottvé que nos conthiens sont 
tous sortis du sein des eaux. 

Les schistes de Glaris , tfiéinsKfiik présittit' lèsgéolo- 
gistes ont regardés comme appartenant à la formation 
intermédiaire j ne contiennent quedes poissons d espèces 
très*diflerentes de celles que nous connaissons vivantes , 
suivant Texamen qu'en a fait M* de Blainville : telles 
sont entr'autres le Clupœa Scheuchzeri y le C elon^ 
gâta et le C megaptera^ lé Zeus Reglejrsianus ^ le Z. 
platessa et le Z« spinùsus. Il y a même recoiinu deft genres 
touto'à-'fait distincts de cent qui vivëtit» èoinme c0UX qu'il 
déiigne sous les tiotikB ^LAnenehelum et de Paliaoryt^ 
chunu 

On objectera peutrètre y qu'il n'est pas certain que lès 
sobîstes de Glaris appai^tiennent à la formation interfné^ 
diàdréé La seule conséquence qui résulterait de ce fait^ Sj»» 
rait q«i'il n eidste point de pobaons fossiles dans les tei^ 
ruins de transition^ proposition d'une grande importance, 
puisque les invertébrés y figureraient seuls» Mais s'il 
ne se trouve aucun autre vertébré dans ces terrains , les 
poissons demeurent toujours en tête des plu^ ailciens ani- 
maux de cette classe \ car les sokistès de Glaris , oonsi-* 
dérés comme secondaires , constituent les premi^siéblié-' 
Ions de cette formation. 

Les schistes seoondaires de la Thuringe et du Pala* 
tinat qui ap^rtiennent aUx terrains houillers, renfeiv 
ment comme ceux de Glaris des espèces perdues et desi 
g^res inconnus à Tétai vivant. Ainsi on y trouve , sidon 
M» de Blainville^ le Clupçea Lametherii^ VËsox Èis^ 
febensis, le Stromatœus major ^ le 5. gibbosu^, le S^ 
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AeXagùnus et le S. rhômbus. Les genres mconnûs 
~ sohi 1b PabJsonùcum et te Palmothrissum : Ce dernier 
se divisé eh tiii<j .espèces : \é P. màcfocephaîuth , le 
P. fnaghiifh j le P. tndbquitàhum , le P. patvum et W 
P. œcjùiloburfk. 

Dans le calcaire secondaire , tel que celui de Pappen- 
heiltn et d'autres localités analogues , tes poissons Ibr- 
ment peu de genres inconnus , ils appartiennent princî- 
palemenjt à des espèces diâerentes de (belles qui vivéht 
aujburd nUi. Alhsi les calcaires scliisteux de t^ajppenlieim 
ont offert à M. de filaînville , le Clupœà sprattiformU^ 
te C. duèia^ le C. Knorii, le 6. Saîfnonea, et le C. 
Dauileî; \^Êsox acutirosiris , le Stromatœus hexago^ 
nus et le Pœciïîa dnhiâ. 

Aux environs de Beaune et dans les roches dés f^aches 
noires en Normandie , on a reconnu un Elops qui a reçu 
le nom de macropterus, ^ 

Dans le calcaire des environs de Stabia dans la GaiU'- 
pànie , les naturalistes italiens ont trouvé un Sparuf 
qui a reçu le nom spécifique de quatracinus. 

Dans qiiel<{ue8 localités de Tltalie ainsi qn*èti AngW 
t^re, outfe le SpmruSi on a recoiinii \eé getwrâs Gkœto^ 
dùfi f Batistes y Mtiréna, appartenant à des espèces 
i^ooiinués. 

Les terrains tertiaires solit beaucoup plus richef lôll 
genres ei en esfyèees que, le» précédem,^ ik rétiféi^iàent 
aussi plosteurs espicel semblables AVi% n6tt^ / et k fV&^ 
paoi des gdinnas et des 8oas<«^èntes titânsii Ainsi m y 
retrouve ào% Labres^ àes Cyprins ^ dees Stfkàle^l éè^ 
Raies i é^ Torpilles y des Balistes, è^^ Téitùdmé, 



y 



< 264 ) 

• 

des Diodons , des Centriques , des Syngnatesy des Bajà-^ 
droies, des Fistulaires , des EsQces , des Clupées , dos 
Muges y des Scombres, ' des Scombéroïdes,^ des Ande^^ 
des Lutjans, des Holôcentres j des SpareSj, des «Sou- 
monsj des Bandouillières , des Zées y des Pleura- 
nectesy des. Gobies, des Blochies, des Silures ^ des 
Blennies, des Murènes < des Ammodites , et (juelcpie» 
autres. Le seul genre inconnu est le Palœobaliste, 
Quant aux espèces cpii diffîrent. essentiellement des 
nôtres, il suffira de citer le Xa£ru5 rec«j/[ro«5 ; le Oyprir 
nus el^ensis , le Squamosseus , le Squalus innomir 
natus, le Narkobatus giganteusj le Batistes duhius^ 
le Palœobalistum orbiculatum j le Centriscus longi' 
rostris , et le C- aculeatus ; le Syngnatus breviculus , le 
Lophius piscatoriuSi le Fistularia bolcensis , et le i^. 
dubiay VEsox longirostris y YE. saurusj elVE. ma-- 
cropterus^ le Clupœa murcenoîdes^ le C cyprinoïdes ^ 
le C thrissoïdes et le C ev^olans^ le C dentex ,. 
le C breyissimusj le C Beurardi, le Mugil brei^is, 
V dmia ignotUy V Holocentrus macrocephàlus ^ le ^/^a-* 
ru5 vulgaris , lé Chœtodon pinnatiformis , , le C 5mô- 
i^erpertilio y le C substriatus , le C. subarcuatus ^ le 
C rhombus , le C ignotus , le t7, velifer, le C Jiift- 
aur^5 , le Zeu5 platessus et le Z, rhombus , le ilfo- 
nopterus gigas , le Blennius cuneiformis ^ - Ik Perça 
minuta y VAmia ignata y etc. ■ , 

U est à remarquer que d'après la détermination qui 
eaaété faite par les zoologistes , plusieurs espèces de ces 
poissons qui se rapportent à ceux qui vivent dans Teau 
douce, se trouvent avec celles qui appartiennent indubi« 
ta})iemem aux espèces marines. Le même mélange s'ob-* 
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Mrve fréquesHttetit dans les dépouillés de 'i|i6thikiffes 
coBdiîfères des terrains terdaîrès : oe qui semblé prdit- 
ver que quelques espèces ont pu , î une certaine époque , 
vivre indifféremment dans la mer on dans les lacs et les 
rivières; à moins qu'on ne suppose , ce qui n^est guère 
a^midsible; que ce mélange ne s'est opéré qîi'à Fembou- 
<chure de certaiiis fleuves. 

Cette question, y qtii n'est |>aa sans importance en. gâo^ 
logie, méliie de fixer rat|eBtion.d» observateurs. Plu- 
«ieiiri. faits ^ej'i» recueillis çt qui s'aii^menteront pco- 
iNiblement de^ pi^uyes suffisantes > me pemiettrbnt pliis 
ti^rd peui-èift'e , d'avancer avec certittide'qne la cmse de 
cemélangeest duesjiix changemens qu'<mt ^rouvéles an- 
ciens bassins des mei*s. Seisàît-il imposable par exemple 
que les eaux de certaines caspienûes aient , par raoQomu* 
lation des dépôts calcaires» dimiaué dlàbord de profon- 
deur ^ et qu'wrès avoir perdu de leur dimension et avoir 
été réduites à celles de certains grands lacs,- leurs eaux 
alimentées continuellement par celles des rivières <pii: y 
affluaient y aient suffisamment perdu de' leur salure/ X>ouir 
pouvoir nourrir avec les espèces marines qui y vi- 
vaient encore , d'autres espèces apportées par les eâttx 
douces (i)? 

Pluéieuï'S'. dents de poissons voisins des Requins y des 
Sdes ou des Balistes , ou appartenant à ces genres, oui 
été recueillies aussi dans les terrains tertiaires : im grand 

(i) Danli le tra? ail qae j'ai fait inaërer dans le oinqnième tome dé la 
Géographie physique , l'ai répëté ce que Faujas et M. Defrance ont 
dit sur 4e calme et quelquefd^ sur k cause si^ite qui seidl)lettt aveir 
présidé en général a la destruction des Poissons fossiles, et j'ai' consi- 
déré comme preuve , avec les deux sayans que je viens de nommer , le 
BtochUts tongirostris fossile de Afonte-Boles , qui en avalé un «utre. Ce 
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Lte«^« Jldsr {wanweB terres MtiiMit >dâ déiÀ d^ 
eanx , les plus anciens atiîmaul^ tfA^ ^èHcmit dâJWtel 
ècte de» in^'ieff £ii el^i Wiâ>rftiliSfSè^^^ dWe 
ptti^ 'de ràUattagiiè , ta» (ftie les s^i^téft 4« la 'thtt- 
«inf y <iccàleiit des 08ifnleii8;dt$) Màràkirf Ift «ëky të de 
BtfppmhêJMy ^rferioeicetili dtt Ommuàmif^éêlM^^é 
&oBCBfieU on Anglétctfre ^ œux 4iii itthg€amtu¥iH;-^*é^ 
imà'M^hgaiiJàiaiê^lBkVh^^ f tMAiMidëè 

dfilim du sta^HËcor repdle'idtfitgBépar'M.t(^fi#r ft^ 

-I Towi ees mfidks^ si QUâSécc»» d^ loeftk 4iPiio» jom^è^ 
puraîssest aii;oiF pvécddé lei «Qtfie9^ laniâiis ils tie Héoil 
Kceompagéés dé' Croisodiles sembkbldi an«: Cfpcôdiiëi. 
Tiflonav quoîqiié M^ .Caviar idt reoômm* qm le SaitriM 
éB6< dépoli' snpëtiQtiiB 4m ôalcaireMlfriH aiisc «aTffOUa 
de; Lnnénile^ se THpproohe de de dernier iHspsUe ^ qooi^ 
qu^il oit fecoBntt encore ipie les schktes ealeakes de la 
Vallée de F Altmûhl ^ que Targile schisteuse grise' qui 
v^t ksfpedles de la chaliiB du Jura ^ siiif le^ber^s Ai la ^ 
Wils et de la Lindack^ renferment ki ésseine&s d^nâ 
reptile TDisia àà, Oat^iàl ^ aiiqti^ i) a doniKé lenom de 
Grocodilu^ pns€u$0 Cependant remar^iKonajqttele: rep- 

• ■ .- ' r ■ . - - *• 

«Qbçri^eso t %fà îkii patti^ <k b «otteoiitii dit AftMéfini d^Hi»toii^ iMtii«_ 
rsUo , Il été reg«tfdé pav ^l^nes baAuin^tps «onàoËi^ uâe «uperposUîfiB ^ 
de deux p<M8A>iM fiMsîleft^ Après Farpî^ csàmmé tout réeenineat Ayte 
k f>liif acrufnikiifs stUntioB ^ je m^nnfrf^edse d^ftfOuer iwta «itsuf» 
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tile foBsite du cakaire deCaefei> qDÎaffir94|^lipMftfe8a0filf» 
blanoe «vec lep^éeéde«t, a été.maimiié tivte* «pîtt'par 
M» GiK^rdySamt'^tlilftirè, qililtii'àftfttsiyé'tonparat»^ 
veinent au Gairial> des dîffércbèea'alsiM mai^itfBéesiipoÉÉ 
quMl Tait considéré comme une 80cta4cl|aild«il«imî[iAt 
de Màntihifèrg.cï de {Jrdcotflf/é^yioejqai lm>'ft[fidliâDn- 
ner^le nom géuéri^e de T^HMsoMtUsi ihm jQ^tU(ea>fiM> 
ailes du JoBa $ deux dea £d»isfii' di^rl^i JVQiindtfdw»:aq|bi 
^ùtùt9M des cinwlères àssea sIpprottiiaitMole î tjrt eiiiî j 
/if5 prisMs i tM>ttci1aMiit bimi nàèlre^iierdasittiiaMoâ gfld 
duelles da {mssagedès ret^|iles. (tkiauaîaffiiaïawk jop? 
tiles plus modernes» * -1 i .': ♦... '»r.^\\;^^ •.• ^'*>>^*.« » 

Pent-étre les Sauriens, qui se ra^pnichltelWKi^teâël 
Crocodiles ont ila été d^va^céa» dtoa lea<^i^!il«fflit^® 
animal pair les singuliers rqplîlaà'iiéQaniierUi aiiviànfild^ 
terre et aaxquela on é doalwérki iioma dllèl^ùpawem m/i 
de Plesiosàûrus^ Le premierannototqui.prâsenleiuirftaf 
semblage de^IurieurBdeacmfabtèresItqBi^apfiaisëennciit 
aux Poissons y aux Géla6és.V' et'aflix:Léiâixia^ poumit 
avoir précédé Ions les anfti^ . Saiiotani^ iSiùâ dépodlllel 
ont été trouvées ^nà un cakaim- ^^oeodairâ tecnenw> Le 
second, découven. dana )^cakaûe^'3eëQlldAUe4é9jlart 
laisesd'Aiiglelerré.^deF9ancs>aiaai'qtt'iiiaai!&«itsrlJiiîs , 
doit Ùaté aussi un. des pluâAKtiqnèsdSaaÉrieiis^ Jl dbi pré" 
oédôr le Saurocephains .àiaxmwèwt^WK^nne cpuetnaidris 
environs du Soldim"^ jRiiier qui belette danalaMîssiauins . 
et Vlguanosmtrwàeà aafalea: fwni^neazjde IftioFétde 
Tilgaté en Angleterre. .. . - ' ,^ • 

Il est tout narturcl de penser .que le Afo^asteuru^'ap'- 
partient à une s^rie moins andentie que «celle des Sau- 
riens, dont n^a venons de psrriier t ses «af «ôtj^fiâë «Kilo- 
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giqpiM et son giflement semblient le prouver. En eflet , il 
se rapproche beanconp desf Crocodiles ; et h roc&e 
erayeûse de Afsëstiicht, dans lacpelle ses débris ont été 
àécQVL'werts^ appaviieat à l'nne des dernières séries des 
tenains scccmâaires. 

' Quoiqu'on ait tronvé- des dents de Crocodile dans Ut 
craie propvement dite, tdle que ceHe db Meadon , ce 
n^eêt qlle^tdm8 Targile plastique et dans tes terrains à li- 
gDite^qni recoa?rent la cme que Fon a déconvert de véri- 
lait^ Cfoeodiles : tels sont ceux de Fargile d' Autenil , 
ewK des lignÎM de Mimet ( Bcmches-da-Rhône ) , et le 
CroeodUus acuiof de Targile de la c6te orientale de 
l'Aménqne' dn nord. 

Unis les dépAls tertiaires supérieurs' an- calcaire gros» 
sièr 9 nous ne retrouTons plus aucun des-reptiles des for- 
^nations précédentes ; il semble qu-un immense laps de 
temps se soit écoulé entre les premiers dépôts secon* 
daires et' les derniers dépota jtertiaires. Au milieu de 
ccox«ci dans lea environs de Paris , comme à Argenton^ 
& Blaye^ à Gastelnaudary, e'est à une espèce voisine du 
^GOman à lunettes (CroeodUus sclerops) qu'appartien- 
nent les débris de Saurim qu^on y trouve, 

n en est des Tortues comme des Poissons : on retrouve 
Icura dépouilles dans des terrains fort anciens;> On a cru 
•loB9*»temps , nous le répétons y que les schistes de Gla- 
m appartenaient k la £mnation intermédiaire, maié , 
û comme tout porte à le crmre^ fls font partie dés 
assises inférieures des terrains secondaires , les Tortues 
-qu'on y trouve et qui paraissent être voisines de celles 
du genre CAe/oneie , forment avec les poissons les anir 
maux les plus anciens du groupe des vertébrés^ 



, Parmi celles du calciôre secondaire de Lonéfille, de 
Solenre, du Lias des anglais et des bancs crayeax de 
Maëstricht , on n'a trouvé que àes individus qui difiè» 
rent essentiellement de ceux qui vivent sur la tene^ 
quoique les caractères de leurs débris les rapprochent 
de nos Chélonées et de nos Emjrdes. Et nous ferons . 
remarquer encore en passant , que ce mélange de Tor* 
tues marines et d'eau donce serait une. nouvelle preuve 
de la vraisemblance de FLypothèse que nous avona 
avancée plus haut. 

Ce n'est que dans les dépôts tertiaires que Ton trouve ' 
des espèces voisines des nôtres. Ainsi dans Tai^ile plas- 
tique d'Angleterre , une espèce semble être voisine de 
VEmys expansa \ dans le grès mollasse de Bonsac , 
une autre espèce paraît être voisine de VEmys serratai 
le gypse des environs de Paris 9 semble receller des dé-^ 
bris de Testuda radiata ; ailleurs comme dans le Dé- 
partement du Puy*de-D6me y ce sont des Trionyx et 
des Chéloiiées. 

Un fait fort curieux relativement à Tantique zoologie 
du globe , c'est que l'on ne trouve aucuns restes de Mamr 
mifères marins dans les formations secondaires. Ce 
n'est que dans les dépôts tertiaires que l'on découvre 
des ossemens qui se rapprochent de ceux des Laman*- 
tins , des Dauphins , 4es Hyperoodons , des Phoques et 
des Baleines. Eîncore est-il à remarquer que ces Laman- 
tins qui différent généralement de ceux qui peuplent 
l'Océan , ne paraissent avoir de légères analogies qu'avec 
ceux du Brésil \ que les Dauphins difièrent également des 
nôtres, quoiqu'une espèce trouvée aux envirpns de Dax» 
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sitiimal de la taille du chien ^ et qui diffère également du 
Loup , du Renard ou du Chacal ; les autres se rappro- 
chent des Coatis et des Ratons ; enfin d'autres son^ très^ 
voisins des Genettes^ Ce n'est qu'au mont de la Mo- 
lière , près du lac de Neuchàtel , dans un psammite 
calcaire analogue au terrain gypseux , que l'on a dé- 
couvert des ossemens d'une Hyène inconnue. 

Nous venons de passer en revue une série de faits qui 
peuvent être considérés comme formant la première épo^ 
que géologique relative au règne animal. Parmi les êtres 
dont nous venons d'énutnérer les génies découverts jus- 
qu'à ce jour , nous ferons remarquer que les habitans 
des eaux sont ceux qui ont su|bi le moins de change- 
mens parce que le milieu dans lequel ils vivent , les 
préserve en partie de l'influence de l'atmosphère et des 
autres circonstances extérieures. Les reptiles diffèrent 
généralement plus des reptiles vivans , parce qu'ils sont 
plus que les poissons soumis à cette influencé ; enfin , 
les oiseaux et les quadrupèdes surtout , exposés constam- 
ment à l'action^ des climats et de la chaleur terrestre , 
* sont ceux dont les débris offrent les différences les plus 
marquées avec les oiseaux et les quadrupèdes de nos jours. 

Sans recourir à des hypothèses plus ou moins ingé- 
nieuses , nous devons voir dans ces faits y qu'il est im- 
possible de nier, la preuve incontestable de l'existence 
d'une population d'animaux qui habitèrent TOcéan pri- 
mitif, les plus anciens rivages et les jpremiers continens. 

Mais , soit que l'Océan primitif en laissant à sec les 
premiers continens , eut formé sur les plateaux les plus 
élevés des mers Caspiennès, ou des lacs dont les digues 
ou les bords se rompirent , il parait certain que les Val- 



(^73) 

lëes actuelles ont été creusées par des' masses d^eaùx 
considérables, /qui ^ se dirigeant des parties les plus éle- 
vées, vers les plus basses , détruifiiTent tout sur leuis pas- 
sage et fîrjsut sur les points qu'elles couvrirent, -ou de 
nouvelles .Ca^piennes ,qui s'arrêtèrent et se concentré^ 
rent dans de non vçaux, bassins , ou de nouveaut lacs' qui 
déposèrent partout un limon qui devait former plus, lard 
ce spl.uo^I'r4cier queThomoie, par son inielligeioice et Sa 
constitution ^pby^ique 9 était appelé à féconder. Quoiqu'il 
en soiiy.il partôt que.la de^tri^ction de ces anciens. ani^' 
maux p«rdUs ne fut point e$u$ée par les éruptions dont 
^ouS:paiçlonsvrpuisque lesalluvions qui attestent <^es érup- 
tions me renferment point 4c,débris4e cesaiiimaux. . 

Dans les terrains d'alluvîons , on ne trouve que des 
débris appartenant à nn autre ordre de création) en 
France et en Allemagne ,pe sont les ossemens d'une 
espèce particulière de Tapir à laquelle on a donné le 
nom de ^igarttesque. 

Dans les mêmes contrées , et de plus en Italie • eu 

/ * O »> » . 

Angleterre, et surtout dans cet|e vaste partiede l'Asie , 
connue sous le nom de Sibérie , on a découvert quatre 
espèces bien distinctes de Rhinocéros. Chacune parait 
appartenir spécialement à ces diverses contrées. M, Cu- 
vier désigne celle de Sibérie sous le nom de Rliinoceros 
tichorinus ; celle d'Italie sous celui de leptorinus i 
celle d'Allemagne sous celui d'inciswuSy et enfin celle 
queTon.a découverte dans le département de Tarn-et- 
Garpnne et dont la taille dfépassait à peine celle du 
Tapir ordinaire, a été appelée par lui Rliinoperos mi- 
nutus. ' ■ . 
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Lesiespàecs dent on a relrour^ les listes M Alkf* 

.1 

magne èl en Sibérie,, sont celles qui ^i^Gh'ent le phis 
des ^hiiiôcëiH)5 vivans*) celle de Sibérie sui*tout semblef 
aToir appmtenu aux régions hyperboréenne» , pui^^e 
d'après la déeoiiverte de q^ielqiiçs iiidJvi4o8 encore re-> 
rèiyjts àà lêufd pfaux , cette espèce était couverte de. 
poils. . 

Il e^xiste ône grande question encore indécise, a Vé- 
gard de Voriginè des IftbiaekOQéros de S|b4r{e. Ont-ita 
vécu daos oetle contrée , ou bien y opt-ils été apportés 
par. quelque courant marin ? On 4e peut révoqiieF en 
doute que leur» poii^ aiin<^cent qu'ils ont été deidnéa 
à vivre dans des pays septetntpîonapx. SHls appartien* 
lient à la Sibérie, pourquoi n'y vivent-ils plus? Quel- 
qpes naturalistes ont pensé, et M. Cuvier eât de ce 
nombre , que ces animaux ont vécu en Sibérie à une 
époque où le climat était tout autre qu^il n^est mainte- 
nant, et que leur conservation sous la glace annonce un 
cbangement subit de température. Mais pourquoi c&er- 
clier dans une catastrophe aussi violente qu^inexplicable 
la cause de la présence de leurs débris dans les terrains 
d'alluvions , au milieu desquels coulent les rivières qui 
vont se jeter dans la mer Glaciale. i . 

^oùs ii^a jouterons qu*une seule hypotbèse â toîites 
celles qui ont été faites à ce sujet : c'est celle dé Tanti-' 
que existence d'un continent boréal , dont le Spitzberg 
et les lies connues sous le nom de Nouvelle-Sibérie in- 
diqueraient la trace. Ce continent aurait été habité par de 
grands animaux tels que l'Eléphant et le Rhinocéros^^ 
^ mais modifiés dans leur organisation de manière à pour- 
voir vivre sous un climat froid. Une irruption marine 
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venue dtt aoi^ eàt «ouvert ce coniîneiît boréal « et ttiaii<^ 
sporlé dans la Sibérie sepumlriotiale <{iielques<«uiia de 
ces animaux ; pu» , par un mouTement d'oscillatîoia qiii 
n*a rien dHmpossible , ixvfie meree retirant peu de leaipe- 
après , e&t laissé dans un terrain de sable, quelques ca-^* 
daTi^ de ces animaux , que les glaces auraient ensuite 
conservés presqulntacts jusqu'à at jour. Cette estas ^ 
trophe , qui appartiendrait k la plus récente des rérelu* 
tions de notre planette, expliquerait facilement la pté* 
sence de ces animaux sur le solde la Sibérie^ elleindi^- 
qnerait la possibilité de trouver encore vei^ TemboU- 
cburede quelques-unes des rivières qui se jettent dans 
Tocéan glactaî^ d'imtres^ individus conservés de même 
sons les glaces, enfin elle s'accoi*derait avec la cotifigu^- 
ration des contours septentrionaax des deux eoatinena 
de V Asie et de TAménque* 

Au reste, sans atucher une grande importance ii celte 
hypothèse, nous ferons remarquer que les habitanft du 
Groenland, prétendent qu'il existe, dans rintérieur dé 
leur pays , un animal noir et velu qui a la forme d'un 
Ours et six brasses de hauteur. Veulent-ils désigner par 
là ce Rhinocéros poilu ou ce Mammouth dont nous alh>ii« 
parier? Quoi quMî en soit, là tradition de rexisceiice 
d^uû grand animal dans ces contrées , avant que Thommé' 
sY fût établi , n'en est pas moins euriéiise. . . 

Un autre animal voisin du Rhinocéros a été décou** 
vert aussi en Sibérie; c'est Y Elasmatherium ^ il offre, 
selon M. Cuvier , des rapports avec le Rhinocéros , !'&• 
léphant et le Cheval. f 

Lee terrains d'alluvions renferment une quantité in^^ 
nomlMPable do débris d'Éléphonts ; dépuis les fempif 
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le» plus reculés, Ti voire fossile a été un objet de com-^ 
merce importani ^ toutes les contrées de rEarope.,ide. 
FÂsie et de 1. Amérique en offrent dés amas plus. ou. 
mptjDS cOusidcTabtes ^ c'est à leurs ossemens qu^on a al- 
tribué Tèxisience de>ces races, gigantesques dont le& 
anciens et les savans même du moyen âge nous ont en- « 
treleQU&é Ces animaux ressemblent tous^ à quelque», 
nuances près> aux Éléphants; qui vivent encoi^e en Afri-; 
que et en A£tie> seulement âls paraissent les surpasser, 
par .l'élévation de -leur taille. . , ...:,• 

Celui qui. eu difi^re le plus , est le Mammouth des Sit^ 
bériiens, on en .déterre aussi des débris dans Içs enyi-. 
rons de la mer Noire, et dans la Tartarie chinoise ; ce-, 
lui que Ton trouve fréquemtoent dan$ les alluvions de 
\^ $jl)érje annonce > comme, le Rhinocéros, dont nous, 
avons parlé' plus haut, un animal des contrées septénr'; 
ti^onales ; comme ce Rhinocéros , il est remarquable par 
$6$ longs poils, L<| fonte des glaces en a. quelquefois misi 
à découvert .des individus, entiers, avec leur chair et 
leur peau. . . . , 

Peut-être, ne pourrait-cm pas attribuer à une érup-. 
lion des^e^ux de. la mer du Nord,! la présence de cea 
s^nimaux fossiles. dans les alluvions! des rivieresiqm.se 
JQ^ent dlins cette iper , mais il se poûri^ait qu'ils eussent 
vécu à la fois, sm^tle continent, boréal dont noiis avons 
parlé et sur le«pl%leati. très.- froid dé la grande. Tartarjç , 
d'où lefUrs déblais ont pu être; eii traînés vers. les bords .de 
la uner Noire, et vers la Tartarie chinoise; ce qu'il y. 
à de certain, c'est que. le Rhinocéros poilu n'a été 
U;puvé qijie dans la Sibérie, tandis que le Mammouth l'acte 
d^n^J^s. différentes coMU^es que noiifî venons de;i](09tïner« 
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' Outre ces deux' grands animaux , on a découvert tn 
Sibérie , dans les terrains d'allavions des Monts^Altaï , 
des- dents que M. Bojanus regarde comme ayant dA 
Appartenir à un animal inconnu, qu'il appelle Meryco^ 
therium^ cet animal sur lequel on n'a enjcore que des 
•données très- vagues, paraît tenir du Chameau' ou de la 
Girafe autant qu'on en peut juger par les dents que Ton 
â découvertes. 

Un animal tout-»à-fait semblable au Mammouth de 
l'Asie septentrioni^le a également laissé des débris os«- 
seuJc sur le continent de l'Amérique. On croit en avoir 
trouvé quelques restes au Mexique^, au Pérou et dans 
l'isthme de Panama , mais on les trouve en plus grande 
abondance dans les diverses- contrées de la partie septénl- 
trionale de ce continent \ ils sont cependant loin d'ètiic 
aussi abondans et aussi entiers que dans la Sibérie; ik 
paraissent au contraire avoir été transportés p^r les 
€aux\ d'après les traces de frottement qu'ils offrent, ce 
qui n'est point eii contradiction avec l'hypothèse que 
nous avons avancée sur leur origine. . I 

Nous ne cherckêrôns pointa expliquer la présence des 
débris du grand Mastodonte dan» L'ancien et -dans le nou- 
veau continent. Ceq^i.panait certain, c'est qu^ rexistencd 
de cet animal a dù'pr^céder celle de^£|éphans , avec leii^ 
quels il offrcrd'ailleurs plusieurs degrés de ressemblances 
Le Mastodqnte d^Aniéiique n'est:; pas de «la même es- 
pèce que ceux de France,, d'Altemagne et d'Italie. .Lé 
premier est le plus ' couhidiîrable pan sa* taille '/il habi4 
tait l'Amérique septenttionale ^ la partie .meiâdiônale en 
nourrissait une autre espèce^ ùné troisième ha}>itait la 
partie connue aujourd'hui sous le nom de Chili ; eo&xi 
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V^afk^ k depfa» étfoileft habitaU TltaUe, la Fnalice, 
} -AHanaagiie, k Pologne el une pariio de V Aoiériqne ia 
ti^ j^ Ve^pèefi Aj^ekeer tapiroAk. ne a^est ancote ti<aufée 
qvk^m Franee » catnme le petit Maalodome mr s'est eiir 
€«lve t|r«civé^i»'e0 AUamagnew 

Auiea^ dur ces six espèces nà é\j& déterra» en Asie; la 
aauleiccMiaéqueiicie ifxe VotL pourrait hasaidierd*eii tirer ^ 
cVst que TAinërlque etTEurope étaient, à Vépoque, où 
ees animaux vivaient^ £kt brisées d'un elÂmal à-fieui^prèa 
saBoUable ,< tandis, cfue lea parties basses^ deF Asie éftaiftnl 
eftoore sona lesicaux.. 

. Kons venons de. usoir des.aittfl[iàiui coimniina aux deax 
«ealiiieiis européen et américaiâ; mais 9 db mèHus que 
l'Asie la plusr septentrionale a nousri uil Rhinoeéroa 
fd'ilQa espèce totite pardculière , TAmérique a ÉUHUnÂ. 
deiix Edieniéa giganteaqueadoqt lea débrisine se Ketcour 
^en t point aîlleuclE; Tnn est le Mégalonix.i dcnft lenoofi 
indique suffisaMmenl le caractère partiettliei^ : on ne.L'a 
déoottverl eneore que dans T Amériqite septentribiiale \ 
l'autre est ile Mégathériom, ôipèce deTatoa gigauteâqofi 
quel'on n'a ttorav^qw dans. l'Amérique aaérididnale. 

Enfia r VDi animal imaia de^ Pan^polinsi , niais d'une 
tnîUe huit fois plus coosidécable,. parait aToir existé en 
Allemagne 9 à cil juger par un fragment qu» AS*. CuYier 
aobsenré. ^ 

• Les animaux susvjahs , Sels que les Hippopotames , les 
Cerf», les Bœufs « le CbeTaL, leaSan^Uecs et quelques 
Gaenassjiers, commeiles Hyènes et \w Ours f qu'on, re» 
trouve dans- les allumions de notre continent , n^'ont jar- 
fttiiif iFécu SU9 fe^^âol dé F Amérique,, cav*^flf n'y on$ 
brissé aucune tpaoe. 
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IfoatavoBf #li que leé plus AtideM débi'k d'Hiflptfp^^ 
tàmeê r e'efti-rà-dirè eeak cj[tû onl été troÙTé» dftfaa dea. 
cétiehèft i-égttlièrefty aptwniéBBent à, trois esp^tei di»- 
:tifaoteft; «ne patrie Ate cpii'diflftre égalélnén» de oeUei^ 
€Êi €t qni ft reçà , à cause de sa taille plus coftisidérablv, 
ié non Û'Sijppopotamus fnajùr^ se retroute avec ks 
iUiièocéros et les Élépbans , el même aveis des Masio- 
«doiilas^ dans les terrains d'âllutiéasde la Fraiiee, dé 11*^. 
tàlie-eidis l'Âùj^Ietei^ré; , 

Panni les réminans qo? aocMnpagntol les ànîmaiiic 
GS^dessiit) otÈ trouve j^liineitra espèces de Cerfs , de 
Itcsufs , aeoompegpés^ d'eesenKos de èkevaux; il est à 
remarquer qae le Gerf que l'oft troiive le plus fréqueoi-r. 
inénl âvee \eÉ oéieàiètodrÉlépliàiis < est un Cerf gi^n-'* 
tes^e doilt rànalegue n'^emte plus^ telle est' Tèspèee 
d^Élan trouvée dans un térrein sableux qui Repose sur "un 
fond marusetix daùs l'ile de Alfta èti Ecosse^ tel est 
tetei*e le Gerfgéknf dont j'ai obeélrvé un fragynén-t oon<^ 
'•idé#AUe de bois y itoxkîé vere l'eitrémité iuie^îeare^de. 
ht Yaîléede TAnkleUe , diins mi argile roiigeatre , que je 
cousidè^ coBii&e un dép6t 'diluviens et tpà centeiiak 
éussides dents molaires d'Elejihaiis.' Telle est enfin l'es*- 
pèciè gigantesque dont M « Goldfuss' découvrit une tète 
daii^ un> terrain snbionnsinc sur les bbcds^deâ'Iss, près 
d'Eninieridf. ^ 

• II est à reiiiarquer que les* espèces voisines du Cerf 
ixmaaûxmy oïl toutna-fait analogues i cekiî-cî<^ pni été 
itamtéûB généralement dansf des .alfluvions qu» parùiisent 
ètred^une date phis rébente que eelks ^i oecèleni les 
restes du Cerf géant, quoiqu^Mi aasiÉe o^e le cerf con»- 
mun ait été recueilli en Irlande dans les mêmes iMt^ ' 
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^litiss qui renfermaient le Cerf géant. Il estnéanmoinéi 
certain que les terrains d'alluvions dans lesquels ont été 
élevées les fortifications de Cologne ,. et que les fouilles 
faites près de Sérsan pour le canal de FOurcq, que les 
sables delà Vallée d'Etampes^ ne renferment que des 
débris de Cerfs communs. Yingt-odeux pieds d'un sable 
fin , formé de couches rouges et noirâtres , et que je re* 
garde comme un produit d'alluvions , qui occupe une 
grande partie de l'espace compris entre la montagne de 
Bellevilleet celle de Montmartre , et où Toa creusa en 
ma présence un puits au fond duquel je suis descendu , 
et où j'ai trouvé des ossemens de Cerfs , ne m'ont en- 
core présenté que des restes de l'espèce communie. 

Lés alluvions âe quelques localités de la Lombardie, 
et principalemetat celles des bords du Lambro, n'ont 
offert aussi que cette même espèce. / . 

Lès terrains d'ialluvions , en général, n'ont présenté 
que trois espèces de Bœufs , que M. Cuvier rapporté à 
rAurdchsy au Bœuf musqué du Canada, et ;iu Bpdu£ 
cbmmùn ;i mais ce qu'ily a de singulier^ c'est que les 
débris d'Aurocbs, que'l^ trouve en si grande quan- 
tité dans les terrains d^idl&vions que^ parcourent les ri-- 
vières de la Sibérie et qui sont très-communs dans l'A-r 
mériqite septentrionale, se retrouvent encore en Alle- 
magne et en Italie. Il faut que cet animal ait eu la fa-r 
culte de s'acclimater aux températures les. plus diffé- 
rentefi^ ooqne la Sibérie > rAlleiàaagne et l'Italie, aient 
à différentes époques joui d'une température analogue. 

Quand au. •Qœui*. musqué da Canada , Fespèce fossile 
qui Itiir ressemble* le plus n'a encore été trouvée qu'en 
Sibérie. ^ « 
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' Ôuxa lieu 'de s*ëton]ier que cetcâ espèce ait laissé tant 
de décris sur le sol de la Sibérie qu elle n'habite point , 
et qu'on n'en trouve'point de fossiles au Canada qu'elle 
habite encore ; cette circonstance nous ferait présumer 
qu'ils n'ont jamais vécu éû Sibérie, mais que leurs dé« 
bris y ont été transportés parles eaux de .la mer qui a 
détruit le continent, septentrional dont nous avons 
dqjà parlée et quHis avaient pu .passer du sol de l'Amé'^ 
ri que, dont ils *sont probablement originaires, sur les 
terres de ce continent perdu, comme ils. vont encore^ 
suivant le rapport de quelques voyageurs , de l'Améri- 
que au Groenland. 

La troisième espèce de Bœuf fossile, 'qui parait être 
la souèhe de l'espèce vivante , a laissé ses débris sur le 
•sol àQ la France , de TAngleterre , de l' Allemagne et 
de l'Italie. Une espèce voisine du Kson>, dont elle est 
peut-^èlre aussi la souche , a été trouvée, en Amérique 
«ur les bords de l'Ôhio; M. Harlan lui a dotmé le nom 
spécifique de bombijrons* 

Le Cheval parait être un aniùial fort ancien dans 
l'ordre de la naissance des êtres à la surface de la. terre, 
puisqu'on en tromve Ae%. débris avec des restes d'Elé- 
phans^ au milieu des terrains d'alluvions. L'animal fos- 
sile diffère priucipalement des espèces vivantes par sa 
taille, qui est moins élevée que celle du cheval domes- 
tique. 

Jl n'en est pas de même du Sanglier , « on n'a que 
deux ou trois exemples qu'on ait trouvé de aes défenses 
ou d'autres débris dans les terrains d'alluvions* 

Quand aux Carnassiers , ils sont aussi rares dans ces 
terriaius que dans les terrains meubles. Lés débris que 



roa ft tntovis ia Val à^Arm^en Toecane^ ceuSt qii^ l'oik 
a dUcoatctta dbina les alliivlèci» da TAttUioba ^ a^^ne- 
liàkiit stfukmevl i daa Hyèiiea ou a daa Oofft^ MtL puîia 
i^rainé daAa «il aol d'alliim» i Paria ^ rue Havianlfe j. 
« fiiîl diicoàvrir «ne dena dé Tigres 

Les GéiAûéê ne ae iraorviit paa fré^pieninleiit dana les 
lâmrina d'aUilvions^ En Siliérie > ceHèa de rind^iirska 
raoèleitt èefe> demis de Nartai o <ies drfpâts app»lii^ii«Ac 
aans^ dtiute à une (^>oqiiv beaucoup plaS #ecalëe que les 
alhivioui de r Angleicffve et de PÉcessey dans lesquelles 
oa * t^té des» squelette» de BaleiMSi 

Vue fbraiatiou ffiit patalC ai^oir une giuitide luialogie 
aveu calfe des alluvieiÀs » esl la fortfsatiOki» dea brè^héb 
osainnea; Mt eaiftque'ce adut déft amas deliMon qui ont 
Mmplî lea fentes dé ceflaînéa roches , et qui , durcis par 
ma ciment caloaine ou siliceux i oui fcfnné une s^le de 
iwcke plus céccnae que là masse qui renviroumè f et qui 
est d'un grand intérêt pour les natu^alîslés ^î Yont étu- 
dier les débri» oBséux que ces hrèôheto renférmetit. L*«x- 
plicatiou de la fommtion dé œs brèclies rentre daiis les 
nombreuses bgrpotkèsea auxquelles on est sou^entx forcé 
d'avoir recours en géologie y lorsqu'on yéut' se FendÉre 
eoflipt& de certains phénomènes^ Si Ton conçoit que 
pittsîeuite pedta baesim aiene,. long-temps après la fc* 
traite et le dessèchement des mers , été occupés par des 
amas plus* ou aôoins considérabW d-eou douce , qui, à 
une c^tafine époque , aé seront formé une issue en bri>* 
saut une du leurs parois y* o» conceviMi que éas^eauix , des* 
eendanif dee plsmiui les {dus élerés sur des plateaux 
inlérièui^a , ii en sera vésullé de mêlantes inondutioM 
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.ir9iM|KHrttfà 4'étiig« eu élag4 tttec Ifl Haae qui oocapab k 
i(pi«d de cm Iaca i lenftt* débris Bnhmt raÎTi une pënle 
2MUitreUeias<|o'à la nar^ Ou^ tsaYCtraaotdcs rcdm» feodoes 
Qi crevasA^s peur U tempa ^ ik oatiuoèot totuplii iât vides 
et y aiirQnl ibf nié eoa hrèchas^ à ofuemena* 

Les terrains d^alluvions se rencontrent dans presque 
toutes les contrée»; ils sont le résultat d^une de ces 
grandes catastrophes dont Teflèt aui:a été d^altérer sensi* 
blemeot la sttiface de la terre, car ils n'ont pu être dépo- 
sés que parles eaux, qm ont creusé les tailéés qui la sil- 
' lonnent -, mais quant aux brèches osseuses , on ne les 
rencontre que dans un petit nombre de locftKtés , â Fet* 
trémit^ de certains versanfa , parce qu^elles ne sont en 
^offbt duce quik des eaase» loealcs dépendantes: delacon* 
^ figuration et de Félévalîon de certain» bassins; il est 
seulement i reoiarqiaer qu'elles sont généralement ré- 
pandues suie les bords septentrionaux de la Méditerranée, 
qui a été probablement long-temps une Caspienne ou un 
viiste basais qw'ailmientaienlr les eauir qui lui* ébnent su*^ 
périeurea» 

Nous' wows dispenserons de relater ici tM>uies< k» looa- 
Usés qui renfiermeM des IrAches oseeuses \ aons iie«s 
contentereiis d'énimiérir les dîSirei» animaosB dont 
ML Gu^ier y m reconnu les osaenwns. 

Carnassiers. — Ils se réduisent à un petit nombre 
d'espèces, appairteaant aux genres Chien,. Lioa et Paor 

Hméipores^ -^ Des* Beeitfs , dont un do ïtauie taille , 
^•Moptonsd'ane petite espace , des^ Aacs:, le Moafl0% 



des Çecffl , dofeil un qm diffère de ceux qui viv^t en £if» 
rope , un qui parait être analogue à celui de Timoré, et 
enfin unqiii tient à la fois de celui d^urope et de celui 
du Canada; des Daims ^ des Chevaux, des Antilopes, 
des Élans , des Chevreuils , et un animal qui se rap- 
proche du Lama , sont les principaux Hierbivères. 

Pachydermes. -^^TXi consistei^t en débris d^ossemens 
qui paraissent avoir appartenu à un Eléphant. 

/ ■ — • _ 

ê 

Rongeurs. - — Ce sont des Lapins ^emblatbles à ceux 
d'aujourd'hui , plusieurs Campagnols de la taille du rat 
d'eau 9 des débris reconnus poi^r être. ceux de la JMu- 
saraigne d'eau (Sorex fodiens) ^ le Lagçmis ogotonna^ 
et un grand nombre 4'autres petites espèces. 

Reptiles. —-Ils appartiennent à des ossèmens. de Ser- 
^peiis de là taille de la couleuvre commune. 

« 

; Oi5eauar. —Leurs débris ont appartenu à des espèces 
de la taille des bergeroneites. . ♦ ' 

Nous ferons remanquer que les ossemens de Pachy- 
derme sont très-rares dans les brèches osseuses^, ce qui, 
sdcjn nous, assignerait à celles-ci une! époque de for- 
maîîon postérieure à celle des alluvions , .^ou du moins 
de celles qui renferm^ént des ossemens d'Él^lians ; car 
il est probable' qu'une étude approfondie des .terrains 
d' alluvions obligera de les partager en anciennes et -en 
modernes. Il conviient encore de faire^ observer ^que, d'à- 
près cette distinction , plusieurs brèches osseuses se- 
raient d'une formation^ analogue aux alluvions à débris 
de grands Pachydermes; telle est celle qui occupe une 
&ssxixe. sur, jffuiton^ff m, en Angleterre , et qui forr- 
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méc , comme la plupart des autres brèches.^ d^oue argile 
rougeâtre , renferme un grand nombre de dents d'EIé- 
phans. On cite encore aux environs de Koestritz sur l'El- 
ster , en Saxe , des crevasses remplies d'argile pétrie 
d'ossemcns fossiles , dont plusieurs appartiennent à une 
espèce de Rhinocéros inconnue , mais analogue à celle 
que Blumenbaoh a appelé Rhinocéros antiquitatis , ces 
ossemens son^t iaccompagnés de débris appartenant à une 
espèce de Cheval inconnue , ainsi qu'à de grands Cerfs, 
à des Hyènes et à des Lions. , 

Le phénomène que préscnleut certaines cavernes 
remplies d'ossemens d'animaux fossiles parait être « se- 
lon nous , postérieur à celui des brèches osseuses. Il est 
naturel de penser qu'à l'époque où vivaient les Rhino- 
céros, les Eléphans , les Mammouths , les Mastodontes, 
les Hippopotames, les Cerfs, les Bœufs, et autres Her- 
bivores que l'on trouve dans les terrains d'alluvions , il 
existait peu d'cinimaux carnassiers , puisqu'ils sont très- 
rares dans ces sortes de terrains. 

Mais il n'en est pas de même des cavernes ; celles-ci 
renferment un bien plus grand nombre d'animaux car- 
nassiers que d'herbivores. Nous allons en donner une 
idée, en énumérant les animaux .que l'on a reconnus .dans 
les plus importantes. 

Dans celle de Baumann , au Hartz , on a trouvée des 
ossemens appartenant à des Ours let des Tigres. 

Dans les monts Crapaks , la grotte des Dragons ren- 
ferme , selon M. Cuvier, des débris d'Ours , et surtout 
de celui qu'il a appelé grand Ours des casernes. ;. 

Dans celle de Gailenreuth , M. Goldfuss a reconnu 
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dés osaeiimiB d'Ours , un animal Voistn du Glonida dm 
Nord (Ursus guïo)^ d'Hyènes., de Tigres , de Lovps^ 
de Renards , de Gloutons , de Putois , et quelques resl«s 
de Gerfs et d^auii^s Herbivores; il y a reconnu auSéi 
deux aiiimâuk carnassiers ^ dofit l*un a été appelé ^r lui 
Felis speltaa , et Fàutre , par M. Cuvter , Felis ami^ 
qua. Pai^mi les petits Gimasaiers de cette cateme, 
M. Cuvier a reconnu une espèce de Zorille du cap de > 
Bonne^Espérance • 

La caverne de Kirck-dall ^ en Angleterre , renferme 
des osseniens d'Hyènes , de Tigres , de Renards j de Be- 
lettes , mêlés i des débris d'Éléphans , de Rhinocéros ^ 
d'Hippopotamea , de CheVattx , de Bœufs, de Cerfs , de 
Lapins , de Campagnols et de Rats ; plusieurs débris de 
ces Ruminans portent encore Fempreinte des dents des 
Carnivores k 

Celle de Lunel* Vieil, près de Montpellier, contient, 
suivant M, Marcel de Serres, des Lions et des Tigres 
d^une grande dimension , aes Hyènes , des Panthères , 
des Loups, des Renards et des Ours. Les ossemens 
d*Herbîvores sont ceux de divewes espèces d'Hippopo- 
tames , de Sangliers , de Pécaris , de Chevaux , de 
Cerfs , d^Élans ,» de Chevreuils , de Daims , de Mou- 
lons^ de Boeufs et même de Chameaux.* Les Rongeur» 
appartiennent à des Lapins et à des Rats; on y a re-^ 
cueilli des débris de quelques Oiseaux. 

La caverne de Sundwich contient aussi des restes 
à^Ursus gulo et des débris d*un Sanglier que M. Gldfoùss 
a appelé Sus priscus. 

La caverne de Kuhloeb contient une si grande quan- 
tité d^ossemei^s fossiles , qu^on en a évalué )a masse à 
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5,060 pied» cultes ; ils «le pamûaMpt pa» won iàè-^iséê ni 
aliénés par l*aelio|i des eauict la plupArc a^iRrtieimeiitftU 
genre Ours. 

En^B, ou a trouvé dai^ la oarernede BanweU, eii 
Angleterre ^ un si g^and iiombre d'ossem^ts A^ Basud, 
deDaimSy d^Els|ns> mêlés avec des os de Loups et d^Qur» 
gigantesques ^ que le tout Ibroiait une masse dt plus dé 
quaranlte pieds d'épaisseur* 

Si nous quittons notre oontinént pour nous tn|i|sp<Wii^. 
ter au no»d de T Amérique , nous' y renuirquerons enopuâ 
des cavernes à pssemens ) m^is f^u lieu d^ retrouver de» 
animaux analogues à ceux de ^os cavernes^ nous n*j 
verrons que des restes d^anlmans tout^<*fait ineqn^tus et 
qui né peuvent prendre place que p^rmi les Édentéè \ 
tels sont les Mégalonix^ Utnivés dans lecomsé de Groei^ 
Briar, en Virginie. Le célèbre Jefferson regardait cea 
quadrupèdes, dont la statui:e élait au-dessus de-celle 
d'un Cheval , comme Fennemi naturel du Mastodonte^ 

Nous avons considéré les cavernes à ossemciis comme 
fei^sAt 1 partie des dépôts d'alli^vion ^ parqe que noua 
crojons, avec plusieurs naturalistes , que s^il en estquelN 
ques*unes qui ont- servi de refuge à des Carnivores , il 
en est d*%uires aussi qui ^ par le mélange d^animaux qui 
n* ont jamais pu vivre ensemble, pconvent que leusdébris 
ont dû y être entassés , commç dans les brèches âsseuses 5 
par des< fentes, éà& crevasses ou des Aoulemena pratiH^ 
qués aux parois supérieures de ces cavernes natnrdles ^ 
et dans 'lesquelles des inondationa les ont enttalnéa avee 
eeite argile roi^eàtre qui^«ai»etérîse, selon- jaeua, les 
alluvioÀs d^eau douce. Les^ observations dq^M» Bettrand'* 
Geslin, relativement à>la eavemed'Adekbeif ,:en.Gar-^ 



\ 
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nîole , confiorment ce que nous ^disons sut Torigine des 
ankasosaeux^que Ton trouve daus la plupart dés. cavônies 
semblables. Mais nous ne saurions trop le redife^afin 
' que les naturalistes qui s!occu|ent dq géologie et q^i se- 
raient à portée d'exanûner des.ierxains id^alluvions puis- 
sent ekaminçr s'il n'est pas nécessaire de pàttageri ceux-' 
eien diverses espèces , suivant leur ancienneté r^^tive. 

• Les cavernes ,' comme les alluvions et.les biièches. poseu- 
ses , appartiennent néceasaîremesLtàdiûerentes dates ique 

. la géologie, n a point encore appris àdi$tijiii^en:d'<une 
manière précise , mais ;quiipisu?ent être provisoirement 
déterminé^ ài-aide de qu^nesrecberches soQlogîques. 
i^insi ,:!plua lès animaux<d»u(A^tis,retrQuv6iis.lesr4ébFis- 
dans ces divers dépôts dîfiçceM dacc^ux .qui vivent jnaîn^ 
tei^ntsuJLvla, terre, plus ces dépôts doivent être anciens. 
D-aprèi> ces' principe 9 la c^vjâ^pe^ de. Greeri-f-Hriar. se-^' 
raU>uni^;dQ$ plus anciennes de. celles que tipii^! 4:Q&ii(ai8-. 
sons* •* h ' '"' Jit,^ i \ .. ' . t j * I 

. Il en eaitide.mème ^ selon noué > (fea terraiv^ wi¥lbei[ïx ; 
il s'en faut .^e tous appartiènnieut à la mètw éppq.ué :* 
ceux de- rAncien et du JN^puyeau-Monde pourraient dif- 
ficilement être mis sur la. même ligne. Âiusi, les? dépôts 
tourbeux ou vaseux du bassincfie 2.'Ohio., depuis .^uî cpu- 
tiennent dds débris de Mastodontes , avec des ossemetis 
de' Bufies et d'animaux appaDteuant aux Cer/s ; cqtix de 
l'état de NeiiT>4 Jersey^ ceux des^bordsvde la rivîçre d'York , 

, qui' fxnatiennent des d^ôis semblables , cqus enfin de 
nie de SkkUtvay^ sur la oôte de là Géorgie, j etqui jrecè- 
leht. des >osaemèns die-M^atb^iui^ j» isontt çQfjli^i^^ment 
plus aneîens que les dépôts, toin^b^ux de 1' Ancif3n-j)iloi|de. 
I^rmiioeu^^ même on Aoouireraii; encore jplusiiQursi daiçs 
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différeiltes. En Sibérie , quelques déi>ôts tourbeux ren- 
ferment des ossemeus et des défenses d'Eléphans \ sur 
ceux des bords de TAnadir on a découvert une dent de 
Narval; en Islande et en Allemagne, les mêmes dépôts 
contiennent les restes de deux espèceis de Bœiifs , et des 
osseméns dé Castors et de Rennes y en Suède ^ TUrus; 
le Bison , l^lan , le Renne et le Sanglier^ sont les aui-- * 
maux dont on retix>uve le plus fréquemment les débris^; 
en Flandre, les mêmes dépôts contiennent des restes de 
Ruminaiis et de Sftngliélrs d'une taille extraordinaite ; 
en France ^ la vallée de la Sbmme contient dés reste» 
d'Aurochs, de Cerfs^ de Chevreuils et de Castors : la vaU 
lée'de TOise ne contient dans ses terrains tourbeux que 
des dents dé Chevaux analogues aux nôtres. 

Nôiis ne reparlerons point ici des prétendue^ décou- 
vertes d^ossémeus humains fossiles. Lors de l'exposition 
à Paris de ces blocs de grès de Fontainebleau , que Von 
voulut faire passer pour un homme et un cheval pétri* 
fiés ,, nous avons donné, dans ces annales , notre avis à 
ce sujet. A Texceptiôn de terrains tourbeux les plus ré- 
cens s aucun dépôt ne renferme et né peut reûfermer de 
débris d'ossemens humains , ni même d'aucun quadru- 
mane fossile -, la raison en est dans le peu d'antiquité de 
l'existence des quadrumanes, et de celle de l'homme. 

Mais afin qu'on ne soit point tenté, comme on l'a fait 
d4ià, d^attribuer à certaines bizarreries de forme et à la 
présence de quelques atomes de matière anitoale la. pé- 
trification ou la fossilisation d'un corps humain, ou de 
<:elui de quelque animal , nous terminerons ici en don- 
tuint le rétalut de différentes analyses d'ossemens fossiles . ' 



/ 
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Le savant chimiste Vauquelin a essayé d^en fournir 
une de ceux c|\ii ont été découverts dans le gypse de 
Montmartre; il y a reconnu', sur loo parties : 

Phosphate de chaux : o,65 

Sulfate de chaux • o,i8 

Carlionate de chaux. 0,07 

Perte et matière animale •••• 0,10 

Total 100 

D'après les recherches que j'ai faîtes de concert avec 
un chimiste habile , un fragment d'os de la même lo- 
calité a ofl'ert : 



N 



phosphate de chaux o,4o 

Garlx)Date de chaui * o,/J8 

Eau 0,02 

Matière animale* •. è 0,10 



Total 1 



00 



Un ossement contenu dans le calcaire secondaire de 
Lunéville , a présenté à notre analyse : 

Phosphate de chaux* • • • * 0,07 

Carbonate de chaux 0,73 

Silice 0,07 

Matière animale • o.O" 

Perle -«^ 0,06 



Total 1 



00 



L'analyse d'un os de Raminant du sable d'alliivion 
de la plaine de Pantin , a fourni : 



• 



( ?90 

Phosphate de chaux* .. r .•....••• • • . . . . o,i4 

Carbonate de chaax • • : V • . . . •,^- .;.n ^. o^ 

Matîèi*e animale* • -. • • • * o,oa 

Pcite o,oi 



TeVAC* 100 

Les os fossiles des tufs volcaniques des environs d^Is-^ 

soire ont donné , à Tanalyse , les substances ci -après : 

• 

Phosphate de chaux ^..i. ...... «;3d 

^ Carbonate de chaux '-••• '"•••V.*>r^ » 

Oxîde de fer • •. o,ai 

Matière animale • «••• 0,07 

Eéu.. i--» 0,07 ' 

. 

I ' ■'! ' 'II' I 

Total 100 , 

Enfin , les os&emëns des brèches de Gibraltar nous ont 
présenté , par l'analyse : 

Phosphate de chaux • . o^iS. 

Carbonate de chaux * 0,62 

Sabte et matière animale • * ' o,a5 

i ■' I 1 I . Il ■ ' 

Total 100 

Nous rappellerons aussi l'analyse faîte par M. Stokes 
des as du Cetvus megaceros , qui est remarquable par 
la grande quantité de matière animale que ce chimiste a 
découvert dans ces ossemens (t). 

(i) Aim. S4i> nau , t. viii, p. 4oi« 
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JN(MiGE sur les Terrains iertiaites du midi de la 

France \ 

V 

Piùr M. Marcel de Serres. 

(liue à la Société d'Histoire naturelle de Montpeltier le 

ai décembre i8a6.} 

Le» terFains tertiaires"- où sont empreintes les der^ 
nières rëtolutions que la terre ait subie , soht les plus 
compliquées et les plus difficiles à bien circonscrire 9 
a raison de la position souvent ambiguë. des diverses. for- 
mattons qui les composent. C'est pour déterminer avec 
plus de précisipn que nous ne Tavons fait jusqu'à pré- 
sent, la jK)siiion relative des diverses formations ter- 
tiaires du midi de la France , que nous avons tracé le 
tableau des terrains auxquels nous avons dû la perfec*- 
tion âé Vànatomie comparée , et de la concb jologie sou- 
tcfrraine, à cause de la quantité de Mammifères qu'ils 
renferment-, et du grand nombre de coquilles que Ton 
y observe dans un baut degré de conservation. 

Si la plupart des formations tertiaires ont acquis le 
plus grand degré de développement dans le bassin des 
environs de Paris, celles qui sont d'une date plus ré^ 
cenle que le terrain d'eau douce inférieur (deuxième 
terrain d'eau douce de MM. Cuvier et Brongmari)(i), 
semblent s'être singulièrement compliquées et diversi- 
fiées dans le midi de la France. 

En effetvau-dessos de nos formations d'eau doucein- 
férieures , ont été déposés nos terrains marins supérieurs f 

1) ilec/kereA«jr«ttr /ef OêtemBnÊjbsiUet , tonit n , p. 8. 



nos brèehes marioes» etcdlesque par oppotition l^on* 
pourrait appeler d'eau douce, les terrains à ossemens/ 
de nos .cavernes , et epfin nos divers terrains de trans-* 
port supérieurs. Comme -la série de nos formations plus 
récentes que la craie ne se succède nulle part avec tons: 
les termes qui en font partie , il est piu- cela mène diffi-». 
cile d'assigner avec pi^isioQ Tépoque relative de qes 
divers dépôts , d'autant que Tordre de suporposiljpn ne 
guide pas tpujours poui* déterminer Fège des diverses^ 
couches* de no9 terrains tertiaires^ La difficulté est d'im- 
taiit plus grande » qu*à Texception du calcaire gros«iec 
et des formations qui lui sont antérieures , nos dépôts, 
tertiaires les plus récents sont Ipus circonscnts^ inter- 
rompus , morcelles , bornés à de^ localités peu é|en- 
dues , et séparés par des espaces plus ou. ipoins çoja^ 
sîdérables. . ,. ^ 

Enfin , certaines de nos formations tertiaires se mon-, 
trent immédiatement^ superposées ,. soi^ au calcaire, se- 
condaire , soit aux schistes argileux intermédiaires , su- 
perposition qui pourrait aisément tromper si Ton n'ol^ 
servait ailleurs ces mêmes formations recouvrant des, 
terrains d^un âge bien autrement récent. 

Aussi pour faire saisir Tensemble et le rapport des 
diverses formations de nos terrains tertiaires, ou dé se- 
dîment supérieur , nous les avons disposés dans le même 
tableau sur deux séries, qui, lorsqu'elles sont placéeSi. 
sûr une même ligné , annoncent que les fonnations soni 
parallèles ou se trouvent sur le même hori!&on géognos- 
tique. Dans Tune de ces séHes nous avons placé celtes, 
de nos. formations dont on peut le mieuk apprécier Té- 
poque d'après leui^ superpositi^ habituelle, et dans» 
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TiliifreMc^lesi^u eeojitPtiîre' qài ne se liiouvant jamais en 
véritable •straAiicatyôn', 'et 'Oiecupant cotistAmtnent des 
fentt» oii des /fissures plos ou ihoins considérables, 
eanstieiit au milieu des^t^à)i)S^iié''I'àge le plus difiiérent^ 
telles wtA txk paMiculièi^es brèc^hes osseuses , et les ter-<- 
raiè^'àossdiiieiisdèfiidrfVernes. *' * * 

' tDn peut 'consîdël^r là pÂ'tiîe dcs^ terrains tèflîaîres du 
niidi'd^'la France qui^sb mdiitre en stratification a^sez 
dbn^'iit)?^ comme composée 'de buît formations princi- 
pàflfeôVcii y coltiprehanl Tes dîveré terrains de transport , 
ott éeulénïem dé cîîic(v'*^yrbii hyr^utiit point ees ter- 
rïÈÂiis: Ce* formations ôtint èi^ èBfet i » - ' • 

^{yl^Les terrains d^allwion on de transport récent^ 
c esi-ra-dire ceux que 1 on peut cpnsiderer comme post-- 
mtwîens^ terrains qui se déposent encore tous les. jours l 
soit par Tefiet du cours des Qeuves, soit par râction âfis 
es^ux de la mer, 

2^. Le$ terrains d^ allusion ou de transnort anciens • 
c ^st-à-dirp ceux qui paraissent anté-dil^viQns et que 
M, Buckland nommer/i/uiAiu^. Ces terrains oui: diâerçnt 
à la fois par leur nature chimique et par les fossiles quils 
rei^ferment, ne paraissent pas dans nos contrée^ méri- 
dionaleé receler des débris de Mammifères terrestres , à 
moips qu on ^ne leur, assimile les limons qui en se soli« 
difianf dans les fentes ,. ont produit iios brèches os- 
seuses^ ou les graviers et leis sabler qMÎ qnt. renipli.ea^ 
tout ou en partie nos cavernes à ossemeas., , . r. 

, 3^^ fiest^rrçins^ à^eçia^ douce supérieurs. ^ . ■■* ^ 
fX^çqu entièrement cûoifiQàés ,d^ sable, biSiôQqtdans 90% 



concrées un tsaez grand d^velopp^fueul , et unis iw^àm 
par fois considérable. . 

5^. Les terrains éCeau dauce inférieurs y md^iia dé- 
veloppés dan^ h miài qve d^^ le ^ç^ ^ U France ^ 
jpouft'<èlpe à rai$oD de |^ qu^ les.'ppch^ |yp9mMs^de 
eeilè formalion y sont^ pnfiMÎttieiaft rsii?ea ^ car telW*. li^ .p«? 
nûssem guère exister que dans )e bassin d'Ai^yen Prc^ 
yenoe* /Ces terrsîns d'^ffn. à(9m4 9nl ^^n^i vtmm^^iftxr 
portance dans nos contrée ^ tk^.ifef^éhnk Jpm1ii:<^i^mf 
à Parïs des genrea p^ns di^ MaHmifàre^ t<mPfSi4es> 
ni lest noinbrowi^ f<p$^W (^i AOiPonipiigneip^i. (Sfi^Mi^mp 
snifères* : ' > . •. -,?. • m . . ;.. r/i ♦!•» • • 

6P. Les terrains marim inférieurs qni diTreatr Qel|ie^ 
-dîffjésouee «t^ iceux du bwÀm de Pari», d*atipir pew 
espèces caraelérïdliqiies du ^vikair^ gnosaierq^i eA^som** 
fkose la plus gnindie parti» v des. Qiàiépbmlmlki9iioùé$\ 
landis qaeilea.Cdrà«f signalent ie;iC^li1cftirQ g«(^w par 
risièn^ les Av^lea pkali(}Uies.fiïilQSirii)èines quitireèèlenii 
des débris ftSsee noinbifeux 4e P«)iisApa8;etjd^l|f eUuaqnes 
de DieflCi etr qui terminent la série des conicheSk kiii^ 
Titres au calcaire grossier , ne peuvent guèreitreesai*- 
milées aux afgiles plastiques de Paris , puisque cdles*<ii 
ne soDt BuUement effervescentes comme les notices , et 
qu'elles ne renferment que des |troduits des- eaux 
douces» 

Ces argiles plastiques de 'Paris que MM^. Ciivier et 
Brongniart ont considéré eoimme la première formation 
d'eau douce superposée à la craie , semblent représen- 
tées dans nos contrées , par les marnes et les calcaires 
bitumineux à lignites que nous avons signalé^ depuis 
touç-ienps à Césenon , et j^robablenKent inissi par la 
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plupart des lîgnites que Ton exploite dans nos con-y 
irées. 

7®» Le$ terrains à lignites, 

8^. Les terrains de transport inférieur. 

Quant à la seconde série ^ celle où les formations ne 
$e montrent point en stratification avec des roches d'une 
époque détermiuée , elle se compose uniquement , en 
n'y comprenant point les terrains de transport évidens , 
de deux formations principales. 

La' première ou la plus récente peut être assimilée en 
quelque sorte aux terrains d'eau douce supérieurs , ou 
du moins peut-on présumer qu'elle a été déposée à une 
éj^oque à-peu^près contemporaine , à celle du dépôt de 
ces terrains. Cette formation n'offre en effet aucune pro- 
duction de mer , et les espèces de coquilles de terre qui 
la caractérisent, se i^trouvent dans les terrains d'eau 
douce supérieurs. La seconde de ces fonnations offre a 
la fois de9 débris de Mammifères terrestres et marins , 
sous ce rapport on peut ce semble, la comparer , ou en 
quelque sorte l'assimiler aux sables marins , qui com- 
posent la majeure partie de nos terrains marins super- 
rieurs. 

Comme ces diverses formations sont encore peu con- 
nues dans nos contrées , nous indiquerons les principales 
localités où elles se montrent, d'autant qu'elles offrent 
le plus grand intérêt , à raison de la quantité de débris 
(le corps organisés que l'on y observe. 

Première formatioiï. 

Cavernes à ossemens. Les principales que l'on con- 
naisse jusqu'à présent dans nos contrées méHdionalesi^ 
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sont celles de LuneU Vieil ^ anxqnelles on peal en 
qnelqne sorte assimiler celles de Saint-Julieii et de^ 
Saint- Antoine près de Montpellier ; mais il est extrè-' 
mement probable que de pareilles cavernes à ossemens 
existent dans la plupart des lieux où il s'^est opéré des 
fentes rapprochées des terrains d'allnvion ou des forma- 
tiçns les plus récentes des terrains tertiaires. 

Brèches osseuses éCeaa douce* L'on doit , ce 
semble^ rapporter à une même époque la plupart des 
brèches osseuses qui ont été indiquées jusqu'à pré- 
sent comme rapprochées des bords de la méditerranée ; 
Ton ne peut former quelques doutes que ^ur celles de 
Nice; mais en les comparant avec celles d'Antibes el 
de Sèle , il est difficile de les ^n séparer , d'autant que 
dans ces diverses localités les mêmes espèces de co^ 
quilles terrestres se montrent partout comme uii signe 
caractéristique de l'identité de leurs dépôts. C'est au 
même genre de formation , que nous rapporterons lea 
.brèches osseuses du midi de la France que nous allons 
signaler en indiquant par un point d'interrogation 
celles sur lesquelles nous ne sommes point encore 
(sntièrement fixés. 

i^. Brèches' osseuses d'Antibes. 
a^. Brèches osseuses de Saint-Hypolite? (Gard. ) 
3<>. Brèches osseuses d'Anduse ? ( Gard. ) 
4''- Brèches osseuses de Baillargues. (Hérault. ) 
5^. Brèches osseuses de Yendargues (Hérault.) 
6°. Brèches osseuses de Sète. ( Hérault. ) 
7®. Brèches osseuses de Vendémîan près^ Giguac. 
(Hérault.) , 
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8^. Brèches osseuses de Ville-Franche. (Aveyron)* 
9^. Bi'ècbes ossètiaes de VilIe-'Franche? (Haute-6a«^ 

Dans toutes ces localités y les Rongeurs et les Rtimi'^ 
Bans auxquels se joignent pairfoîs quel<}nes Pachydermes ^ 
maia toii^îoors en petit non^bre , caractériéent ces brèches, 
et avec ces Mammifères terrrestres^Fob'obsisrve è-peu*- 
près constamment des Cyclostomes , des Bulimes , ou 
des Hélices ; cckjuîUes qui aeeompagnent égalemeni les 
ficaires du terrain d^^au douce «upérielir. 

Brèchfs 0sâeup$s marines > Cea 'brèche» qui' paraia* 
sent d'une date plas ancienne que les brèches os*<eusei 
d*eatt ^ouce , en diffèrent , en ce qu'elles recéilent k la 
fois'dëë MammîfèiiKs terrestres «confondus itted des Mam- 
mifères -Marina: Ge; cametèné léuip esfi êo*imiin- ateo les 
sables'des tetrainii 'Mfttiïia'stipérieuts. Âtisi-petiv-^n les 
CjO^i^éidérèf eotnme dtss foriàf^ions* aiialogTlle«s. ' 
• Liéa Rongeurs qui a)>ondént da^s le» brèlîb^ osieuses 
é-eau douce y sont àu*èoi^aii^éf infiniment i^t^s dàMles 
brèches marines V qtii ," qtiôiqtte ' lotijowrs <iarÀctérisées 
^tii" lesltuminans , ofibent 'une i^us grande ^quantité dfe 
P^dhydermes y et même de la phis gratine taille, tels 
que les Êléphans et les Hippopotames (i), animaux 
qui se trouvent également dans nos terrains de sable 
marin. Cette conformité entre Vespèce ded Minimaux que 
Vun et Tautre terrain renferme , semblent confirmer 
leur analogie , et annoncer que leurs dépôts n^ont pas 
eu lieu à des époques bien ék>ignées« La seule difie* 

{%) M* de Christol a observa le premier ce genre de Ppicbydenne 
parmi les brèches de Pézenas j M. de Jussieu les avait reconau depiiî& 
bien long- temps daas nos tçrraioa marias supérieurs. 
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r^nce eu effet qui existe entre ceis deux terraîus , lient 
à la pFÔBence de» huîtres (Ostrea undata Lamarck), qui 
se trouvent eu bancs continus dans les parties supé-» 
raettre8.et moyennes des bancs 4e nos sables marins ^ 
coquilles qui ne paraissent point exister parmi nos brè^- 
ohes marines , où du vesce^les coquilles de i|ier sont 
assez rares. ; 

En un mot » les animaux des brèebes osseuses d'eau 
ddude sont essentiellement des; Bonge&rs et des Rumi" 
jHUis, tandis que les brèches marineS' ont pour animaux^ 
cati^aoléiristiques parmi les Mammifères terrestres , des 
Maminanis et des Pachydermes et)eBfin(de»MamkiiTfères> 
iharins. > • . . . - ly^V^» • 

Il parait que Ton peut comprènrir ci pif ttni lesf brèoUes^ 
marines de uos contrées m|éridioi>^l0s j - ; 

i^. Les brèches osseuses (^^Alx. (Bol^efae^du-^hâue. y 
a^. Les brèches ossâusesde Pé^éim»4(Hëhiult/) * . '» 
à^.Lcs bràches ossàcKises' de' Pèrpî)^il. {Tf^véûtêéS' 
Orientales.) . ••..•!■ . ..■ - i 

Enfin 9 il n'est paft inutile de fiiire remarquer ^è 
nos terrains t^lîaires lorsqu'ils présentant plusieurs* 
des formations qui les coniposent, ne semblent pas 
abandonner le littoral de la méditentinëe, et cela du 
moins depuis Macseâlle jusqu'à Perpignan é Ces ter-* 
raii^s s'élèvent égaleinent fort peu au-desstis du nifeau 
de la méditerranée lorsqu'ils constilueui df^s terrains à 
eux seuls ; ils ne parviennent à uïie assez grande hauf 
leur que lorsqu'il n'exJs^ie qu'une seule fo|*mation de 
ees terrains , ou un- seul terme de la série terkiairc. Les 
terrains d'e^u douce de la Lozère » de l'iVveyron et «du 
iGrard , comme les brèclies osseuses de FÂvejron qui ne 
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fsont jamais que des formations morcellées et distrl* 
Jbuëes par lambeaux , se montrent aussi à une éléva- 
tion bien supérieure k celle que les formations ter-* 
tiaires acquièrent lorsqu'elles constituent des terôains à 
elles seules d'une certaine étendue. 

Cet aperçu général nous conduira nécessairement à 
publier le tableau détaillé de nos diverses formations ter- 
tiaires , auquel nous joindrons la carte géologique du 
Département de THérault , dont nous n'avons retardé la 
publication , qu'alBn de réunir le plus de données pos- 
sibles y et de la rendre moins imparfaite. Mai» pour le- 
moment, nous >nous contenterons de tracer le tableau 
gâiâral des diyerses formations qui composent le sol 
supérieur du midi de la France , afin que Ton puisse 
juger d'un coup-d'œil., du rapport que ces diverses for*, 
mations présentent enir'elles, de la simultanéité de leurs 
dépôts , ou de l'intervalle qui s'est écoulé entr'eux. 

Si dans le tableau que l'on va lire , nous avons dis* 
tingué les formations tertiaires-, suivant qu'elles recè^. 
lent des êtres marins ou des productions des eaux 
douces , et si nous avons distingué l'époque de Ieur& 
dépôts , nous n'entendons point admettre par là que ce& 
formations ont été déposées à de lotigs intervalles les' 
unes des autres. Les divers membres de cies terrains «em- 
blent au contraire avoir été parfois déposés à des épo- 
ques fort rapprochées , puisque lés mêmes corps orga- 
nisés se retrouvent aussi bien dans les formations in- 
férieures que dans les supérieures , et quelquefois dans 
celles attribuées aux çaux douces , comme dans celles 
qui semblent produites par des eaux marines. En effets 
Ton observe dans un assez grand nombre de nos locar 
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lilés , àès végétaux lerrestfes oa des testacés des eauit 
douces dans les terrains marins supérieurs et inférieurs ^ 
tout comme des produits marins dans les formations 
d^eau douce les plus récentes , probablement parce 
qu'antérieurement à ces dépôts , les fleuves charriaient 
dans le bassin des mers , une partie des corps organisés 
qui avaient vécu dans leur sein ou sur lés terres sèches ^ 
à-peu-prés comme ils le font actuellement. 

Ces productions de^ eaux douces et des terres sèches 
. entremêlées parfois au milieu des productions marines 
et dans des terrains marins , annoncent ce semble avçc 
le rapprochement des deux sortes de terrains (les uns 
reposant souvent immédiatement sur les autres) , que si 
les formlations lacustres peuvent avoir été produites par 
un liquide dVne nature particulière , il n*en est peut-- 
être pas de même des formations fluviatiles , celles-ci 
ayant fort bien pu être déposées comme les formations 
marines dans le bassin même des mers. 



TABLEAU général et détaillé des principales formations 
tertiaires qui paraissent composer le plus universelle^ 
ment le sol supérieur du midi de la France (i). 



it^^ 



I*. Dmon post'diiutHen on ter^ 
rain (Taituifion moderne. 

On peut prolïablenient compren • 
dre avec oe limon le sable qui forme 
«les dunes pins on moins élevées 
sur les o6tcs de la Méditerranée. 



i». ITem végétale, — Le plus 

âénéi^lemeut , les terres végétales 
u midi sont un méiance naturel 
de calcaire , d^argile et d We Oer- 
taine |iortion de sable siliceux , au- 
quel B^ajonte du terreau ou humus^ 
mais peu abondant , si ce nVst 
dans les ba»-fonds. La proportion 
des élémensqui les composent sem- 

(0 I«c* Cwaatlras «ni té li«at««t âaim ee Ubicaa, «n regard ^cs aii«f des enirea , «Mt 
Jm wanuAvM fui êoMmu ItF^féWftm tmulMiÊ fmmmn o« dU p oeéae k de» épf aet f9rtrap- 
proekéei. Celles qoi m iroaTciit êom le même ■•méro foat dm foraatioai f«i ptrnwit 
«voir été prodaitfef par de* eirco iM Ua c t aatlognai { leUei eont , par ciample . ka eeTeriiM 
k etMMM et leiMche* ewiatee. Cette olecrtalioB «neiMMielle à faire paar rialalligeaee 
de e« teUaan. 
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de d^lttinmm , 
doaspoiflC àéààtr la 
roir c*il crt oa 
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dans les Yslléet les 
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ici lei limoBS aate-^i 
innou y â de parais 
J*aiaviott csistaient dafts le amU de la Fnaoe. Jaqa^ 
9*aT<MBS obaorré de parais KinooSy novunés aosâ iem 
( qaoiqu'il pantttait eoDTeoable de consacrer mriqnciiMflit 
sîoo aux terrains d'ailimon «m.d'attérîssenicnt les plos mo 
dans les carêmes on les fentes de rochers calcaires oà il s'est 
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3'. CaverB€$ a &Msemens^ fht» 
oo moins comblées par on limon 
coloré argîlo-calcarco*sîlioeax, 
rempli de galets qoartzenz on par 
des graviers et des sables plos on 
moins fins. 

Ce limon oflre mie qoantité plos 
on moÎM considérable d*ossemens 
de Miunmt£Êres terrestres, dissé- 
minés et confondus avec quelques 
débris d'Oiseaux , de Reptiles , de 
Poissons f tt quelques coquilles. 

Les familles de Hammiferes ter- 
restres le pins généralement ré- 
pandoei , font , parmi les hcrbivo- 
re0| les Huminans et les Rongeurs^ 
et parmi les carnassiers, les Car^ 
futures digitigrades des genres 
Chien et l^ène. 

Les coquilles le plus abondam-* 
meut répandues au milieu du limon 
de ces cavernes, sont : 

i«. Un Bulimuê très- voisin du 
^uUmus decoltatMU' 

ao. XJu Ojr^oêiomA très^voiain 
du Cftliiiunna eitgans. 

3**. hit. Brèches osseuses formées 



3». Terrauu^t 
rieurs t principaleoieot composés de 
calcaire aédimentaire oo tut pinson 
mcmis solide, de calcaire albâtre 
rubanné et de calcaire 



des Mollusques et des v^élaux. 

Les cspr«es dominantes sont, 
pour (es Mollusques : 

i*« Un Bulimus très- voisin du 
Bulimus decollatus. 

30. Un //e/urtrès-voisîn der£fe- 
lix nemoralism 

3<*. Un Cjrclostoma Tobin dn 
Cjrdostoma elegans, 

4^ . Une Zûn/ueaiiidétemiinéa et 
abondante, surtout dans les cou- 
ches inférieures. 

Les espèces dominante pour les 
végétaux sont : 

10. Principalement des femUes 
de végétaux uicutylédons, qui sem- 
blent se rapprocher de cellea de la 
vigne ordinaire , de Pelividr et de 
l'yeuse (jQziercus ilex). 

30. Avec ces feuilles, oa.observe 
de nombreuid fruits de. Conifères 
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(mr un eintent argito-eafcaire , ne 
rénnÎMané qne des débris de Mam- 
mifères terrestres, avec des oo- 
quilles également de terre. On les 
observe indifléremmimt dans la do- 
iomie, le cîalcaire jurassique , et le 
caksaîre erossier. 

Les Mammifères terrestres le 
plus généralement répandus dans 
ces brèches , sont des herbivores 

3ui appartiennent aux familles des 
iongeun et des Rtuninans, 
Quant aux Mollusques de terre, 
on y retrouve les mêmes espèces 
que celles qui existent dans les ca- 
vernes à ossemens. 



très-rapprocbés de ceux de nos 
pins [Pintis), 

Ces terrains dVau douce supé- 
rieurs du midi de la France con- 
stituent des formations locales, dr- 
oonscrites , toujours interrompues, 
se retrouvant à des distances plus 
ou moins considérables les unes des 
autres , et plus oo moins élevés au- 
dessus du niveau des mers. Comme 
les formations morcelées des ter* 
rains tertiaires, celles-ci se mon- 
trent parfois h d'asses grandes élé- 
vations , ainsi qu'à dressez grandes 
distances du bassin de lu Méditer- 
ranée) ce que l'on n^bs^ve pas 
également pour les calcaires d^ean 
douce inférieurs. Par suite de cette 
grande diversité de position, ces 
terrains se montrent superposés aux 
roches â*kj^es les plus difierens, re- 
posant sur tous les terrains déposés 
depuis ceux dits primitifs , jus- 
qu aux terrains marins supérieurs. 
Cette particularité des terrains 
d^eau douce supéiieurs leur eÉt 
coàamune avec les brèches osseuses 
d^eau douce, «et semble lier d^une 
manière encore plus intime ces 
deux ordres de formation. 



Cette constance des mêmes espèces de coquilles dans les teriraius d'eaq 
douce supérieurs , les cavernes et les brèchrs k ossemens du midi de la 
iFrance , fait supposer que ces diverses formations , toutes purement 
locales et généralemeut circonscrites , sont des formations parallèles ou 
ayant h-peu-près le même horizon géognostique , ou, en d^autres termes, 
qu^elles ont été déposées à-peu- près aux mêmes époques ou à des épo- 
ques peu éloignées les unes des autres. 



4** Poudingue eaicaire , avec 
huîtres fossiles généralement bri- 
sées. Ce poudingue , formé de ga- 
lets calcaires assez généralement 
arrmidis et d^un volume plus ou 
moins considérable , réunit aussi 
un assez grand nombre de frag- 
mens dliulti'es , le tout empâté par 
un ciment calcaire. 

5^. Brèches osseuses marines, 
on terrain de transport h ossemens. 

Cette formation , égalemeut lo- 
cale , circonscrite comme les brè- 
ches osseuses précédeiv^ttrs , et tou- 



Nous ignorons encore quelles 
sont les couches on les formations 
que Ton pourrait considérer com- 
me |>arallèles kce poudingue caU 
caire , ou comme ayant à-peu-pièa 
le même horizon géognostique. 



5». Terrains marins supérieurs y 
ou terrains de sable marin. 

Les terrains marins supérieurs 
du midi de la France sont princt- 
palcm<^nt composés de subies le 
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jours interrompue , parait cepen- 
dant occuper des espaces plus 
étendus. .Ces brèches sont compo- 



plus sonvent jaunâtres « wfeç^ df* 
marnes et deà grès qui ne sont , du 
reste, que des Sables durcis.; ces 



sées de« fragmens calcaire^ réunis terrains présentent à la fois , corn- 



par un ciment calcaire ; ce ciment 
a péuélré plus complètement les 
Qssemens' qu'*il a saisie , que celui 
des brèches , ou Ton n^obsenre pas 
de triAces de Mammifères marins. 

Leà Mammifères terrestres les 
plus généralement répandus dans 
ces brèches, appartiennent aux Ru- 
minans et aux I^acfaydermes ; 
quant aux Mammifères marins, 
ce sont presque toujours des Céta- 
cés que Ton y rencontre , parmi 
lesquels le genre des Lamantins 
Semble y être le plus commun^ 



6«. Terrain gypseux a osse- 

twe0<. 

» G^est ici qu'il faut placer le ter- 
rain gypseux d^eau douce on gypse 
à ossemens ; mais ^tte formation 
se montre peu clans le midi de la 
France. I&n effet, la plupart des 
eypseS de nos contrées méridiona- 
les paraisst^nt se rattactier aux for- 
mations secondaires, et principa- 
lement à celle dite du Jura ; il n'y 
a d'exception que pour les gypSes 
du bassin d'Ail en Prdvence , qui 
paraissent de la même éj^Oque qiie 
Cbnx du bassin de Paris : il* en dif- 
fèrent cependant en ce que l'on n'y 
observe guère que des reptiles^, des 
poissons et des msectes , et presque 
point de Mammifères terrestres. 
\jm empreintes des végétaux sont 
également fort nombreuses dans 
les ooodies de marne qui ^accom- 
pagnent ces gypses. 

7«. Coilinke les dépôts qui se sont 



me les brèches osseuses marines , 
auxquelles on peut les comparer, 
des Mammifères terrestres et ma- 
rins et des coquilles marines , par- 
mi lesquelles le genre Ostrea. est 
singulièrement prédominant. . 

Les Runùnans et les Panhy der- 
mes caractérisent cette formation \ 
mais ils y sont moins abondons 
que les Cétacés* Arec ces Mammi- 
fères marins , l'on observe quel- 
ques débris de Poissôiis , soi( deà 
thondoptérygieris , soit des jéean- 
thoptérygiens. Des reptiles chélo- 
I niens du ^enre des Tortues , soit 
de mer, soit de terre, soit des eaux 
douces, accompagnent ces Pois- 
sons. 

Des huîtres {Ostrea)^ des glandâ- 
de-mer {Balarius), caractérisent 
encore cette formation; les pre- 
miers, disposés asset souvent en 
lits ou en bancs continus, et les 
Seconds fixés sur d'autres coquilles 
ou sur les os eux-mêmes. 

6«. Terrains d'eau douce inje- 
rieurs. ^ 

Ces terrams , géuéralemeut peu 
étendus dans le midi de la France, f 
y semblent umquement -composés 
de marnes , de calcaire et de silex ; 
des coquilles terrestres et lacustrtîS 
les caractérisent, car l'on y ob^ 
serve bien peu dé débris de végé- 
taux. Les lÀmnéeSf les Planorhes , 
les Pgludines et les Hélices y «ont 
les genres les plus répandus :' quel- 
ques dbquill^s bivalves s'y mon- 
trent également , telles que les Cy- 
dadesj mais celles-ci sont gcoéra<« 
lenient les plus rares. 



$*; Tei^rtiins marins wtfifrieurs 
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ûpérés après la précipitation de la 
craie oDt ét^ cTautant plus étendus 
qu'ils étaient plus rapprochés de 
cette époque , nous n^avons aucune 
formation à indiqu^ comme paral- 
lèle à celle du calcaire grossier. En 
eiïet , les formations tertiaires du 
midi de la France , supérieures au 
calcaire grossier, sont générale- 
ment peu étendues , par cela même 
souvent interrompues et^^e rem- 
plaçant les linesies autres ; mais, à 
partir de ce calcaire , elles occu- 
pent à eltes sentes des espaces assez 
considérables , et Pon n^est plus en 
doiite sur leur ancienneté relative, 
puisquVUesse succèdent ayec ré- 
gularité et que leur ordre de su- 
perposition donne la date de leurs 
dépôts. Ainsi , dans nos contrées 
méridionales les terrains tertiaires 
nb prennent une certaine impor- 
tance, relativement à leur éten- 
due , ^ qn^à compter du calcaire 
grossier qui, sans constituer des 
montaenes élevées, forme cepen- 
dant des collines plus ou moins 
continues et s^élevant parfois assez 
brusquement au-dessus du niveau 
des pl^es. 



1 ou Jbrmation du eakmre grostiet 
! et de targUe çlùstique ealcarifèreé 
r- Ces terrams sont essentielle- 
ment composés de marnes , de cal- 
caire et d^argile ; on n^ observe 
point de Mammifères terrestres , 
mais uniquement des HamraiiEères 
marins, des poissons de mer et 
des eoquilles marines : ces coquil- 
les y sont en nombre immense , 
quoique leurs espèces n^ soient 
pas très -multipliais. Les Acépha- 
les pestaeés caractérisent essentiel- 
lement les terrains marins supé- 
rieurs du midi de la France ; les 
{;enres qui persistent le plus et sont 
es plus aoondans, peuvent être 
réduits aux f^enus , aux Pecten 
et aux Cardium* Les Mollusques 
céphaJés testacés unwp^uts , y sOnt 
spécialement caractérisés par les 
Cerithiiuà» 

La formation des ar^les plasti- 
ques calcarifères , inférieure à nos 
calc^res grossiers, se .compose 
principalement d^areile plastique 
pins ou moins calcanfère , de cal- 
caire sableux , et d*argile sableuse 
bleuâtre. 

On retrouve encore dans cette 
formation des débris de Mammi- 
fères marins , de poissons et de co- 
quilles dé mer , mais d'espèces dif- 
férentes de celles du calcaire gros- 
sier. Nos argiles plastiques calca- 
rifères étant constamment accom- 
pagnées de produits marins, ne 
peuvent guère être assimilées aux 
argiles^ plastiques inférieures au 
calcaire grossier de Paris. 

« 
8<>. Terrain d'eau douce a lignites. — Ces terrains, doqt la position 
est encore pour nous incertaine , semblent cependant pouvoir être as- 
tmilés au premier terrain d'eau douce de. MM. Cuvieret Brongniart. 



st 



Ils se composent, dans nos contrées, de marnes, de -calcaire bitumi- 
neux et de coquUleb lacustres des genres Planorbe et lÀmnée, C'est 
probablement à cette époque de formation que l'on doit rapporter la 
plupart des terrains à Hgnites du midi de U France.. 



9^. Terrain de transport inférieur. — Ces terrains sont essentielle- 




analogues dans le bassin des environs de Paris. 



X. 
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Terrains secondaires sur lesquels reposent généralement 
les terrains tertiaires du midi de la France. 

10** Calcaire jurassUjue, 
1 1 o . Dolomie compacte. 

Nos terrains tertiaires paraissent reposer immédiatement sur les for- 
mations du calcaire jurassique , auquel succède la dolomie compacte , 
la craie , les grès secondaires à lignites , comme les sables verts , faaan- 
quant le plus généralement dans nos contrées méridionales. Dans un 
scoond Mémoire , nous donnerons un aperçu de nos formations secon- 
daires. 



Relation d^une Découverte récente (T os fossiles 

faite dans la partie orientale de la France , à 

la grotte d^Osselles ou Quingej^ sur les bords 

du Doubs j cinq lieues au-dessous de Besançon^ 

Par le Rev. D'. Bucklànd , 

Membre de la Société royale de Londres , de ta Société linnéenne , de> 
la Société de géologie ^ Professeur de Minéralogie et de Géologie à 
IHinîversité d^Ozford ; Correspondant du Muséum d'histoire natu- 
relle de Paris /etc., etc. 

A mon retour d^Italie, au moîs d'octobre 1826 , j'eus 
occasion de passer dans la partie orientale de la France ^ 
où est située la grotte d'Osselles si célèbre par son éten- 
due et par' la quantité extraordinaire et la beauté de ses 
stalactites (i). Je résolus de la visiter dans le but de 
m'assurer si elle ne présentait pas quelque phénomène 
semblable à ceux des cavernes à ossemeus d'Allemagne 
et d'Angleterre , et comme le résultat de mes recher- 

(i) Voyez , pour une description circonstanciée de cette caverne Vlti- 
nérain abrégé du royaume de Franee, par Langlois, page 21 5. 
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ohes a été favorable , je Tais donner un récit tuccint' 
des faits que m'a permis d'établir une inspection rapide. 
J'espère cpi'ils engageront dés personnes qui, rési- 
dant dans le voisinage , auront par là roccasion et les 
facilités nécessaires pour une telle entreprise, à en 
faire une étude nouvelle et plus complète ^ puisque 
cette caverne, autant que me permet d'en juger un 
eicamen 4^ quelques heures , promet de rivaliser avec 
les célèbres grottes de Franconie et du Hartz. 

Cette grotte est située sur la rive du Doubg , à envi- 
ron cinq lieues au-dessous de. Besançon et une 'Itèue 
aifi N» O» de Qûitigey; l'endroit où son accès est le plus 
facile , est sur la route de Besançon â Paris , à la poste 
de Saint-Vit* 

Le roc dans lequel elle est creusée est du calcaire 
alpin le plus récent, ou du calcaire jurassique côm-» 
p^et y qui est si commun dans les formations oolitiques 
du centre et du midi de l'Europe y* et qui abonde en 
fentes , en crevasses et en trous à hirondelle , qui le per- 
cent de toute part (i). Mais quoique ce caractère de 
compacité prédomine , cependant dans le voisinage im- 
médiat de Quingey, ce calcaire se mêle graduellement 
et alterne avec des couchés qui ont décidément Je 
caractère ôôlitique et qui renferment en ahondance des 
coraux, des échinites , des penlacrinites , et les autreâ 
coquilles uinvalf es et bivalves de la formation eolique. ' 
Ces corps organisés sont quelquefois silicifiés. 

A l'endroit où est située la caverne, une haute col- 
line composée de la variété compacte du calcaire jurîis-' 

(i) L^OQ voit des exeiùples de ces trous à hirondelle à 3 milles N. 
de <^intigey, aur poiflt càltxrinant d^ lai route de Besançon. 



( 3o8 ) 

^ique, forme la x}yQ gauche du Ooubs^ et s'élève sous un 
angle trop aigu pour permettre la culture à la charrue. 

L'on entre par une ouverture de la grandeur d'une 
porte de chambre , à-peu-près "de six pieds de haut et de 
trois ou quatre pieds de large. Cette ouverture est à en- 
viron cinquante pieds au-dessus du niveau.de là rî- 
viere. / 

Je n'ai pas eu le temps de mesurer l'étendue totale 
depuis l'entrée jusqu'à l'extrémité. Elle est très-consi- 
dérable, probablement de près d'un quart de mille An- 
jjlais. L'itinéraire de France dit un quart de lieue. La 
hauteur et la largeur ne sont grandes nulle part; les 
communications latérales ne sont ni nombreuses, ni 
étendues ; le sol est rarement uni , mais plein de des- 
centes et de mondes îrrégulières d'un bout à l'autre , 
mais en général il -est incliné. 

4 

On a décrit ce souterrain comme divisé en trente-six 
chambres distinctes : mais ces divisions sont arbitraires 
et il est plus vrai de le considérer comme un passage 
continu , serpentant dans le corps >3e la montagne , se 
resserrant et rapprochant son toit et ses côtés de ma- 
nière à être dans nn endroit un couloir étroit , et dans 
' d'autres une chambre vaste et spacieuse, v 

Les colonnes et les masses de stalactites qui remplis- 
sent une grande partie de l'étendue de la grotte excé- 
dent de beau<ioup en nombre , et égalent* en beauté celles 
de la célèbre caverne de l'île dé Sky ou d'aucune autre 
caverne que j'aie jamais vue , et l'imagination des visi- 
teurs qui m'ont précédé , s'est plue à leur y faire trouver 
toutes les espèces de ressemblance qu'elle pouvait leur 
fournir entre ces stalactites et des animaux , des végé- 



» , 



( 3o9 ) 

taux où des morceaux d'architecture^ mais personne 
avant moi n'avait songé à chercher des ossemens sous la 
croûte de stalagmite qui s'est accumulée aU. pied de ces 
stalactites , et a formé sur lé sol un large tapis ou pavé 
de différentes épaisseurs. 

Les Beuls endroits où j'aie vu que cette croûte eut été 
brisée, c'est là où le passage étant trop étroit 9 oh l'a 
cassée pour donner aux visiteurs la faculté de pénétl^r 
dans l'intérieur de la grotte ; diains quelques parties où 
la voûte est trop, solide pour permietcre une infiltration » 
il n'y a ni stalactites ni stalagmite. 

Ce ne fut pas sans peine que j^ pat*vîàs a persuader k 
mes guides de in'aider è rompra cette surface jusqu'à-^ 
lors laissée intacte , aifin d'y ^rechêPéfeer' dés restes d'a^ 
nimattk et de' détritus diluvien que i d'après l'anàlogîe 
qui eiâstë entremette caverne et- df autres ^ je m'attendais 
à trôuvier deSBOUS", leur «nrjirisb fût^ès-gratïdedé voir 
ma prédiction se vérifier à l'égard de l'existenèb d'tin 
lit de limon 'tiièl^ de fragmèns nie pief fes et de càilt^ix 
)roùlé^ f aii-4es0(m& die «e q«lbs • côtièid&aiiinl cotnl^é^lë . 
pavé'solide ecivipénétrabledù^dCfiitdri'a&n, et leilr ^tonbë^ 
ment augmenta encore/ ^etstrouvant^à clîacane des qualtré 
placés V que je choi&is pour|tnoà expériences ce détritHii 
accumulé à uhe profondeur" qti^ noiis ne pûmes ipercëi* 
avec lino èarre de M* de ti^iir'piéds^de longueur,, et de 
plus entremMé d'iiiie ^fide î^afdité de déntè' et d'os 
fossiles. €ek os ne sont pa^'télÉâiis en squètéltes com-^ 
pletsi, mais ils sont éparpillés. mu» le- limon et les-éîtil- 
lotnc roulés précisément i^vec là ntiàme irré^làrilSé que 
ceurûouVés dans les tà^erMs'd'AUefmagné 'é^ AHgtiè^ 
lerre;^':. - ' •' . • • ' r . ^li.-o;; /i.-.:: .: •: '^ î - « 0» «i! 
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Qu^l^e&Huna de ^e$ b$ étaient cassés , el;d'aiitres em«- 
liers i ftuotui ne poitait des empreintes , telles que s'ils 
eussent été rongés et eoiame on en ¥011 sur les os trou-^ 
Yés dans lies antres des Hyènes. Ils avaient appartenu- A 
des animaux de tout âge. Les uns si jeunes cpe je tvoa* . 
^fki 4es mâchcHres d'où les dents de lait n'étaient ^s 
tcmijbéesi d'aurtrefi si àgér^ queles d^ats en .étaient 
usées de vidllesse; mais autant que j'ai pu en juger , 
Q^^tait pr^squ'exclusi^iement des ossemens d'Ours. Il y 
^y^iit auMi de petites plaques osseuses qiii ^ ayant été les 
parties composantes de ôrànes, s'étaient séparées le long 
^efistiti^*e&et; n'étaient piiscassée's irrégulièrement comme 
£}If^ l'eussent été y )si, eUes allient été rongées ç.diles 
étiLÎ^nt dispersées< 4aj|s 1^ < lim<MEi à une €iert«ii»èâdafslanoe 
les tti^S des toti^s^ wBk€ quantité d'épipbyses : était iimsst 
^Mii^é^de léujrs osetl»èléecon&isément.aFecdttltmoB> 
4i^'Caill{pmc/;N)n!és:el djâutte* o^j 'Oaox^i het'le6<|kO]^ 
iiç^ ^^'Cr&ne's , ont dû être sépàfés par unèndëèo^pofr 
$ij^i<Qtji;gra4ueUe'^vaMdWri¥ej|r.ft lew pbsôticinisdlée ac«- 
$|^}ei.dans 1^ diliM^iumc^fd^spous <l]ss' «lakigniites V>Ajoa 
nQilf^,||0!iiv4>ns iioiérm 'qn'U is'eslsécïOul^ uod périodé/df 
^ll^pf eotisidémip'le 'peud»nt tlaquelle ib* ces«àrent'âiir>k 
l^l'^ib .de Ia.)gi»oU0;y «^ytelrquis Iç limolD et ief caillmiap 

f^ylés ^'î fiil4Se:^tgrtS?p4witS'ff. -. -. "• . r - rirr i\ 'Au . ^ 

, «I^ y ^yait aussi qvd^^e^^spen^eirà db pVaaipeltts «dâit 
ça^if:.4qnt je in'ai'pa^ ^enc^)^ ()0i|^a4f4 Videntité^tll le^ 
pp^i^le que des. Feç;h^Qte$.:^Uérieufese!p»iâ)ient;£me 
4éçot^v;çir4eSir^^e^ 4o JBy^ias, « «ie Loups^t^.Tjgreiis 
i;aais j^ea^ aiyuiiss^?E:ftoul* être convaincu guelespfinr 
d^^t 'liabitf^ns. 4e ebtt^iÇjiifeFiie^ avant l'întcôduolÎQn.)dv. 
limon et des cidUoui; roulés , furent des Ours ^ de 
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^ne fo^ dm» le& cavei^jni^ de ^ggendoirf ei d^s 
le Hartz où les civcqiistane^^ , le caractère et U concU- 
•ÛQu dfis os sont pcécis^ment le^ mèoiieii qi^e d^p^ la 
'gffotle dé Quiiig^. J'ob^^rVff} |^aj*^culiè^ÇBle^t dans 
eellerci une grande quantité de |>6Ûies cotes. Qa (copit^ 
rarement eetle partie dn squelette dan^ le^ caj^eràes. h 
/ ^Hyènes ^ parce que. ces denûàres les ont iOrdiçaûr^Oï^iit 

■veVOvOQS* \ M . , , 

- Ainsi , rexiatenoe de ces- cètès /ea si grand i9à>nibp:e et 
4^absaiee de tonte marque de dent» sur le$ j]m gmf^ 
tos 9 tendeni à improcneer l-actipuidestEucUrioe iji^s Hjèkftos 
dan^ œtte grotte , et à nontref que. les Ours ^n étaieut 
iès piôncipaûx habifians* £es^ les lorsqu'ils sont sftils 
4iap^ent fortement k. l^ lanfuè^ icpmfeàe^us Jes ossemen^ 
anteHlilaTien» des autre» cavernes^tt -i. 

. Vers Je centoe de ce,tlfeififede;gi;ûltcs^ Von arrive data^ 
Ja idns spacif^nse de toiiteà aiipelée h, salle; à- danserL 
fiarce que sa grandeur >et Tégalilé du sol Van* fait chcdsik* 
poav Fendroit on se mfraichisaeht et où dansent Lot per- 
sdnnes' qui^ viennent Toir les singulières beautés de ce 
iieit* Cette chambre a, 4i^^^<^9 plu^ de cent pieds^^de 
iong^eli dans quelques endroits. cinquante de. lai^ : le 
tehi'^^n est bas, et principalement form^ d une masse 
compacte de calcaire avec peu ou pqint dé stalactû^fs 
suspendues ou étendues sur le sol qui est couvert d'une 
masse de limon demi endura , étendu horixoutalement 
contre les parois du e6té gaucliede la caverne, tandis 
que' sur le côté droit- il s'élève rapidement presque ÎU87 
<p}es ail {oit, et coumnniqtte a* une chambre plus 4l0fëè 
tel patatièle^ bien gamAo ia méine limCVV^prMe^u^fl 
uÀe' coitcAiê ^nsidérable de stàlftgniJDe s'est étinttdtte< 'dit 
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ftortant des ouvertures latérales qai montent- en dimi*' 
Buant pen-à-peu dans la masse Jin roc. 
' Eli eicaminant lelit de limon qui sépare cette chambre 
delà salle à danser, je Taitt'ouyé entremêlé d'ossemena 
d'Ours de même que je l'avais 4écouvert:danfli d'autres 
endroits sous la croûte de stalagmite^ 'et en creusant 
horizontalcknent pour les ebereher , je fus un moment 
surpris de voir quelques coquilles de noix récentes, en 
contact immédiat avec les anciens os^^niais en exami-* 
nant l'endroit plus attentivement , je m'apperçus que j'a* 
^îs €oupé utie creva&sequi descendait veittiealément de, 
la sttiface du limon jusqu'à environ^ trois pieds.de pro- 
fondeur et où les vistteors de la salle à danser et & 
ma(nger<avaient(ftceiiientêll«i9i^enit jeté ces coquilles. J'ol>- 
servai aussi que le lÎ4|aou-en .se desséchant avait. formé 
plusieuts autres creîraçseawsemhlables dans sa siipcrficie. ^ 
Je restai dans cette partie de la caverne jusqu'à ce que 
1er faim me forçat de prendre, quelque nourriture., et en 
mangeant , je jetai derrière moi , sans y faire iattentic» , 
des os de poulet qui tombèrent dans ce méme^lit de li- 
mon , où j'avais trouvé les /coquilles de noix dont je viens 
de parler, et où leur présence pourra par^la .' siûte in«r 
triguer quelque, futur observateur, qui vaudra* csx^pU* 
quer leur juxta*position à des ,os d'Ours d'une espèce 
éteinte. . . 

D^s une autre partie adjacente de ce limon , je trou- . 
vai un trou horizontal d'un pied de diamètre et de deux 
pietjLs de long qui évidemmenyt «tait été fait par des rats, ^ 
Sur .les côtés il y. avait dea soarqnes. de leurâ.patt^s^ et 
au fond quelques os et des dentfi.deirats et de souris réT 
ctas nièlés à des coques d'gsuf et à des coquilles de noimp y 
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tfae ces animaux ont dû ramasser dans la chambre voi* 
sine. . ♦ 

Dans les mêmes cavités , il y avait aussi quelques os 
et une mâchoire d'Ours anté-*diluviens , ea contact avec 
de&os réeens et des coquilles de noix récentes, tandis que 
d'autres os d'Ours détachés en partie des côtés , et en 
|Mirtie du toit*, avaient leurs extrémités inférieures en- 
tourées el supportées^par la matrice du limon. Les parties 
saillantes^ de ces os avaient probablement étéîdécouvèrtes 
par les rats lorsqu'ils creusèrent leur demeure , tandis 
que les grandsos-isalé» avaient été, par la même action 
4e creusement , séparés du' limon et étant tombés sur ]e 
sol , te trouvèrent trop pesans pour pouvoir être traînés 
par un animal aussi petit qu^un m, et trop peu géoans 
pour engager à les changer de place.* Lai surface supé* 
rieure de cea-oa était i*ecouverte'd''un' mince dépôt de 
;SUie oq de charbon trèsHËvisé , ocpasioaé apparemment 
par Fusage fréquent du feu et ides torches- dans la 
chambre voisine. 

Dans une des cavités dcT l'autre dalle, je trouvai le 
eqaelettef d'un lapîa récent^ si frais;, que la chidr n'en 
était 'pas détruite depuis long -^temps ; d'où il est 
évident ^e des animaux modernes tek que Renards , 
Rats et Lapms, ne sont nas- maintenant exclus de la 
caverne , et ont tboyours trouvé moyen de s'introduire 
lians les endroits les plus secrets. - 

En poursuivant encore ma - course jusques aux der^ 
nières extrén^tés de la grotte ,- je trouvai que le toit re- 
devenait irréguliér^ ti^ès-gavni de sulactités , jusqu'à ce 
qu'à la distance d-environ lestrois-quarts de la longueur 
enûère d^ la,caveme ^ elles soient toùtrà-coup coupées par 
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cette fente coule un ruisseau sur lequel ou a bâti un f^fH 
«m pierre pour maiolanîr la eonuaunioiiticHi ^i^ee riùté- 
-rieur de U cayenie* A« rjiék àm po4t fyYetWffui^n ^ 
«proliMige arec beè«eoup d^irrégi|larité 4am ^a {ormi^.bt 
dans 9a gmiideur , eft est on»â3 abondanlmn^ /et d^ ^r 
lacthea et de stalagmites joaqu'i ce qu'elle deseâiidÀjaai|-' 
dâÎBieiaent efr se terminé . pap une maro d^içn vùnon Yiii||t 
fùeds de large , dent 2a profondeur n a pas wn^ire été 
déscrmjnëe. ' • . •. . 

Dans icette extrémité de ]a grotte i. ftii-4dl4 4^ Ih <$rer 
•va«aft, je n'ai pas tnoïKvé d-lndioeQ dVlAesMaiA^ v^ 
meitt MwAetk à»m ItttisBtfi et dans fieu^. p#rti^ fsi( (isèsr 
aeapiâ^ et tràsifuperfieiel :il.pst e^0nd«XL({Mr0baUe qn'il 
n y en a pas tietoooup:, parée que «e(te fente ixansveiy- 
râle ideacendant de dix à quinine piôdft au-dessobs d» ni- 
jveau^ la eaveraé , qu'elle dinri^e presque YtertiealèiQèiil? 
doit exi avoir rendu Taecès irèàrdiffîQÎ}e> s^iaim im^iQ^r * 
sible à des Ours. 

Le ruisseau souterrain^ qui palse le long de k ^e- 
ivaàse dont j'ai parlé » snrgit du pied de li; «oniasne 
jioas la ffornie d'un rulssea» pres(Opie suffisant pour ùiffi 
;telirner: un moulin 9. et lonbe immédia(»]^$»t dans le 
J)Qiiba ^ à la diatance d'un^ (centaine d^ toiisfa.i 

M^m giuide.m'a afqpiia ifu'il j a près de /quatre-^vingts 
ans , son cours ayant âé obstrué entre Le. .pont sbuftsr^ 
rain el l'issue actuelle pair ^m éiM)«leiaent da rop » I eau. 
«acn^iiinula.i r^emplit la caiiieme et sortit pat l'issue acr 
rtu^le^ sur le.e6iéde la m^tbagne^à ciii^nle pîods 
^m^esaus du niviean du Clouj^s } cêpwâant , la cause de 
J'<rf]#tp^(i9Q st]^ut été «eiirée:» U caverne séoba , l'eau 



N 



. / 



( 3iS ) 

reprit son ancien nite^iu 6t ^eviht Un peiU ruii^aft^ 
«'écoulant lentement dans le fond de la fenfie qui parlai^ 
la grotte. L'effet de cette inondation récent^ ^t tbomMr 
lanee a été de laisser une^oucl^^ de limon d'enviroa un 
pouce ou deux sur toute ia surface d«i .soi dft lu j^roMe^ 
elle 6st étendue comme un^ vase sur la «rouldd^ alalii^ 
mite qui la sépçire de rancienneiGuiuchedaUm0iiv9.de 
sable et de i^aiUouK roulqs diluviens 9 où sont'contenua 
les €f&i\ mais dans d'auii^es^ pairiies du sol ou. iliij appoint 
de ^talagmites » 09 derAief lîilion étant e«K e«ntacl mmk- 
diat ayee le limon plus récent ^ ce n'est (opi'apf es une 
miniitieuse attention.qu'il^&(po^i>]^>dQles diftiib^er 
. V\jjx de l'autre. 3i je n'eussepast rencontré ltaMieî(efi«;i)s 
et %d^ l'exîsf^uce imit^^le de dépôts #n«kl^gu«s dikils 
d'fui(r«s: cavernes dépauriru/os d'eaux 9 jç no In^ ««iriû^ 
pas hasardé à déclarer qu(|Jiic^na$5e«nUèyrfe.da*limPt)<i|^ 
incrusté n'eut pas été app^r jt^ par les iwmiUiîont' id» 
rui|#eflpA eui question. ^ .' 

^ est pliable aussi qUedatis iee Umen^molift «t;»» 
probQgé par les nalagtoitea , beaucoup de confusiiW:aiélé 
créée par l'intervention des Renards, des BlaircMMS^ 
desi ]^a^.|s et d^sXapins, dont j'ai trouvé un b^ès^gtand 
np^9!^)se4e trous \ ^ireœlayW aola été newM^-eniplW- 
sifWs plaoesdans lebkHd'ouvrk uja^àsaf eikws; cm^iemc 
q^ visifient la^veme* 

Qd^ ^ ^Atreprendra l'ex^ptuen du 9»^, q«î vM^ 
Qccu|fe > dèiqra donc agir ayflç i^ne grande ptféfpaatî^ni; 
maitf cornsse les os se jren c o BAr wt plus ^bolldiakuoeiliit 
daiks les ftiitçes. parues dbs laca^erne Pi!ii la {C0o^»tfii«ie 
de stalagmite ne laisse aucui^ doute sur Tâ^ |:diitif ed^ 
«éâîvwiis :, je i^e0OBimaàdei«is4e choisir fM'mdi^tt^tauK 
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]^éi%oiiiies qui vièDdront après moi et qui pourraient dé* 
sirer de rechercher les débris organiques de la grotte 
d'Os»ellei5» 

Comme mes conjectures , en choisissant les emplace* 
Uïens qui me semblaient devoir contenir lé plus proba- 
blement des ossemens , oiit été confirmées à <:fhacune des 
quatre places que j^ai choisies pour mes exatnens dans 
une aussi grande caverne , je ne puis terminer ce si^et 
sans enseigner à d'autres la règle que mon expérience 
dans cette partie de la géologie m'a fait adopter en ex- 

* 

plorant le sol d'une caverne inconnue et vierge; c^est 
siifiplément de choisir les régions les plus basses de 
chaque cduloir et de chaque chambre, aussi bien que 
dete passages et des ouvertures latérales qui peuvent y 
communiquer, et après y avoir brisé et ti^i versé les sta- 
lagmites^^ de chercher les os dans le limon et parmi le3 
eailloux roidés qui sofitdesèous. 

En suivant cette règle , j'ai été rarement trompé dans 
mes êspârances , par le dhoix de remplacement dans une- 
caverne , quelque grande- qu'elle fut , ou) des os s^étûent 
aic^cumulés. ^ , i r ^ 

C#pendaiit, la 'présence ou l'absence des^stalagmites 
xi'est qu'une circonstance accidentelle , sans importance^ 
et né donne paà d'indice de ji'exîstence ou de la non- 
existence de- débris animaux dans le limon -iàfêrieur ^ 
elle est. ordinairement limitée aux parties qili>dmettent ^ 
'l'infiltration de l'eau par des crevà^ises daiïsf Ik voùie ou 
dans les fltfncs, et , commençant de ces points-, s'étend 
Qimvràt le long des côté& , et sur lesol à:une'grande^dis-« 
^tancé de la première souh^e. —^^ rsi; . ., 

J'ai rarement Vu une caverne dans k calcaire qui man* 
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i^&l eotièrement de ces incrustations ; dans le plus grand 
uombiie, elles couvrent environ un tiers de la surface 
du sol Àtiër. Mais cju' elles soient présentes ou non^ le 
limon diluvien et les cailloux roulés sont également su- 
jets à contenir les ires^es osseux dés animaux, quels 
quHls soient 9 qui ont habité ces cavernes ou qui y ont 
été entraînés avant l'introduction des matières terreuses. 
Je désire aussi mentionner un indice auquel j^ai d^jà' 
fait allusion , et que j'ai trouvé très-utile pour -faire dis^ 
tinguer les os anté-diluviens , que Ton rencontre dans 
lés fentes et les crevasses , de ceux des animaux réceus 
qui , dans les temps modernes, se sont introduits dans 
les mêmes ouvertures , et par accident ont été mis en 
contact avec des restes anciens d'espèces éteintes. C'est 
la propriété de happer à la langue , lorsqu'on les y ap-^ 
plique tandis c[u'ils sont secs , propriété qui apparem- 
mi^nt dérive de la perte qu'ils ont éprouvée de gélatine 
animale , sans qu^elle ait été remplacée par aucune ma- 
tière minérale, telles que nous en trouvons dans les oa 
placés en lits dans des couches régulières. Cet indice 
s'étend aussi aux os des brèches osseuses, des cavernes et 
des fentes , et à ceux de tous les dépôts superficiels de di-- 
iuviiun y excepté lorsqu'ils sont trop argileux pour avoir 
permis la filtration de l'eau \ mais la propriété de hap- 
per n'appartient que trèsrrarement aux os de toute espèce 
d'alluvion ou de tourbière, et n'existe p^s non plus dans 
les ossemens humains que j'ai examinés, qui venaient 
des toQ^beaux romains d'Angleterre et des tombes 
druides des anciens Bretons , ni dans aucun de ceux que 
J'ai découverts dans les cavernes de Paviland , Burring- 
ion et Wokey Uole, et que j'ai décrits dans mon ouvragé 
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i&lînilé : fidkfutm Dilwimim. IL serait praïKiti^ bon 
de Ikira cette expëîi|mce du hxppemexit dans le cas «i di»« 
Mté des ofieemend humains qui^ suiTaut M; Sehlotheiâi, 
obt été décûUTetls dans la caverne de Kostm ^ en contact 
a^eeoeuxde Khiuec^ros et d'autres animaux étei^tsi S'ils 
ne liappi^iM^ pa» * langue et qàe les au tresle fissent > ce 
serttily je^roîs^ u«e pretoté décisive qnè ces eshuMamîr 
s«nt plus rëcens que ceux des qttadr^pèdes avec le^uels 
quelque aoddeni les aurait ^ie en contact ^ et ce serais 
alors lUt oas^«e»iblal>le à celui du squelette humain quc^ 
je découvris dans la caveilie de Patiland , dans le p^s 
de Celles méridional 9 qui évidemn^ént avait été enseveli 
dans le Umen et le graviei? diluviens , «m milieu d'<>ë 
d'Él^phans^ de Rhinocéros et d'autres animaU^e anté-' 
diluviens , dont ce gravier est abondatnment entremêlé. 
(Sf^p SMiquké Ùilwianœ . p. «2, pi. îii.) 

je trouvai que U faculté de happer existait k tia 
hattt degré dans quelques dents d'Ours que je vis dans 
la collection de M. Fhrgeaud, professeur des sciences' 
physiques au Collège royal de Besançon. Sous ce rap^. 
pOrt et i90tis celui de leur conformation , elles étaient- 
précisément semblaMes à celles que je trouvai si abcm- 
dainment dans la grotte d'Osselles. Ce professeus* les- 
avait reçues de M. Bonthàt , maitre de forges à Chér- 
val, sur les hoids du Doubs , au^essus de Besançon. 
Gte demieâr les avait extraites tf un minerai de fer que 
Ton travaille dans les environs. Un morceau cfe fer 
oxîdé pîsfftcnrme, qui était resté attaché à l'une de ces 
demis, offrait un échantillon de la matrice d'ott on Fa- 
vaît prises c'est le même minerai de fer quî fournit les 
nwnhreuses forges dd district ooliu'que de ïa Hante^ 



\ 



(319) 

Marne , où M. Brongniart a d^ià découvert dans un 
autre endi'oit des os placés dans des trous et dans des 
ouvertures à la surface d'un roo dé calcaire grossier. Le 
temps de visiter Cherval m'ayant manqué , je n^ai pas 
élé à mètne de constater si le minerai de fer bon^nant 
les dents d'Ours venait d^uriè fente, d'une toVe^e^ ou- 
bien d'un de ces dépôts superficiels du diluvium ferru-- • 
gineux qui abondent sur les rocs ooliiique de tieite par-*- 
tre de la Fratice. Dans l'un oa l'autre de ces ca*, ces 
dents servent auté^diluviennes et presque oOntempO^ 
raines de celles de la grotte d'OsselIes. 

L'on trouve souvent Au minerai de fer pisiforme datais 
la vase diluvienne qui a rempli les cavernes et Jes fentes* 
et que l'on rencontre sur là surface de l'oolite et d'autres 
calcaires ferruginifères. 

Environ à une lieu N. O. de GliAmplitte , j'observai 
sur le côté de la route , dans le rot oolitique , une fenfe 
entièreiÀent remplie d'argile ferrugineuse, et près d'elle 
une masse isolée de brèches précisément identique avee 
celles qui forment la matrice des os trouvés dans des • 
fentes , â Gibraltar et à Cette. Les fragmens de pierre 
contenus datis cette brèche étaient du calcaire juraç- 
sique compact. 
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MpiMOiRE sur ta famille des Rhamnées; 
Par M.^A9oi.rHE Bronghiart. . 

Aàsoïson j le premier , forma sous le noia de Juju^ 
hier^^ im^ faipille dans laquelle il plaça la plupart des 
g^e0r<s$ qu^ou ^. réunis «ensuite sous le nom deRham^ 
néfis: maijs il confondit avec ces plantes les Rosacées à 
ovaire simple , ou les Amygdalées et les Chrysobalanées^ 
qui cependant ^en éloignent par des caractères nom- 
breux. v 

Plus tard , M . de Jussieu, dans ses Gênera planta" 
mm , traça avec bien plus de précision les caractères et 
les limites de cette famille , et pendant long-temps la 
famille des Rhamnées fut admise telle que ce. célèbre 
botaniste Favait circonscrite : cependant M. de Jussieu 
lui-même avait prévu la nécessité de subdiviser ce 
groupe^ çt les sections qu'il y avait étal>Iies correspon- 
dent , en grande partie, aux coupes qu'on a été porté 
à admettre plus tard comme des familles distinctes. 

M.^Brow^n , dans ses remarques sur la végétation des 
terres australes fut le premier qui proposa la division de 
cette famille en deux : la première , à laquelle doivent se 
rapporter , dit-il , la plupart des genres des deux pre- 
mières sections dû Gênera de M. de Jussieu , a été éla^ 
blie sous le nom de Célastrinées ; la seconde , qui con- 
serve le nom de Rhamnées^ renferme. la plus grande 
partie dés genres dés troisième et quatrième sections du 
même ouvrage ] enfin , plus tard , ce célèbre botaniste 
indiqua le genre Rrunia (i), placé à la suite de cette 
(i) Dans Tappçndice botanique du Voyage d^Âbel à ia Chine , p. !• 
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^éiilky tfomtËe îy]^ d'un ôtnlrè ndtitéaltif dek j?r£i- 
niMéë'S , gf <)^èJtidqù*alot<s <5oni!iti tl*ë$-'Tm|Mtrfeiiétiiëht , 
et âotit tiotfô atdtis etpo^é }«8 ^rii^îjlÀleâ modifictiliôiii 
de structure dans un autre mémoire (i). - * 

Ces faniîlles , adtnfires par là ]^lti{>â1^t dés bctatiiètes , 
'-vientient d'êlfe posées t^ns ktif èiis^âibte [>àt M; Dé-> 
cainâollé dâùsrlé éécoiiâ Volume ^e son Prodrome; là fa- 
mille âeé Céiâstrinees y est divisée eti trois sèttionï 
•trdé^nattiiiûtleâ ,- mais tellement distinctes que les dëils 
dernières surtout, celles des Evonymées et des Àqui' 

■ . ' ' ' 

ybliécéés , ^é paraissent devoir former deux familléji 
parfaitement carattériséçs , et dont les places , dans la 
série naturelle , devraient même probablement être fort 
éloignées. Lèé limités de la fÂnitlle de^ Rhaâinéès y 
sont tracées irVefc pt'écîsî'on , à rfextépiîôn de quelques 
genres Jtisqti'klôrs mal décrits et qtii doîvèût en être 
ékclus^ tôt dte quelques auti'eii qu'un examen approfondi 
oblige , nébéâsairethént à divisée \ telles étaient les cbu- 
nài^sàûée^ (ittôn possédait sur les plantes autrefois rap^ 
portééâ pal* M. de Jûs^èu à cette famille, lorsque je 
voulus' Wrtrtùétli^e Ittir enSetnble à ùti nouvel examen. 
Mai* bleûtôt j^ vîs que les Rhathnées , les Brunîacées 
et les CêlditTÏnéés fôruialeiit des groupes trop dîfïe- 
reûs \éi tïris des autres pour pouvoir les comprendre 
dans un même travail; leurs àl&ni tés , telles que je les 
conçois , £ne paraissent en effet déviiir lés ranger dans 
dés classes' très-diÔerentés du règne végétal', él Té- 
lude que je fia deà Célaslrinées the pfou/a que celte fa- 
mille se 6ompo^e'''(ie deux faniilles très^îâerêntés ^ les 
Cêtastrinées proprement dites, à la suite desquelles 

(i) Ployez les Arvtaies des Sciencei naturelles , t. vixi , aoïkt 1826. 
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doivent peot^re 6e ranger les Stapkyléacé^s. de M. ïiù' 
candoUe ^ qui cependant s^en éloignent sons beaucoup 
de rapports , et les Jlicinées ou Aquifoliacées du même 
auteur. ' . 

Je vais exposa en peu de mots les caractèi^es compa- 
. ratifs de ces trois famîUes^ l^St Bhamnées^ les C^his^ 
trinées et les Ilicinées^ celle des Bruniacées, ayant été 
.4^à étudiée dans un autre travail ^ ensuite' je .m^occ^ur 
perai particulièrement des Khamnées proprei^en.tiditesi. 

• r ■ 

§ P^. Comparaison des familles autrefois comprises 

parmi les Rhàmnées. 

Tous les végétaux qui font partie de ces diver^^ 
familles ont ce caractère commun d'être des. arbres 
ou plus souvent des arbrisseaux , assez fréquemment 
roides et épineux, presque tous à feuilles siinples ; mais 
du reste leur port varie, trop dans chaque famille en 
particulier , pour qu'on puisse les comparer entre elles 
sous ce rapport -y ce sont donc les organes de la fructifi- 
cation que nous devons nous borner à examiner.. 

Dans les Rhamnéés , le calice offre upi tube toi^ours 
très-distinct, plus ou moins évasé, couvert intérieure- 
ment par un disque charnu , et dont les divisions pré- 
sentent la préfloraison valvaire. 

Dans les Célastrinées , la partie évasée qu'on a re-^* 
gardée comjpe analogue au tube ouvert de certaines 
Rhamnées^ me paraîtrait d'une nature très-différente,' 
et n'être , en grande partie du moins , que le sommet 
élargi du pédoncule ^ comme on l'observe dans pla- 
sieiurs familles avec lesquelles les Célastrinées parais- 
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seat avoir de Fanalogie. Le calice ne serait donc formé 
que par la partie la plas externe de cette expansion , et 
par les cinq lobes qui la bordent, et qui sont imbri- 
qués dans la' pl^éfloraison• Le disque qui couvre' cette 
partie élargie serait alors hypogyne et non paspéiîgyne; 
Dans lesllicinées, la structure du calice est assez 
analogue à celle que nous vaions de décrire dans les 
Célastrinées ; mais les pédoncules sont moins élargis au 
sommet y et il n'existe aucune trace de disque. ; •» 

' Les pétales , dans les l^faamnées , s'insèrent évidem- 
ment au calice^' soit immédiatement entre les divisions, 
soit sur le b6rd du disque; et dans ce cas^ leurs vais-' 
seaux 9~ ainsi que: ceux des étamines ,* ne traversent pas 
ce disque , mais: rampent -entre lui et les parois duxa^ 
lice ; ces pétales sont toigours onguiculés , et leur limbe 
est en forme de cappchon ou . enroule autour des étar 

» ■ 

mines. ?• • » * ' • ^ •• • : ' » > 

• Dans les Célaatriiiées^ les pétales fort larges au con- 
traire à la base s'insèrent au pourtour mènie du disque. 

Dans les Uicinées , ces organes sont le plus souvent 
soudés entre eux et forment une corolle monopétale pro- ' 
fondement divisée qui s'insère immédiatement sons l'o- 
vaire sans aucun intel'médiaire. : ' 

Les. étamines opposées aux pétales et s'insérant avep 
eux sur le calice, forment. un des caractères essentiels 
des Rhamnées , elles alternent dvec les pétales dans les 
•deux autres familles. Dans les Gélâstrînées , elles sont 
; fixées sur' le disque , souvent vers son milieu et trè^ 
.loin du bord externe (dans les ifvo/i/mu^^ Elœoden- 
dron)^ leurs yaisseaux traversent le disque lui-même, 
, et leur mode d'insertion dépend par conséquent de la 
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manière iont ou considérera ce disque. Dbns }«Kpki(Nirf 
des Ilkinëet^ iaoBume ânu presque tontes les plamep 
à. corolle ■K>mopëlfrlQ^ le» filets des étamines sont soudée 
evoolaooralle,.a le )MMe seulement, il esf vrai , et s^in-* 
sètei^ »vee elle sons ToTai^. 

Les anthires ellea^mèetefr offreni «kine ces trois fa- 
milles des différences très^marqnées : dans les Rfaam- 
néeâ et les Gélaslrinées , 1^ oonnectif est distinct' du fila- 
ment et Vantl^èf e est mobile. Dans les Ilicinées \ au con- 
itaim , le oonneotîf n'est que la suite dn fiktîien^, ^et les 
deux legea de Fantbère sont adnées sur ces côtés, 
- Nons- avons dl^â indiqué, ei^ parlant du eall^e, les 
diffémenoee très^nindes qne présente le disqoe dans- ces 
i9oie faasili^ V ii est évidemment calieinal d^AS les 
Rhunnées ^ et il en résulte l'adhérence fréquente de cet 
orf^ne en de rovaire. Il me parati hypoj^e dans les 
Célastrinées, dans lesquelles il adhère plus oxi moins 
tQiîmeDie&t à Tioveire, ^\ cependant n'est Jsiniaîs uni 
au calke; enfin il maiiqu^ complètement dans les Ilici- 
nées^ 

•< Vivait!»' offve les oaraotèpe» les plus tranchés de ces 
trois fanllles. Dans les Bihaihnées , qu'il s<^ libre ou 
adhérent, les loges au âon^re de'deex, délnrois, on 
plus t^remeint de quatre , sont mbnofpertnes ; Tovule est 
dressé^, etli&trckidu test» est toujours dirigé vevsPaxe du 
ikoiit^ soil que le rapb# s6it extérieur ou latérttL Dans les 
Cékstpinées , Tovaire est également i detfs, troi^ ou 
quatre loges qui renferment okacune tin ou plu^enrs 
-ovnlee âisérés à l'angle interne^ Ces ovules sont super- 
posés et dressés (i),'niai» leur • rttpbé «st^ toujours in- 

' {%) M. Brown regarde plusieors Epor^wu$ comme formant une 
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. terne , Undù que le trou du testa ei^ inféri^iHr et ex- 
terne ; ees graines sont portées' sur' un coirdon émbt-*' 
lical qui , après la fécondàlion , se' dévelojlpcr le plus 
souvent sous la forme d'un arille cbsimu (âi)^ .Enfin ^ 
dans les Ilicinées , les logées » dont 1^ noiA}»« tatie die 
deu% à six , sont monospermes ^ et Tovule os( suspendu 
au sommçi de la loge par iin eoi^on ombilical court i 
qin embrasse Tovule comme une sdrte db ci^ule^^ mais 
qui ne prend Jamais d'accroissement dpràs ia £ée<>uda- 
tion. Dans ces ovules le raphé est toujours ail càU' ex* 
tprne ou opposé â Taxe (3)« ^* 

Le fruit et la graiue oflreut des diffère Afts- égale» ' 
ment tranchées. Le fruit est tantôt cbâriiu ^taiitôt capt- 
sulaire dans les Rhamnées ; presque toujours «af>su- 
laire dans les Cëksirinées , toujours baoeiforme date les 
Ilicinées. Dans les premières, lorsqu'il est déhiscent, 
ce sont des coques distinctes s'ouvrantint^ieui*ement^ 
daus les secondes ^ les valves portent la cloison sut leur 
ligue médîafle^ enfin dans les dernières^ ehcH^cf )ege 
forme une nuculè indéhiscente. ' .- . ' 

<9bptioa à cette règle et comme ayant i^ovule suspendu. Cependenl je 
Tai toujours trouvé dressé à répo(}tt4» de lé Uopaisou^ xoais dans pl^isieurs 
espèces il change de dûectipi^ pendmat \à maturation » et la jr^k^ç, est 
suspendue .: c'est ce quW observe même dans le Fusain commun. 

(a) Cet arille manque dans quelques genres , tels que les Etoeoden- 
âroH, et le RuAenilaàe^* de JussieUi qui ievf différé \ peine. H est très- 
incomplet dans le Pofyccurdia, . .. t . 

(3) M. Brovn , dans rimport^ut travail qu'il, vient de^ pabJJer sur la 
stffiiotiire de Tovule ( voym lee AiUuUeê dm ScUmoâs nmlunilst , t. vfrt , 
p. »i rV, étabKt d'une manier» gë n érale qui , dit-îï , tié sotfffs i^tiè èrétf- 
peu d^ex'ceptiotts , que te raphé, dans l'ôvure , est toujours plaééia 
côté qui correspond an placenta. Cependant les ezceptious à cette règle 
aBe. pminin Mifc etsea &éqimite8, et ser le» kw Ibouttes qtàe nous «za- 
minons ici , deux me peraîasent Stre d^ ce nomlire Dont les RfaaHMiées, 
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La graine est assez semblable dans lès Rbamnées et 
*âaxls les Célastrînées , à Texception de la présence fré-* 
qnénte de.rariHe dans ces dernières; dans .ces deux fa- 
milles, elle renferme un embryon très'grand presque 
égal à la graine^ droit et plan, environné sur les c6téis 
par unvcndosp^rme jaunâtre ,\chamu. Dans les Ilici* 
nées , au contraire, Tembryon est très-petit ; et Fenâos^ 
penne, très-blanc, presque farineux, occupe la pltis 
grande partie de la graine. Quant à la position de la ra^ 
dicule . elle est une suite nécessaire de rinsertion et de 
la .structure des ovules , c'est-à-dire qu'elle est inférieure 
dans les Rhamnées et dans les Géla»tidnées (i), et supé- 
rieure dans les Ilinicées. 

" n me parait résulter de la comparaison de ces trois 
familles, non-seulement qu'elles sont très-distinctes> 

il est évident qu'on doit regarder le placenta comme central., pniamie Ift 
tissu* destiné à mettre le stigmate en communication avec PoYiile suit 
l^Bxe de Toyaire ; cependant, dans les ^raia Rhamnus , le raplië est ex« 
térienr^ et dans toua les autres genres îL est latéral. Dans les nicinëes,, 
les vaisseaux nonrHciers suivent également Taxe du fruit et indiquent 
par conséquent un placenta central ; cependant le raphé est toujours ex- 
terne* Kest possible que M. Brown n'ait prétendu applîquier cette règle 
qu'aux plantes dont les loges de Povaire renferment plusieurs ovules 
insérés le long de Taxe central , et dans lesquelles il y a par conséquent 
un placenta bien déterminé. 

* p»m toutes 1m plan^ oh ]*•! cfaerehéiet prétpndna vuMetnx £écoiidaiil rtauai dn «tig- 
mate àl*otnle, je n'ai fronTé gn^un^titia cdloUire aaez lâchât k cellules allongée* for- 
mant an laiwean limité, ne contenant paa de globales Verte, et se distinguant ainsi da 
parenebjne de Totaire: îamais je n*ai pu y découvrir de vaisseaux d^aacnne espèce. J*ai 
lui particnlièrenent ces obserrations sur det ovaires mono^erdkcs et à •vnlesttspendn, pare* 
ça*alors on ne risque pas 4e prendre les vaisseaux nontrieiers, «oit de roTale, toit dn pé- 
ricarpe on dn style, ^Hr des taissçapx fécondans. C^est par cette raison que je n^emploie 
paa le terme de vaùttaUx^ mais celui de iistu. 

. .-(i) A moins que la graine n'ait changé de position pendant la Matu- 
ration , cQmme cela a lieu dans quelques^ Ei^nyn^tuin 
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mais <}ii*'elles doivent occtopex 4^5 places très-élèignées 
dans Tordre natureL 

" Je ne parlerai pas poiir te moment des affinités des 
Rhamnées pi^prement dites; je me rés^vc dé tes dis- 
cuter , torsque j'aurai fait connaître teur structure avec 
plus de détail. 

Les. Célastrinées me semblent avoir beaucoup plus, 
d'affinité par la plupart de leurs caractères avec pltt- 
sieurs familles à étaminés kypogynes , qu'avec aucune 
de celles, à étamiues périgynes , et ce serait particulier 
rement avec les Malpighiacées qu'elles me sembleraient 
avoir le plus d'analogie, surtout par l'intermédiaire des 
Hippocratéacées , rapprochées des Malpighiacées par 
M. de Jussieu, et que M. Brown regarde comme à 
peine distinctes des Célastrinées. 

C'e$t bien loin de ces familles que les Ilicinées me pa- 
raissent devoir se ranger, et je serais porté k adopter à 
leur égard l'opinion avancée avec doute par M. de Jus- 
sieudaas le Gênera plantarum , et admjse par M. De-*^ 
candoUe dans la première édition de sa Théorie élémen- 
taire , opinion qui consiste à les placer parmi les Mono- 
pétales auprès des Sapotées ou plutôt des Ébénacées (i) , 
quoique cette ipanière de voir ait été abandonnée par 
ce savant botaniste (2) , et que dans les ouvrages les, 
plus récens et les plus estimés où les végétaux sont dis^. 
tribués d'après leurs aflinîtés naturelles (3) , ces plantes 



(i) En les comparant aax Ebénacées, f exclue de cette fanlillc, avec 
la plupart des botanistes , les Stjrracées. 

r^) Prodromus systemattê naturalis j H 1 p •69* 

(3) KvirTB , JVotfa Gênera , t. vii , p. 69. — Noos ne concevons pas^ 
quelle raison a pu déterminer M» Don'( Prod.Jhr,Aepùientiàf p. 188 )^ 
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calice et de la corolle , la disposition 4^ f^i^|i^§$ , lent 
ip<>de[^H|^ççr|,}pç,.^^t,?ujrlqiit> slrwjtujra 4^4'^^^^''® ®^ 
dq fruit, p^p p?if 3^§?jçpt| Iç^^é^ttg^^r bç^ï^Pfti^^ cette 

içment avec ce qu'on observe daiis les EMwçç»,.^i 
nediâerent es3/enliellement,des Ilicin^es que mv des çsi- 
rapières d'un ordre secondaire, tels .que, leur çalic^ et 
leur corolle moins profondément divisés «. leij^rs éta- 
mijt^^s en nombre souvent multiple de celui des pé^les , 
leur stjl^ quelquefois divisé ^ levir ovaire 4ont les loges 
re4ferin€mt dans plusieurs genres deiix Qvule^ cçllaté- 
raux y enfii^ leur fruit dont les loges ne soqt pçis osseuse^ 
comme dans la plupart do^ Iliçinées (i). , 

à placer les //ejr parmi les vraies Rhattinées^ dont ils S^élttigiioiit enooi^ 
plus q^uç^diç^ ÇJéJ^^lâa^ep. . .: . 

(i) On peut résumer aiosi les caractères des Gélastriaées e^ des Ilici* 
nées; on remarquera cependant que ce çaHictère ne s'applique qu'au^ 
Gélastrioées proprement dites, et non -ans StapliyleàëééS) ^ ndtis 
ssqpUept devi9Îf toe» ràpigé^ ^ h^m^ df çc^lr bmHkf «Âiim^ gQ»<«s 
ai 
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<^a;f<4Â9lîf 4*^ ad la^g^'iiaii} tahiq(p«iisik(^ f|iA^I^^)yi9<:rti8, 
obtusis, imbifiçatif. Petalçt sepalis al^rna ^ oblon^^a, plana, snbcar- 
nosa, basi latâ sub margine disci affixa, in prefloratïone imbricata. 
StandruLcom petalis attemantia ^ Uisco v^l^ad marginem Vehad^ partem 
mtdîatti ofcsMpeiriovemi kiaert») antlievivbjiôoukriliualy^ttlvorflîsr; con- 
lys^iv.O'^ ^M^&ûf.^ dû(ti|Ucto. fjfiffus t^g^ns , ei^ipf n^ias , pUnus , ova* 
rium arctè cingens , calycis partem planam (an potiùs thalamuoï?) 

loculis 1 . polyspermis , ovuHs ang^jç Jçtpriqp (p^i^^ffA? Pt/^'Î^ÎP 
brevi, angnsto, affixis,, i)Sçpn^ii|U^i foç«kf)(^ d^t^ pijei^p.j ruphe 
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véiç\ » 9pU3 alV>x»& qxpoaçc ar^c pluA <]a deuil U AtiriiQ-» 
tore d^ RImw;^ prppre^^eiu dUeii. . • 

§ II. Orsanisation des Rhamnées. 

... ■ ° . -- * — • 

2ï^e« Tûos kft vfigiQla»E'qmiappavtiBnèeDt.à«eHe£ii 
anUe sorI des afbrët de nàyenne taiUe, des Mbiistes oa 
dea mè»9^bris$e«iix r une. ecnle etpèœ' çti herbacée) 
leurs rameaux nombreux , presque toi^'^ara al^tvnea , 

Talvis medio. septiferis^ Te^^up^ exsiyoca^ duc« irvloÇ^Wt,, Ujcul» 
mono vetpoIyBpermis. Semina asoendenlia yel râriùs resupioatione sus* 
penBtr, aiillata vtA in quibciadain nnda. Endasperndum camosum. Em* 
(j(^reafti»,Got}4€dtnH)«i pknkytfnmisyBpflicatisf têdi«Dlhi»rfvl, 

Frutices f JbUis alternis veloppositis , sîmplicibus ^ subcoriaceis ^ in' 
tegris veldentatis , pènnineruUs; floribus axiUaribuf , cymosis, 

praefloratione imbrvcatia , ^nboTario inaertîs. Stamina petalis alterna . 
coroUa inserta; filamentÎH erectis, connectîv^ continais; antlierîs bilo- 
cularibus ; locnlis filamenti lateribus adoatîa. Disons notfiM. Quarium 

Qpspf^m^^ offotunh e;( dc^ff^ bvmU pewMHOhi po49<^crnDuio cupul«« 
formi sii^peusom et superiùs cinctum , focao)ine testse s^periori et inte- 
riori f raphe exteriori . Sttgma sobsessîle , Ibbatuin. ' ' * 

#ViiM;<K»b«ooatus» fœtus pyrenis a^^BclebxéééiitibdSi» Kgfioaîs Te) fr* 
]»*9^U» ^«^nmfkBpflqi»» aubuefittiQ. ^ndoêp^miui^ magnum., carnoH 
attia>^Q?6o^Qparyiis>, biliob)]Ai^radi^à,8u]^4., . | . 

Frutices,, foiiU altçrnis vel oppo^itis ^.sapiks cMriaceis, glabris^ in- 
tegris vel aculeato-dentatis , péruiinerviis ; floribus ajcUlarihus , soUta'^ 
fUk ixtjhsdtuiûtis'y pedunduHs simpkcibus , in qwbusdiUH dichototnit 



(33o) 

sont ordiiiaîremétit cylmdriqties , rarem^t angulèilx. 
Jkms quelques genres , ils sont rapprochés par paires , 
sans être etactement opposés ; dans les seuls genres Col", 
letîa et Retanillàj ils sont régulièrement opposas. 

Dans plusieurs espèces de cette famille , rextrémité 
des raipeaux , ou déjeunes rameaux latéraux^ tout en- 
tiers j se tnmsforment en épines roides et acérées;; q'est 
ce qui doxme naissance aux épines de certaines espèces 
deRhamnus, de Sageretia, de ScutUi, de CotUetia eft 
de Crjrpiandra. 

. JFeùilles et Stipules. Les ferles sont toiyburs siboir 
pies , le plus souvent alternes : elles ne ,s€(nt réellenaent 
opposées que^ dans les genres Cplléiia et RetaniUa^ 
Les nervures qui les parcourent affectent deux modes 
de disposition particuliers : tantôt elles sont pinnées et 
Itoutes égales et parallèles , plus ou moins rapprochées 
et régulières \ tantôt les deu:^ inférieures , beaucoup plus 
fortes 9 jilus longues et plus obliques » donnant elles- 
inémçs naissance en dehors à des nervures* secondaires 

r 

■ t 

très-marquées , font paraître ces feuilles à trois- nervures 
prinçipaljBS* 

• Dans la plupart des plantes de cette famille , on trou ve 
sur la tige , des deux côtés de rinsertiondli pétiole^ deux 
petites stipules, qui n^adhèrent aucunement au pétiole, et 
qui tombent presque toujours assez promptement. Lapté- 
sencede ces stipules est cependant loin d^ètré, constante ;> 
elles manquent dans plusieurs genres {Phylipa, Sùulan- 
gia, Colletia , Retanilla^ Cryptandrà): dansd^autres ^ 
au contraire, ces stipules prennent un grand développe- 
ment et se changent en deux* aiguillons forts et roides. 
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C'est ce qu' on observé dans la plupart des espèces de 
JZizypkusetde,Paliunis. Dans les Zizj^kusy genre très^» 
liombreux. et. très-naturel , tantôt les denx stipules sont 
petites, foliacées et caduques; tantôt' Tune (celle qui 
correspond à la surface supérieure de la feuille} avorte 
on reste membraneuse et caduque , ràutré se cbange e» 
lin aiguillon très - fort et recourbé. 'Dans d'antres espè- 
ces enfin , toutes les deux se changent en aiguillons. 
/ En général >. ces. aiguillons ,- très-faibles et très-petits 
sur les. jeunes^pousses , ne prennent Jeurdéveloppenient 
pomplet, et n'acquièrent • cette /orce qui en forme des 
am^es redoutables, que sur les rameaux de Tannée pré* 
cédente, où du moins après la floraison. .*'^ 

On .voit que les épines >dpnt sont armées beaucoup de 
plantes de cette. famille y ont deux origines très^liffiiren-* 
tes: de sont tantôt des rameaux avortés et .tantôt des sti- 
pules qui ont acquis un développement particulier. 

Inflorescence. La disposition des fleurs est tellement 
variée dans cette famille, qu'il est difficile de la bien 
faire connaître d'une ^laniè^e générale. Dans toutes ces 
plantes.cependant c'est une inflorescence générale, in- 

4 > 

déterminée ou indéfinie, composée d^inflorescences par- 
tielles, axillaires, définies ou quelquefois elles-mêmes 
indéfinies (i). . . 

' (i) Foyez , pour Texplicatioii de ces direrses espressioDSy l^Dtéves- 
.sant Mémoire de M. Roeper sur.Vinfloresoence > dont nousalloDScepeii- 
.dant rappeler iqL les principaux résultats. Sons le nom' d'inflorescence 
définie ou déterminée, M. Roeper comprend celles dans lesquelles la 
'tige ou le rameau principal esi terminé par une fleur, accompagnée d'au- 
tres fleurs naissant des aisselles des fediles. inférieures alternes ou op- 
posées ; ce qui donne naissance aux inflorescences en qrmes , en gloine- 
rules, ou en fasdcnles. Dans ces modes d^inflorescence , c'est toujours 
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' DtM le pliu grand nanâure-àe. RiumméâB , les fleurs 
soni ^mlUûireift ^ mêmeiit solîtBife» 1 1^ ploa smamit xéit^ 
nies plofiem entemblé 9 est adeptant alors den» modes 
ptrmeipawx dt^ânllçKeaoenee » qui , >paT ('«voneoifim: des 
fflOÎUeft atix aissêUioa desquelles «Ues se déiridappaDC^ 
dfamiicit naissaaoe aux dmr» modeedr^iafleecsceiieeter* 
nânale qu W. oheerve dans eette faaille. : 

Lee Astm aaEÎUaârea som y«D effei ^ €KKJeD.^mea diek^ 
toima lenofaiéeà coaame on Vobsertie^kiis les Zwfrptusy 
P^mms ^ Sm^enia^ qni^tparlaarrfdaotiaB de ees c]r«^ 
aies f^ foceoient souvent des fasdemlea sessiies y coaameon 
le ^roit daiis.lieasoaop.de Hsyphaai^^^èk Rhammiti^ cm 
en grappes à pédoiicttlffaskli|des , eonaardaaa les ;Aki*« 
iUmasa y bi /{eSaniKJfét et':bi:pkq9Krt des CMeiia. dette 
denûèate diqfiositiai donne itaisymce y par Je racce^rm»» 
semsDtde Uasedeja grappe > aux fLenra en lombèlles 
.des SaMa , G» fnx fleurs isseîciiléea k pédoDcuèss slm« 
pies de plusieurs Rhamnus. 

Is'^ar ceiibale <m tarainale qm^s'épanoait la promièce; lea fleurs ûdé^ 
vieures ou di^la djicoiif^réoceDe se développent que plus tard. Dana les 
infIbresoeDcea îndi£terinmées otr mdéfîmes , dont tëpi ou la grappe nous 
oBfeût iv meiUeiir exemple , il n'jr » paa de fleur termioBlv , et le0 fleura 
iiaî««aiiit dtf Taîast Ue de braetéaa pLua ou moiaa lapproch^a flmiffiaaent 
toujours de bas en haut. Mais ces divers modes d'inifereacenc^ peuvent 
seoomfaîner «nsemhie et donner Ueu k des formes très-variées » qa^oa oe 
me parait pas avûr bien distinguées; ainsi , les panioulês ne sont pas 
aonveaft. aJaiplnHit uk épr ou âne grappe lunieuar ou composée de 
gra|4>ea aseondairea^ aomrenfcettBS aimt iîarniéea d&cyaaea, de fasôculea^ 
OQcda jklMindcsvéuiiia aoif ^daa tJMDQaaa ans oudaiit les ieaiUeft stfaeni 
rédmtea^ dsa biadéas ; cft dm ce cm kdévelapp«BHafc de l'iaSocea- 
eanca gépéiek aatoalilé.dks' ififloBasoentes iiirftiimînnia, el oskâ de 
clnqueSuncBu de flavr est U nftae qœ celai des inflasenemea^étev- 
mniéssf c^aat «a qui » titvrduw la- pftopart db» Akaaioéas > Ihmrs en 
paneekk 
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. lliMB .lè:pÉ«iiikr.mûdii{ d'infloeetceneei^ toit qwia 
ejnw bien di[^la|ip!éc^ toit facMeèceoinftflÉre^^oai^^ 
l^iu xédaite y .èUe tùa fiôfsie plna: qafiuÉ amM de^ >9mp| 
•eraks f <{esoBJt:taniîinu«iie» flënn cMimles ^qui^M-dé* 
v^appiBiit^lesipnsaiièieesg cUtBS le «eoond^, œ Bom â««cliM> 

Ces deux modes dMnflorescenèe' fwtltfs-^f'âei va^ 
v^mx dëpoisntat de fefaiHw oo n'îppfiiiit; qve^ das kmeJées 
plw';aci nicnis dérdofpées y fartteiit de» )MnfMlilM' iM 
topt-Âtérât ternmia[lês>oii.sopcaixtelW«iéiiies'idç l^i»«* 
«dis d'aine feniïlpv ct-Anaa ItgqotAléy ileidéte k ypi i ui tiil 
fénâmkde ^VinitofeÉcetice tien de i)l»;«ii hala v 'coMBie 
dans fes ittfloiiMi:eiué8«jKiD'itt9misiée$ ^iwadis qow ledxf^ 
velappeneot de - okaquâ «ggivégaiieii parMlle de> fletotf 4i 
lieu on de. bar en iiaiit , amdb somanet 4 3a base , seloft 
4{iie. ce sont dro giafilpea arédadte^oo dèa-sèyniÉea aondea^ 
aéeB:cpiii foroHoot à» groupes: de ileore; C'etI eé^cpiî fait 
<]ae^ danaila jdapRct .des infiorefeences en paniciriesibti 
en. épîsidifs.pkntes de cette ifunSlie, le» fleurs sont dis- 
posées par fascio^les. interrompus^ GonuBe onrofasérve 
dons les genres Sageretia^ Berckemia, F^entilago , 
04>i«éittia)4. €eanQthus\^ Enfînt,. îi, est un dernier 'mode 
d jnâûDMenee ^piLn£.eatpr6pn».' qtt'dvpB: petit Jiomlire de 
^enrài; creso^épèmila gitappjqytennditaiti^ céduite dans 
la pfapaéstidfis cas k ixii ciapîliihriuon l-o3hseryéd[ans les 
Grjrptandnœ'y) PJi^UkaySorulaKgimii Ttichocsphalus ^ 
dans lesquels les fleurs sont aussi quelquefois solitaires 
à Paisselte des fibuill^s supérieure^. 



Calice. Quoique assez va^ûable dans sa forme., le ca- 
lice offre.dans sa disposition et sa structure , un des cih 
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râcières les phisiconstaiia àk h. Êunille des RkaHuiéës , 
son tnbe^ i^liu eiirmofim <m Tamdepinis la^forme 
{MMqtie c]rHndriqii£ }U8i^^^ toiit^à<^t* plane. U 06 

tetainé- fau£'q&9fxe awcihq divisions^ triangulaires plus 
0ift*aQM>tnS'aig4iës,.'qm^ dans la pvéflôiaisoa, sonrexac-*' 
tentent appliquées les^unes contre les autres > sané;^ 
^recouvrir anctmevent. ' r .1.1, » ! :- " ♦ i^ 
; , Dans! le plus^gnand -nombre ides 'plantes de cette fa- 
BÙlle; ks :divisiona: du calice sont - boùiertes intéiienrë'^ 
laënt par uné^'soptë deooueheodiaRtûe et lîs^V'%o^ 
fenne. sur lôtir^omlièu une <a^;plus ou> moinâ jûkp^ 
<|uée9 jse tèntiinant Vête l'extrémité des dmsions^pâriin 
tubeiecttle chamu: (i); cettB^^soackefcliasnue^ qùiest 
nulkf ou à peine sensible daiis les genres où le disque 
est bien limké /> tels que le» ^TdisrBhammù j le» >Gol^ 
/etia.,'n& senôt-rilepas une s6rte<d'«aipaiulion'de la sub* 
éiaiieede ce* disque? du' moins il est certain qâbjoette 
surface internea un. aspect' pàrtiduVer y qu'on n'obsorve 
pas sur les • calices . de: la plupart 'de»- autres plaàit^ , i et 
qui ^st semblable à celle du disque^»!- ^ ? 



I 
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Disque. Aucun organe dan» cette famille ne présente 
des modifications plus nombreuses et plus ini^ràmtes 
poilr la classifieatîoQ <pie le iSaqué : aïtns> tous' les 
^genres, il. adhéré à une partie plus ou moins étebdue 
du calice \ tantôt il ne couvre que le fond de cet ol'giEaié>; 



r 



(i) Cette crête et ce tubercule saillant j^raisscut produits par la 
compression des pétales et des ëtamines sur les parties voisines , com- 
pression qui, par suite de la forme particulière de ces organes, ne peut 
pas avoir lieu sur la li£[ne mo jeune ^ et sartoiit' Vers le sommet des ftiyi- » 
flîons du calice» ;.- i ■' . • > imï > - '' i 
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s£^ns a'^içndre. sur }e reste dû tube , comme on Tobserve 
^lans le genre Coll^da ; dans la plupart > au contraire , 
H s étend jusqua Ja partie supérieure àù, tube, et là il 
^esft^limitj^ par un rel>ord oràinairement asses. saillant. 
,Sa forjpej alors ^ dépend de celle, du -■ tube dû calice; 
^ns les, ;calice;i uroéolés y comme ceuig des Kkamnusy 
Sageretiay Scutia , il tapisse. cette ciiyitéy etrCUveloppe 
pl^ 9u mpins étroitement Tovaire , sans lui. adhérer. 
Dans. Iqs Zi^xphu^j Paliurusj Sovenia^ Calabrina), 
il rençiplît la cavité pei^. profonde du, calice, et entoure 
rçyair^, auquel il adhère en partie , d^un agneau large, 
pl^t et pentagone. Par cette adhéi^ce partielle ^ à To* 
vaire , il détermine la persistance du tube du calice aUr 
tour de cet organe; et^ suivant la forme du calice, sa 
plus ou moins grande adhérence , et le déV)eloppement 
quUl . acquiert pendant la fructification , le fruit est ou 
s^i-adhérent ,. ou simplement entouré d'une sorte de 
^cupule à sa base.- Dans quelques genres à ovaire com^ 
plètemeoit adhérent , tels que les Soulangia et les 
Gouania , le disque non-seulement sert de moy^a d^u- 
nion e^tre le calice et Tovaire^ mais recouvre ce der- 
nier organe d-une couche épaisse, limitée^ et forme 
ainsi un disque épîgyne trèç-disti|ict. Dana des g^rès 
, t^ès-voisins de ceux-ci , le disque parait manquer com- 
plètement, c'est-à-dire qu'on ne voit pas de couche 
charnue, épaisse, couvrant une parlie limitée du calice 
QU de Tovaire ; n^ais il nous paraîtrait plus d'accord avec 
les analogies^ d'admettre que dans ce cas le disque couvre 
.toute la surface interne du calice , d'aïUant plus que dans 
certains de ces genres, le calice est enduit intérieure- 
ment depuis sa base jusqu'à l'extrémité des divisions , 
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ifpcui de U metahtntÊt prigi|^ de cei titgànë i iëU 9ùtà 
les g9Qr«â> PhyliùA, Jlriêhtfeépkdiuf^ , KéiàfHHa. De 
4568 ^ttres y en paâSd piii<^ k»f«hiiédittin» iiuJéiliSbles 
afux^ Otyptandta %» iMut^ 'PMiUdêtrii j iàûs^l^belsle 
dîsqm pfli>at«fafc' trtiiûqti^r êniiéiiéÀieM datais lar ^In^iart 
'ieê espëte&ytÊM^qw^ dmifs daûti^s (Ctyptandra 
^ma^a),Vt forme «^e ecmehe àsiéfc éptf jésé^ dui^ Vofttie 
«Sftlïce ; do&-iiMHl« dépens MMdui^ qiiè, dm» leë àiltm, 
il 0êt éeAlement réénk à «mcriéMtiilé telle , qu'il tce fatjt 
qoB ddtmerà lu âttpfkceittf^Yiief'dtf caKcemli à9|^t^ars 
et coittifii^ citett!Ë lred^^iti^îet>. Déuat dbiteiyaiityixs 
ifléûùtm' k Vttpfmi A&cetiei^hiàh , li'éSt i*^. l'aspect 
t«ut^è^(ki< àifféi'éiit du ea)}<« datisf le» Cûllétià,{jfà He 
dÎ9q<Mi/eM parfaitement limité au fdnd dû tnBe , et danos 
4e8qi:(et^ )e eaUëfe^ est mince et hteml^ràbeiilt; ^''/'hi 
forme éV^Mé ' Att ieSsquè dan^ les Gouania , 4)Â ces 
lobes ti^)«fttgul9rirës du* disqile .qnt' «Wrespcmdéut iLÛiL dî* 
9ikîéâs dâ ^WHeé, paTattfaieftt analogues à la cotic^ 
rhariMie^i ordinaTi^m^âr adhère à ces divisMli^, ^t 
qttl-dïinsee das serait lière et distincte. Enfin te éîiài^e- 
mem> d^ oeâi lêtfés dâ dii^q^e dW Ootf^/i^ièi étt' ââ)diîtilé^> 
chàttg^enV'que j'ai obserti? dans xA&éèphté:, j^ùr- 
-raie p'6t«0i^: à- admettre" que \tt coùdie chatiitte^ c^'ânf^ 
tour la (5i:^td et te tûbei'cùte tpi couvi^ent înt^ii^n^étiteiit 
les dl* visions du c^âlice dé la plnpatn! desRTk:aaùnéié^^ sont 
produits par l'avortem^t dés étaminës qui, datfs lât 
plupart des vegétàttif, ^ûnt opposées* i^ce^ (Mrîsibm; étà- 
mines <|fui manqntof dans toutes le^ plantléi^tFé dette fa*-' 
-mille j dans laquelle on n'obserte (|ne des' élfamfnes op- 
posées aux pëiale^.- 



Pétàîei, Le» ]^)elÀles alternent toujours avec les dîvi- 
sions du calice , et sont insérés au sommet du tube à 
Tangle même formé par la réunion de ses divisions. 
Dans la plupart des genres, ils s'insèrent au bord du 
disque qui tapisse et tube , et leurs vaisseaux unis à^ 
ceux des étamines forment un faisceau qui descead 
entre W disque et le calice lui-mèkne^ cependant danâ' 
les CpHetia , dont lé disque n'occupe que le * foûd du 
calice , les pétales sont également insérés auprès de To-' 
rifice sur le calice lui-même 5 l'insertion périgyne est 
donc parfaitement caractérisée dans cette famille. 

Étamines. La position* des étamines-devant les pé- 
tales est un des caractères les plus remarqua]^les des 
Rhàmnées. Celte position et même leur légèlre adhe* 
rence avec l'onglet des pétales , détermine nécessaire- 
ment une même insertion dans ces deux orgattes ; les fi- 
lets ainsi soudés à la base des pétales ^ sont presque tou- 
jours plus courts qu'eux ou très-peu plus longs*, ils 
sont aigus aii sommet, et cette pointie donne attache au 
conpectif de ranthère , qui est ainsi vacillante. 

Ce dernier organe pi-ésente deux formes ou plutôt 
deux modifications remarquables d'ukie même structure , 
qui montrent clairement comniient certaines .anthères 
uuiloculaires résultent de la réunion. de^ deux loges qui 
composent les anthères ordinaires. Dans le jA us gr^d- 
nombre des plantes de cette faraiUe:^ les anthères sont^ 
ovales, à deux loges oblongues^ parallèles on iiii peu ^ 
'plus rapprochées vers le haut , légèrement divergQQfqs.t 
vers le bas : chaque loge s'ouvre par une fen|,e longitu-/ 
dinale^ qui s'étend sur le côté interne , du. somqi^el à. )a 
X, — Avril 18^7. ^ 22 



\ 



( 338 > 

]b^i pAfis 4*autre« genres , tek que lot Âsianilla , les 
!friokQcq9haluf , les Soulangia ^ la plupari des Oolhua^ 
et des Pkylica , les àdvat loges de VanuKèrer se réiHnaH^ 
sent complète^rient psfir ea fanul : cependant, danaque^- 
<]pe3 espècea , une éqbancfuve asseet profonde indiqae 
eixcare la réuuioa des deux loges; lea deim fisntea se 
confipndent aussi eu «ne seule fortement arquée^ et on 
a ai«sî uuer anthère r^niforme, à une seule loge s*oii^ 
vramt de' hadA en has par une fente> courbe , et ajmnt j. 
lorsque la ^aWe in^rieure est abaissée , une Ù>rvm touiH> 
&-fait cireulaire. Il est é^idenit ici que oes* amlières «Âd- 
loculaires, sont lé résultat de la confluence des deux 
loges d^une aiitbère bîloculaire, et non pas deFavor-^ 
tcnieai d'une des- deux loges ^ comme cela a lieu àxns 
d'autres familles. Toutes ces-anthères «ont fixées au som- 
met du ftlamenfi, par un connectif très«petit et à peine 
distinct;' ell^ sont introrses ^ns presque toutes les es- 
pèces ; dewi planâtes seutement de cette famille ont offert 
josquà présent des anthères extrorses : ce sont le Zizy- 
phu^ Aéu^a/Mfi^iV Rtmth , et le '/I<Aamnu5- Sarcontpha^ 
lus L. (i)^ espèces' dont la position sera trës'-âifficile à 
fiieer 9 tant que leur frait ne sera pas connu. 

Je n^ai examiné te polten que sur un petit nombre 
c^espdees^ , cependant dans toutes les plantes de genres 
assez diffiéren» oit je Tai observé , il s'est présenté'sou» 
la ftmne de globules forts* petits, etHptiques et ;tBar^ 
qués' d'utt sillon longitudinal lorsquHs étaient secs, 
sph^riques* et portant quelquefois trois^ ou quatre ma- 
xnelona sailla» lorsqu'ils avaient été humectés. : jamais 
je ne le» ai tus ééliater brusquement sur Teau. 

(i) Ktnmr , Ifoi^. Généra et SpecUs , t. yti , p. $7. 



Pistil. iPeu de familles prësentenl plus d^uniformitc 
^ns la structure du pistil que celle dès Rhatnnées. L^o- 
Taire^ ou complëteriietit libre, ou plus ou moins adhérent 
aii tube du calice , est surmonté d'^un style simple ou , 
divisé en un nombre de branchés égal à celui des logée 
de rovaire. Lé stigmate simple où lobé qui termine le 
Style .tinique ou âesratneaux , est en général fort petit ^ 
il. ne forme à leiir extrémité qu'une surface peu éten- 
due , couverte de papilles. Le nombre des loges de To- 
Vaîre varié de deux à quatre ; dans le plus grand nom- 
bre des genres cet organe est à trois loges ; dans quelques 
RhatnnuS il est k quatre loges , et dans les genres Zizj" 
phus , f^eniilago , Berchemia , ainsi que dans quelques 
espèces dé Scutia et àeRharhnùs, il est réduit à deux 
loges setilement. Chaque loge ne renferme jamais qu\in 
seul ovule (r) qui à'itisère au fond même de la loge, et 
^ qui est par conséquent dressé. Tantôt cet ovule est com- 
plètement sessïle, comme dans les. RhanmuSy Zizj" 
phtisj Colletidy Gouania^ tantôt il est porté sur un 
cordon ombilical assez court, il est vrai, mais qui pa- 
raît jouer un rôle important dans la fécondation , et qui 
prend un plus grand développement après cet acte. 

Oyules. Dans les bvuUs, avant Timprégnation , j *ài 
toiyoïirs trouvé la membrane interne libre et %ien dis^ 
tincte du t^sta \ mais en étudiatit ces ovules plus tard , 

(i) La seule exception connue existe dans le Khamnus humbolâiiana ^ 
où M. Kunth {JYov* Gen. et Spec. , t, yii , p. 5a ) a observe un ovaire 
kèutDÏo^tê l'enferiàattt chacooé deux ovules collatéraux. Cette excep- 
ticXi pent être régardée presque comme unique , car j^al examiné avec le 
IpAtii'giltbd fldin'rovafi^e âé plus des deux' tiers des espèces de'cétte fa- 
mille, et je n'en ai pas trouvé un autre exemple. 
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lorsqu'ils avaient déjà acquis un gpand déyeloppemcmt , 
quoique Tembryon y fût à peine visible , cette membrane, 
bu était entièrement soudée au testa dont elle se distin- 
guait seulement par son tissu plus làcbe et plus blanc 
( c'est ce que j'ai observé sur diverses espèces de Rham-' 
nus et de Phylica ) : ou bien elle se soudait dans sa 
moitié supérieure seulement et restait libre vers l'ori- 
fice du testa-, comme on le volt sur l'ovule à moitié mûr 
du Pomdderris apetala. 

Dans toutes, ces plantes, le testa lui-nième^ examiijié 
au microscope sur des ovules d^jà fécondés et à moitié 
de leur développement , est composé de trois coucbes 
très-différentes : l'une, externe, n'est qu'un épiderme 
mince ^ l'autre, moyenne, est sojide et fibreuse, formée 
de fibres transversales (i) , c'est elle qui doit forofier le 
test de la graine ; enfin , l'interne , très-épaisse dans les 
premiers temps qui suivent la fécondation , est formée 
d^un parenchyme làcbe ^ composé de cellules remplies 
de globules verts ; elle s'atrophie peu à peu. à mesure 
que l'amande et l'embryon se développent. 

C'est en général dans celte couche que passent l'es 
vaisseaux nourriciers qui composent le rapfaé et vont for- 
mer la chalaze ^ raphé qui , dans ce cas , suit l'un ,des 
côtés de l'ovule en dedans du test , et redes<;end en par- 
tie de l'autre côté aprè^ que la plupart des vaisseaux qui 
le composent ont donné naissance^ par leur épanouisse- 
ment ,. à la chalaze. 

(i) Sous le nom de fibres f entends ici, avec la plupart des aoCeur» 
' c(i]i se sont occupés d'anatomie végétale, des cellules allongées, fusî* 
' formes, placées parallèlement, comme on les observe dans le tissa 
ligneux. , 
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Cependant parmi les Rhamnus de la première sec- 
tion , qui » sous ce rapport , font exception à la structure 
de toutes les autres espèces de cette famille, le raphé est 
placé en deliot*s du test sous Tépiderme , au fond d'un, 
sillon profond qui parcourt toute la face externe de To- , 
vule, et ce n'est qu'au sommet de cet organe que les 
vaisseaut percent le testa pour former la chalaze à sa 
face interne. 

La chalaze, telle qu'on l'entend ordinairement^ est 
un organe double ou composé de deux pariiçs distinctes 
et d'un tissu très-diflerent. Elle est formée extérieure- 
ment par une expansion des vaisseaux du raphé, expan- 
sion ordinairement arrondie , qui correspond à toute^ la 
hase adhérente de l'amande \ mais cette base elle-même 
est formée par une couche d'un tissu spongieux et celltt- 
laire particulier , qui finit par se colorer en brun ou en 
noir, et donne à la chalaze cette teinte qui, en général, la 
fait distinguer facilement. La chalaze vasculaire m'a tou- 
jours paru formée entièrement par un épanouissement - 
de vraies trachées \ elle semble destinée , ainsi que 
M. Brown l'a d^jà avancé , à sécréter la substance nu- 
tritive qui , absorbée par l'aréole de l'amande ou cha- 
laze celluleuse , doit pénétrer dans cet organe et servir 
à la nutrition de l'embryon. 

L'amande , quoique paraissaht d'abord entièrement 
formée d'un tissu spongieux uniforme, est cependant 
copaposée de deux parties bien distinctes. L'une, externe, 
présente un tissu cellulaire blanc fort lâche , régulier ,. 
renfermant un grand nombre de globules blancs très- 
petits ; c'est le chorîon de Malpighi. Dans son centre 
flotte un sac membraneux ^ presque entièrement libre 
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dans les premiers temps , uni ensuite au tissu celluleijix 
environnant , et s^étendant jusqu'à la chalaze, à laquelle 
elle finit n^ème par paraître adhérer. Les parois de ce 
sac, IprsquHl a acquis un certain développement, sont 
formées par une seule couche de cellules très-petites et 
très-diflerentes de celles du tissu environnant. Infé-* 
rieurement il s'étei^d jusqu'au mamelon qui teriïiine 
Tamande , auquel il adhère intimement ^ sa cavité est 
simple et non partagée par €les cellules. : elle contient 
un liquide aqueux dans l^uel flottent de petits globules ^ . 
c'est la liqueur à laquelle Malpighi a donné le nom de 
liqueur de Vamnios, 

Lé petit mamelon qui termine l'amande , et qui s'en^ 
gagç dans le trou du testa , paraît évidemment destiné à 
absorber le fluide fécondant, et ainsi à faire pénétrer jus* ' 
qu'au sac intérieur ( sac de l'amnios ) le fluide qui doit 
déterminer la foi^mation de l'embryoui fin effet , c'est 
toujours dans ce sac , et immédiatement à l'extrémité quj 
correspond au mamelon , que Ton voit les prepiiers li- 
ilPlé^meus de l'embryon , 

Kpus n'avops pu faire ces observations sur la strnc^ 
ture de l'ovule et sur le développement de ses diverses 
parties que sur quelques espèces qui croissent dans nos 
jardins , tels que des BkarnmiSy des Zizjrphus , des 
Phjlica; mais il existe une telle uniformité dans la 
structure de l'ovaire dans celte famille, que nous ne dour. 
tons pas qu'elles ne s'appliquent h toutes les espèces. 

Quant au mode d'insertion de l'ovule et à U manière 
dont le fluide fécondant agit sur lui^ on observe dans lest 
B,hamnées deux dispositions différentes. Tant6t 1 ovule 
et ensuite la eraioe sont parfaiteiuent sessilesi^ ou plut6l 
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le pédicule eKcessivemem court par kqii«l ih sont fi3té$ 
Ml fend de la loge de Toyake , n'est formé que par les 
vaisseaux nourriciers ; dans ce ^as , le tia^u dentiné à 
éuddir la communication entre le stigtnate et l'otide , se 
«ineà iWe «(énéat^ interne de la loge i*rim 
petit mamelon celluleux qui correspcmd à Tourerturetlu 
testa. Ge petit mamelon spongieux s'atrophie plus tard , 
et le point o& ce tissu perçait T^idociirpe forme un trou 
qu'on ttmarfiiei Tangle interne des eoquesdu fruit de 
phisieiyrs de ces.plantes. Tantôt Tovule est p<rté sut un 
pé^eulp jim Icog » formé en même temps par les tais-- 
•seaugt inçurruders et par un tissu cellulaire lAçhe et spoù* 
fiéux qui fait suite au cordon de même nature qui des* 
ceftd du stigmate* Dana ce cas » le cordon otnbilical , 
très^étroit avant lu fécondation , se gonfle peu de «emps 
après que le stigmate a été fécondé ( époque & laquelle 
f se fait probablement Timprégnation de Tovule j car il 
me parait 9 d'apris plusieurs observations , que le fluide 
fécondant met un temps assez long^ et variable suivant 
les espèces , à parvenir du stigmate à Tovule ) ; il couvre 
alors et enveloppe môme eu parti;e l'ouverture du testa , 
et c'est par Tintermédiaire de ce tissu celluleux du cor- 
don ombilical , que je pense que s'opère Timprégnation 
de Fovule. 



Fruit. L'ovaire , parvenu à l'état de fruit mùr, diffère 
peu de ce qu'il était dans la fleur. Quelquefois une loge 
avorte , et les ovaires à .deux ou trois* loges se trouvent 
réduits à une seule ou à deux \ .cependa^t ces àvortemens 
sont assez rares dans cette famille. 

he péricarpe , dans les divers genres , prend des cou- 
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sisUnces très-4ifier« ntes. Tantôt il reste mince, sec et 
çrn&lacé \ les coques qui le composent ^ séparent et s'oa« 
vrent intërieurement parla suture qui correspond à 
Vaxe, soit que le calice adhère à la surface de ce fruit , 
soit qu'il reste à sa basé sans lui adhérer ^ tel est le frak 
des CeanothuSj Colletia, Colubrina^ Pomaderris ^ 
Cryptandra , Phylica , Gouania. Tantôt Tendocarpe , 
deviqpt dur et ligneux \ il ; forme des coques, indéhis-i 
çentes qui* restent uuies intimenient ,. et qui^ont recou- 
xertes ou jpar un sarcoqai^e liiince et sec , comme dana 
les Retai^illay Berchemia^. JTentilago ,* Pal^urus ^ oo. 
pai: un sarcocarpe charnu/ compae dans les Jujubiers* 
]Ëniin , dj^s les vrais Khàmnus , tout le péricarpe. de-, 
vient charnu et bacçiforme, et les logea sont à peine ta* 
pisj|ées par un endocarpe mince et cartilagineux qui forme 
jutant dç.npyaux distincts. 



V * 

Graine. Les modiâcationsde structure qu'on observe 
dans les graines étant le résultat nécessaire de celles que 
nous avons signalées dans Tovule , nous n'entrerons pas 
dans de grands détails ^ leur égard. 

Comme nous l'avons déjà remarqué , les graines sont 
tantôt sçssiles , tantôt poriées sur un cordon ombilical 
couft^ épais et spongieux qui embrasse leur base comme 
une sorte de cupule ; c'est ce qu'on observe dans les 
genres Trichocephalus y P/rylica j, Soulangia^ Pomor 
derrisj Cryptandra. 

Les graines sont généralement ovoïdes ou oblongues, 
anguleuses intérieurement et très-lisses -, Je testa qui les^ 
çnyeloppç est presque toujours fibreux et coriace : il est 
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men^raiieùx dans les Zizyphus ; dont les grâliies sont 
protégées par un noyau dur et épais. 

Dans les vrais Rhamnus', le testa est recourbé de ma- 
nière à former extérieurement un sillon profond d^ius 
lequel est situé le raphé qui j dans ce genre, est placé 
en dehors dé la couche fibreuse du testa, qu'il ne perce 
qu'au sommet pour former la chalaze. 
' Une autre modification plus singulière est celle qu'of-r 
fre le genre Berchemia{i). Dans ce geiire, le testa adhère, 
surtout vers Ja partie supérieure et k la face interne de 
l'endocarpe fibreux qui* foitne lês> loges du friiit; il est 
libre vers la partie inférieure et ctteme, et coupe même 
ainsi obliquement la cavité du péricarpe en deiix^ loges 
secondaires; Tune, supérieure, ordinairement plus 
grande , est formée par la cavité même du testa , et ren- 
fermé l'amande suspendue à la chalaze ; l'autre,* infé- 
rieure et externe, se trouve comprise entre' l'endocarpe 
. et la face externe du testa : elle est traversée par les 
vaisseaux du. raphé qui^ dans ce genre comme dans les 
vrais /{amnu5 , sont placés au côté externe de la graine 
et en dehors du testa ( cette loge correspond par consé- 
quent au sillon des graines des jRAam/iu5). . 

Dans la graine , on retrouve en général toutes les par- 
ties de l'ovule d'une manière plus' ou moins distincte, 
JjC testa fibreux , recouvert d'un épiderme mince ^'forme 
la couche la plus épaisse de ses tégumens; la couche 
interne s'est atrophiée et est unie à la membrane in- 
terne; enfin l'amande, enveloppée de sa membrane 
propre,- est attachée à la chalaze et presque toujours 

(i) J'ai observé cette structure sur les graines du Berchemia voluhi^ 
2û et du Berchemia Jloribunda, 
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libpe ei -bien distincte des membniÂes exl,eniC8 : cpel^ 
quefôis cependant , ilans les SSizjphus ^«lle parah unici 
^ cellés-ei danfi sa plus grande étendue , et libre «raie- 
meut Ters son sommée. Le petit mamelon qoila termine 
correspond toujours à Touvertore du teata^ ou^eriwre 
alors à peine distincte et placée auprès du hile \ ce .aiH<« 
melon a presque toi^ours «me couleur plus foneée qu» 
le veste ds' la membrane. L'intérieur de Famànde est 
compote d'un endosperme diamu , déposé dans le sac 
de-ramntosv Cette partie de Torule s'est plus ou 
moins réduite suivant les espèces , de* sorte que Tendo*» 
spcffine y très*<distinct dans la plupart , eal quelquefois 
réduite une couobemiiioe de substance cdiarnue qui ta«» 
pisse l'intérieur de la. membrane propre de l'amande : 
c'est ce qu'on obsesve dans les genres Zisjrphus et ^en» 
tilago. Dans son centre se trouve l'embryon ^, d'tmo 
CQuleur ordinairement semblable à. oeUedupérispermè^ 
c'estrA-dire d'un jaune pale et sale , d'un beau vert dans 
les vrais Rhanmus ; il occupe la plus grande partie de 
la graine. La radicule^ courte, correspond et touche au 
mamelon qui termine l'amande inférieurement. Les co» 
tylédons , très-granda^ plats et cbamus , sont appliqués 
l'un contre l'autre^ leur surface est presque égale à 
celle de la graine » et c'est sur leilr face externe que se 
irouve appliqué l'endosperme. 

§ III« ^j^nités des Khamnées. 

U résulte d^l'ei^meu qvepCkus venons de faire des 
principaux. organes de la famille des Rhaijai^ées. et de 
leurs modifications les plus importantes ^ quci cette fa« 
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mille ainsi limitée est Pune des plus oatiireU^s du r^M 
v^géUiL i<a stracti^re et la préBorai^pn dll çalicet U 
forma des pétales et deç étamt^es, et leur pc^Uioti i^n 
peçtive^ la.dispo^îtioii du didquiç^ çnfin roi;giH^î«^)iQi| 
dç Tovaire, la position fît le nombre de$ ovules, U 
structure de h graine , ne sont 9v^^i». qu'à d^s modifiça-r 
ti(ms d'une importance irès-seçondaire > et qm^uç^fm* 
g/sm rien au plan ^énéiral de Vorg^ni^^onde cfs v^é^ 
taux, , 

Il uQus r^ste mainienant à ei^i^mit^er quelle^ amt les 
familles ^vee lesquelles les Rbamnées put le p)m dVf- 
fipilé. 

Si Ton admet le principe qi|^ Tin^iîtion d«s étiii|iine« 
est le caractère le plus important pçur^Gi^er l^s ^fl^mt^, 
etpfir conséquent la base^ la classification iiA^urelle ^ 
on terra que p^nnt les polypéules p^risynes, \l n'y n 
que les RQsaoées i^vec lesquelles les llhw^nées ^ienk 
quelque analogie : ce serait particujièjpfiment le groupe 
des Pomacées qui s'en rapprQcberait le pluA f9fV 4on 
ovaire à loges en nombre déterminé , par ses çivu)es af- 
cendans^ le plus souvent au nombre de fleu;c i enfin pai< 
ses feuilles sjmples présentant des stipules à leur base i 
mais le npmbi^e et la position des étsmines et }a structure 
de la graine ks en éloignent beaucoup. llVn autre qpt4» 
si Ton fait abstraction, de Tinsertion ,' on trouve be^ft-n 
coup de caractères communs à cette famiUe ^i à celle ies 
Buttnériacécs. iVI. 6/*own a d^JÀ f<ût remarquer ceti^ afl|- 
nité (i). En effet , U préfloraisou du calice , la £prme 
des pétales , la position dés étam^nes devs^iH ces pét^le^ , 
la structure de l'ovaire di^nà plusieurs def potints les 

^i) Ç^nfirak JSemarh ot^tk^ hoiany oft^nçL australU , p. aa. 
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puis importans, celle de la graine, sont presque les 
même; ces deux familles diffîrent principalement (sur- 
tout si Ton compare les Rhamnées avec la section des 
Lasiôpetalées) par les étamines extrorses dans les Butt- 
nériacëes , presque toujours introrses dans les Rham- 
nées ; par l'absence du disque , et par suite , par Finser- 
tion hypogyne dans les premières ] enfin , par les ovules 
au nombre de deux et quelquefois en plus grand nombre 
dans chacune des loges de l'ovaire des Buttnériacéés , 
toujours «olitaires , au contraire, dans les Rhamnées. 

Une dernière famille avec laquelle elle, offre quelques 
points d'affinité, que M. de Jussieu avait bien sentis dans 
son Gênera, est celle des Euphorbiacées ; mais cette 
famille diffère de -celle des Rhamnées , comme la précé- 
dente , par l'insertion hypogyi^e , ,et en outre par la sé- 
paration constante des sexes, et par l'insertion des ovules 
au éommet de la loge, caractères qui les éloignent beau- 
coup des Rhamnées. 

' Nous ferons remarquer ici que quelques genres , im- 
parfaitement connus , qu'on avait rangés dans cette fa-^ 
mille , doivent en être exclus -, tels sont les genres Gou- 
piit, Carpodetus et Schœfferia, dont nous donnerons 
la description dans un autre mémoire , où nous cher- 
cherons à déterminer leurs rapports avec les autres vé- 
gétaux connus« 

Quelques espèces rangées dans des genres de celte 
famille doivent également sortir , non-seulement de ces 
genres , mais de la famille : tels sont les Rhamnus ra- 
miflorus de Richard , etlœvigatus de Vahl , qui, d'a- 
près des échantillons authentiques , appartiennent à |a 
famille des Célastrinées ; et les Phylica pinijalia et ra- 
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cemosa de Lioné , qui sont des Brunia. Nous ne parie- 
rons pas de plusieurs autres geures qu on^avait rangés 
anciennement dans cetle famille , et qu^déjà en ont été 
exclus par d'autres auteurs. 

§ IV. Distribution géographique, 

La distribution géographique de celte famille dans 
son ensemble n'offre rien de remarquable. En effet , il 
n'est pas de pays où on n'en trouve quelque représen- 
tant, si nous en exceptons la zone polaire : car le 
Rhamnus frangula^ indiqué par Linné dans la Lapo- 
nie 5 n'y a pas été retrouvé par Wahlenberg •, ce qui 
supposerait qu'il y est exlrêmement rare, et Linné lui- 
même ne l'indique que dans les parties basses et les plus 
méridionales de cetle contrée. 

Le nombre des plantes de cette famille va successive- 
me;ni en croissant à mesure que la latitude diminue ^ mais 
c'est particulièrement dans les parties les plus chaudes 
de la zone tempérée ( entre les tropiques et le 4o® degré 
environ de latitude) qu'elle parait atteindre son maxi- 
mum dans les deux hémisphères ^ ainsi les parlies les 
plus chaudes des Etats-Unis, l'Europe méridionale, le 
nord de l'Afrique, la Perse et l'Inde dans l'hémisphère 
boréal , le cap de Bonne-Espérance et la Nouvelle-Hol- 
lande dans l'hémisphère austral, produisent plus de 
plantes de cette famille que les autres parties du globe \ 
cependant un nombre considérable d'espèce croît égale- 
ment dans la zone équatoriale. 

Mais si cetle famille est répandue assez généralement 
à la surface du globe , il n'en est pas ainsi des genres, 
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tfitAU ti^^ttoié ; îft phipsiit éohi lijkitià à eei^alned 
ihégiMs f aittdi TEurd]^ et le tuyrà de TÂsîe soht la pa- 
trie de prédileet^on des Khafntius ; VAtÉïériqné âepteù- 
trionale préseute quelques espèces de ce geuté et tous 
les vrais Ceanothus ^ la région méditerranéenne et les 
parties chaudes de FAsie noun^issent la plupart des Zi- 
zyphus. Ce même genre s'étend dans les régions équa- 
toriiiles des deux mo^ides ^ qui produisent en outre prés- 
ide toutes les espèces de ùouariïa, de Sagerètia, de 
Scàiia, àé Colùbrînày de Céltètia , ie Èetaniltà y En- 
iiti , lés régions australes nous offrent des genres qui 
leut soût particuliers i tels sont les Plrylica , les «Som- 
langia^ les Trichocephalus et lé Tf^itletnetia y^^^our 
TAfrîqtie australe; le genre CoTletia \, pour FAmé- 
riqtie; les Ciyptandruy les Pomaderris et quelques Col- 
letia^ à la Nouvelle-Hollande, à la Nouvelïe-Zélande , 
et daits' quelques autres points de l'Ausiralasie. 

• \ 

RHAMNÉjE. 

* 

IlHAMNEiE 'R. Brov^n , Decaiid. — RuAMinyiiiTM pars. 

, Juss. 

* Cikfiiict'Éti DiF^Ek^i^TUtis. Caîyx rnonoptiyllus, ^-5- 
fiduls, Ikcitlifs^ a'CUtîs , in praflorationé vafvàlîs. Petalà 

/ejïCUMktâ , Véï Cbnvoluia , rariùs nullà , làciuiis calycîs' 
àftetiiA , ^sque fauci inserta. Slamiua pétalis opposîfa. 

. Ovarium liberum , semi^àdtiatutn vel adnàl'um^ bi-tn 
tel raiiùff 4^ loculare ; loculié monospermis , ôvulo 
eri?cta. FrUcttis' cai^nbsus inddn^éens , vel siccus trîcoc- 
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, niilltim. Embryo seimm subdecjaaliâ, cotyledonilnis pla- 
m& maximisa radicvlà hrevi ii}£ei:à> 

Gâracter NATURALrs. Cal^T monophyllas /irS^ûdus , ex- 
terne sspiùs yittosu^. Tabu? ex|jansas snbplanus , hemi- 
spbaericQS, arceolatu^, campanulatus vel subcylindricus ^ 
liber, vel inferiùs ovario admatus , rel cmn ea ômninô cX)- 
baerens; interius nadus y yel inoploribas , disco camoso aut 
fiiuci Kmitato , aat in leicinns effiisa, tectus. Lacinia 'ovartac , 
triang^laria , rariùs subulata , acuta , întetiûs stibcaraosa, 
in ptaribus in medio lineâ camosâ prominente nôtata , ev 
apicecallosa ; în prœfloratîone vatyatim appUcatà. 

Petala cum calycis taciniis ahernantia, ejusatie ikiiet 
inserta , saerpiùs sab margine disci affixa , unguicuîàta , un- 
gue plus^ minùsve longo. Lamina rariùs patentia , plana , 
isuperiùs mtegra vel emarginata , in pTerisqne concaVa , 
convolata vel cucullata ,' stamina vel eomm filamenta in- * 
Volventia, in pluribus nulla. Prsefloràtio complicata. 

Stamina"fQX.dX\s opposita. Filainenta calycis fauciiver 
* margini disci inserta , et cum unguibus petalorom basi S2&- 
^piùs cohereniÂa^ laciniis calycis breyiora. AnthercBvi pe- 
tâlis cucallatis reconditse , vel è petalis contohitis exsertag ^ 
parte mediâ vel iuferiori dorsi ad apicem filament! affixs^, 
.versatiles, introrsae (rarissime extrorsae') ; vet ovatae^ bïfo- 
culares , localis paratlelis , aut basi divergentibus, rima Ion- 
gitûdinali dehiscentibus ; vel reniformes, uniloculares (lo- 
culis superiùs confluentibus),rimâ simplici arcuatâ bivalVim 
Liantes. Pollen siccum ellipticum , sulco secundùm longi- 
tudinem notatum ; madefactum sphaericum , I%ve , vel tri- 
mamillosum. 

Discus forma maxime varians , in Celte lia paivu^, ftfn- , 
dumque tubi calycis occupans; in plerisque tubum éalycis 
straro plus minùsve crasso tegens ejusque formam accipiens 
( in Zï:^pho , PaliurOy Ventilagine^ HûveniH, Colubrihky. 
subplanus'^ pentagonus, angulis ad insertionem staminunt 
emargînatîs; in Rkamno^Sageretid^ Scuiiây urceolâtus 
vel cupulseformi^)^ et fauci margine distiiicto limitatus; 
in alus {Refanillâ, Crjrptahdra, Phj-licâ, à plerisqué 
auctoribus ut disco destitutis descriptis) super lacmias' ca- 
lycis etiam efftfsus^ ejusque superficiem interiorem à fàndb' 
usque ad apicem laciniarum substautiâ carnosâ incrustans; 
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aïk iâ.' quibusdam Hit&us ? (in Pùmadetri et Grypiàndri^ 
speciebùs) î marg^ne petalis staminibusque ' insertionem 
prsebens. 

Ovarium liberum , 4isco plas minùsve immersum^ yei 
calycis labo\seini-adbaereiis , seu oinninô adbaerens ; ova— 
, tum yel subglobosum , b^-triloculare , rarissime quadrilo^ 
culare (in qiubusdam Rhamnis); loculis monospermisi 

Oi^ulum m quolibet loculo solitariùm erectum, è fiùido 
loculi natum , sessile vel podospermio brevi sufFultum. Po^ 
dospermium , dùm adestj antè evolutionem floris angus- 
tum^ nec foramen testas tegens, ad antbesim superiùs dila- 
tatum^ et ut cupula parva basim ovuli loramenque am- 
plectens , celluloso-spongiosum , vasibus raphes percursum. 
^Testa lœvis vel dorso (ia Rhamnis) sulco profundo no- 
t^ta., inferiùs propè hilum perforata^ Forameu in ovubs 
sessilibus mamiUo albido endocarpii respondens , in pedi— 
cellatis cupulâ spongiosâ podosperinii tectum nec ei adbae- 
rens. Membrana testae è stratis tribus formata , exterius 
r cuticulata tenuissima , médium transversè fibrosum , tes- 
tam seminis producturum, interius spongiosum^ primùm 
maximam partem ovuli occupans y deninc incremento nu- 
clei evanescens^ raphes vasa continens. Membrana interior 
albida^ tenuis, primùm libéra > deindè testae plus minusve 
adbaerens ( in Fomaderri semi - adnata , in Phj-licis , 
Rhamnis atiisque pluribus omnihô adnata) , circùm chala- 
zam superiùs afELxa , inferiùs tubulosa , perforata , tubulo 
in foramine testae incluso. Chalaza superiùs notata è du— 
plici strâto (ut in omnibus seminibus) formata; exterius 
vasculôsum , vasorum rapbes expansion e productum, testae' 
insertmn ; interius spongiôsum , in ovulo senii-evolnto fu- 
cescens, nuclei membranae continuum. Nucleus subc^Vin- 
dricus^ liber , superiùs chalazae affixus , pendulus^ inferiùs 
in manîillo brevi ^ foramini incluso^ productus; interius 
laxè cellulosus , in medio sacculum amnii , continens , è 
\ mamillo usque ad cbal^am extensum^ in cujus cavitate 
giranula parva natant , et proj>è mamillum embryo sub 
forniâ globuli sphaerici primùm visus est. 

Fri/c/i/5 subsphaericus ^ liber vel calyce adnato inagis mi- 
nusve tectus; pericarpium exterius carnosum, drupaceum, ' 
spongiôsum vel siccum tenuissimum ; interius ( endocar— 
pmm ) fibrosum , durutn , plus minuisve crassum ; aut li- . 
gnosum indehiscens, nucem 2-3-locularem (seu aboi-tu 
unilocularem) y seu nuculas 2-3 distinctas efformans ; aut . 
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cillstateum detiiscens y capsnlam tricoccam prodttcens ^ 
coccis intérims et inferiùs rima longitudinali âeniscendbas. 

Semen in quolibet loculo solitarium, etectura, sessile 
vel podospermio brevi cupulaeibrini suffultum. Testa lae- 
yissima , fusca, fîbrosa^ crustacea vel membranacea (in 
£pactibus lignosis , ex. gr-, Ztzjrphis) raphe laterali inte- 
riùs notata^ vel raphe dorsali^ sulco profundo exteriori 
înclusâ superiùsque testam perforante^ prsedita (in Rham- 
n(s), Ckàlaza, ut in oVulo. Nucleus membranâ propriâ^ 
libéra , vel testœ subadhaerente , inclusus. Endospermium 
carnosum , flavescens , cellulosum, lateribui embryonis . 
applicatum. Embrjro magnus, semini subconformi», sed 
magis compressus^ flavescens vel viridescens, cotyledonibus * 
plani:» appiicatis, carnosis ; radiculâ brevi inferâ. 

Arbores , frutices vel suffrutices^, ramulis in pluribus spî^ 
nescentibus , Fo^a-simplici, alterna , subopposit a , vel ra— 
riàs exacte opposita {in CoMeiiis) y pennihervia vel tripli^ 
nerviaj spursa vel subdisticha ^ basi sœpiiis bistipulatq , 
stipulis parvis y caducis vel spinescentibus et persistenti^ 
bus {in Zizyphis, Paliuro). rlores ' axillares, solitarii , 
fasciculati y umbellati^ vel cjrmosi ^ rariiss spicati; in 
jSpicis simplicibus vel inten;uptis { ramulis nudis ) , glome- 
ratïm dispositï (in^ Sageretiâ, Gouaniâ , Yentilagine) ^ in 
quibusdarn pàniculas terminales efformantes { in Ceano- 
tho , Bercliemiâ , Pomaderri ) , vel glomerati seu capitati 
{i/i Gryptandrâ^ Phylîca , etc.). 



PALIÛRUS Tourn. j Desf. — Rhamiïi spec. Lîn. 

Car. DiFF. Calyx patens. Pelala obovata, convolula. 
Stamina exserta, antheris ovatis, bilocularibus. Discus 
plànus , pentagouusv Ovarium disco semi-^immersuin , 
trilocularet Slyli 1res. — Fructus siccus, indehiscens , 
nuce triloculari foetus , superiùs in disco membranaceo 
subrotundo expansus. Semina sessilia. 

Car. 5AT* Calyx tubo expanso , subplano , limbo 5-fido, 
laciniis patentibus, ovatis, acutis, interne vix carînatis. 
Petala obovata, subspathulata ^ unguiculata, convoluta« 
externe deflexa , margini disci inserta. 5mmmzz petaliç op* 
posita et paulo l^ngiora , filainenta cylindrica , 1basi com- 
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{nrîess» ttligttibtts peialonun adnata; antbers introts^y 
ovaiaBr,.bUQculare&; lociiliâ hm dUjunctis, rima longitu- 
dinali defaiscentibus. Disc us carnosu», plaious , calyâs tu- 
bum re|d«n9>9 oyarium. arctè cingens^ ejusque basi adna** 
tam. Ovarium disco seim-immersum, superiùs liberum» 
3-loculare» loeulis monosparmis; ovulo erecto. Stjli très 
conici y ab dvario Ht distincti.. Stigmata tria oblonga. , 

Frticlua siccus > 8pongio80-<orîaceus , bemispbsricas j ït^ 
diaco magna circulari , subttembraaacèo^ superiùs expan-* 
sus; fœtus nuée ligniosà^ globosâ» 3-locHlai:i> loculi^.mo^ 
Bospermis. Semina erecta^ coinf»ressa>- oboyatay tegw* 
mento crustaceo , be vissin^. &(idospermium tenue 9 can^o^. 
sum. Embiyo iiiagnus> dieotyledoocus , cotyledonibus 
maximiSy subrotundis, planis; jadiculâ conieà^ brevi , 
infisrâ. 

SpeciM duas oertè oogoito» 

PaUunii Wflid. ) 

30. Paliuivs vIbqatus Don. , fl, nep. 

Paiiurus jéuUetig Dec. {Auhletia ramotiâsima Lour. , FL caeh. ^ 
1 , 348 )• SpedeB hùciuquè yaldè dabia Tidetar, fr ncto împcrfeotè Qoto^ 

Paiiuna inermiâ Hort. Paris. ,^8ea Ceanothut reclinatui* L'her. est 
C9/ii&rifuegeiieTis spedes. fViderinfiÂ.) 

ZIZYPHUS Toum. , Desf. — Rhàmni spec. Lînn. 

Car. mFF. Calyx païens 5-fidus. Pelala obovata , un-^ 
guiculata, convoluta. Stamina exserta > antb^eris ovatis 
bilocularibus. Disciis planns, pentagonus, expansus.' 
Ovarium a-3-locula,rê , disco inîmersûm. Sljli s-3. — 
Fructus carnosus ; fbetus nuce i-2*loculari. Semina ses-* 
silia^ compressa , Isevissima. 

Car. nat. Caljrx tubo expanso, vix concavo^ limbo 5-- 
fido patente » ladniis subtrianguUribus , medio carinatis* 
Petmia obovata^ spathubita^ conTolnta, unguioulata^ exr: 
temè reflexa. iSf omÂna petalis œqùalia vel longiorayde^ 
flexay antheris ovatis bilocàlaribus. Discus pUmua, penla- 
gonus y calycis tuba adnatus^ ovarium arctè cingens eique ' 
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adn.atu&. O^arium oyatum , oisco immersum , hîfecuUre , 
yel variùs triloculare , ovulia sesniibus. Spfli duo , rai^ù^ 
tres> âÎT^rgentes, vel m quibusdam conjuncti. ^igmaiû 
ftylorum iiamerQ ae<i|uàUa > parva , papîUosa, < ? . :> 

jFVÊ(c/v^' earnosus, basi calyce integro .persisteale , vel 
«jus tubo cireumcisso jparvo suffultiu ; fceCus nuce lignosâ , 
crassâ , biloculari^ vèl abortu unilacolari, in- qiiibasdfitn 
triloculari) indéhiscente. Semina, solitaria^ sessalia, hhkt 
plana j> in^è coavexa. Testa tenuis^ fragilis, lo&vissima, 
fui va 9 siUco d^stituta; interiùs raphe laterali, ia plttribus 
speciebns vis distiacto y notata. Endospermium niïUnm vel 
tenuissimum , tegumeatum interiùs incrustas. Emb^yé 
ereclus^ cotyledonibus erassis^ adpreasis^ majorBias> ra- 
diculâ breyi inferâ ; plmaula parva conspîcua. 

Frutices remis virg-atis , sinuosis ;*fohis altemis j^ubdis'* 
tichisy triplinerviis ; sCipulisiie/ ambobus ^pinescentibus , 
alitera rectdy alter4 recutvâ , visl iind spwsçente , altéra 
éiborfivd vel caducd. Flores cjrmosi; cymis paucifloris 
éMxillanbus y petiolo brevionbus vel vix longioribus, in 
pluribus subsessilibus. . 

» ~ , 

Specîes ni;merO|K , pleraque in regionî|)ns c^Udidribiis crescent^s. 
Pars maxima Mediterranei maris littora , Ârabifim , Persiam, Indiaia 
orientalem ejusque archipelagum , et iœpçrîam Sinen^e babitantçs; 
quaedam Âfricae aequinozia'is et australis incoiae ^ pauciores in AraericflB 
KOQam ÎAtertropicalem repertae. ** • 

Omnesfroctu cscni^ntQ plus i|ainùsvcgratopref3lita« aiqneplii|:ç«,i^f 
Zizyphuê lotus , Zizjrphus Spina^Christi , Zizjrphus ortktiçantha , 
gentibuB priesertlm africanis (^Lotophagis atque Ethiopicis) alioacn- 



CONDALIA Cavan. 
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Cas. biff. Calyx pa(eiis, S'ffidus. Petala nulla, St^ 
Hiina aiuherà bilocularibuA. Discus planus , expàasu^y 
pentagonus. Ovarium dÎ6Q0 cinetum , liber»m , biloou-^ 
lare. Stylus simplex. Stigma parvifm , îmegrum. y— 
Fru^ù3 drupaoeu^ , fioeluç nace upàilocukiâ. . ,<ù 

<^A|i« 9f.4T.jCa^;r toboexpamD^ subplaao , laciaMs 5 ovà-i 
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tis> acudis!^ patentibas> membranaceû^ glaberriihte. Pe-* 
lala nuUa. Stamina laciniis calycis alterna et paulô bfe- 
yiora^ ad marginem disci inserta ; filaknentls erectis, an-« 
theris oTatis>, întrorsis^ bilocularibus , dorso ad apiceni 
filamenti affixis , lociilis ovato-oblongis , parallelis , rima 
]ongittidi]iali.dehiscentibus. Discus plan us , vel centro vix 
depressuSy expansus, pentagonus , angulis ad inseriionem 
staminum emarginatis. Ovarium disco cinctum^ liberum, 
ovatum # glabrum , biloculare , loculis monospermis ; ovulis 
pvatis nec dorso sulcatis^ erectis. Stylus simplex, cylindn- 
cas dbngatus. Stigma parvum ^ subrotundum , integérri- 
muiri. 

FrueUis ( ex Casmnille), Drupa ovata , nucleo (abortu ) 
uniloculari , monospermo. Semina svXco destituta. 

SufiBrutex ramo^iWmu^, glaberrimusj l'amulis spines-' 
ceniibus; foliis altemis subsessiUbus ^ obovat(h^blongis ^ 
integerrimis , penninen'iis; floribus axillaribus, 

Genns Zizypko maxime affine , neadiffert ab eo, niai defecta pela-« 
loram , in Zizyphis omnibna praeaentîam , at jlo et atigmate atmplieilms 
et habîtu omninù direrao. 

Gotr6Ai«iA MICROPHTLLA Gavan. , Icon, , 6, p. i6f t. 5a5» Unîca spe- 
cîes f etetè çôgnita , è Chili orta , in hortia colitar. — CondalUi pata- 
doxa Sprengel, Syst, , i, 8a5, mihi ignota et ex descriptione valdè 
âiveraà videtur. 

BERCHEMIA Necker , Deeand. ^ QEnoplba Hedw* 
-^ OEiïOPtiÀ Schnlt. y Kunth. 

Car. diff. Calyx tubo hemisphaerico , lacinis 5 erec-^ 
lis. Petali^ convoliita. Stamina petalis inclusa \ antheris 
OTatis , bilocularibus. Discus anriularis , subplanus. 
Ovarium disco semi-immersum ^ biloculare. Stylus sim- 
{ile:^, brevis. — - Fructus exsuccus , indebisceus y bilo*** 
cularis. Semina , testa peiicarpio adoatà. . 

Car. nat. Caljrx tubo b^evi hemisphaerico^ laciniis slcu- 
tiSy erectis. Petaia conyoluta yel cucullata. Stavnna^ 
erécta ; antherae in petalis reconditae yel exsertae j oyat» , 
biloculares. Discus annuiaris^ subplanus , yel marginè in- 
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teriori elevato , ovarium cmgensy fiec ei adbaereàsl Ovu» 
rii/m disco semi-immersum, liberum^ biloculare. Stylus, 
brevis , simplex , bisulcatas , vix apice bifidus. Stigmata 

Fructus exsuccus vel yix camosus , lignosus , oblongus ^ 
calycistubocircamcisso suffultus^ indehiscens , Bitocularis; 
pericarpio teoui lignoso, coiiaceo. Semen^ testa fibrosâ 
péricarde arctè adnàtâ , inferiùs et exteriùs libéra , et in 
âuDS locéllos loculam qtieinque pericarpii dividente , infe- 
riori vacuo vascnlis cbakzae percurso (et sulco seihinum 
Rhamnorum respondente) , supeiiote nucleum continente ,. 
ebalazœ superiùs sospensam. Endospermium yix ulluin y 
vel snbstantia tenuis membranam nuclei incrustans. iEm- 
brjro oblongo-ianceolatus^ cotyledonibus planis applicatis, 
radiculâ brevi inferâ. 

Frutires ramosissimi , erecti , vel subscandentes j foliia 
altemisy multinerviis ,, integris^ nervis obliquis ^ suBsim^ 
plicibus , approximatis ; floribus m axillis superioribus 
' subumbellaiis et in paniculis terminalAus digestis. 

Hujus generis sont : i». Bbschbmia volvvxlis Dec. ( Rbamnut 'VO'^ 
hibiUs L,). ao. Bb9Cbbmia liitbata Dec, {Rhamnus Hruiatu* L.)« 
30. Bbechbmu pLOBnxTVDA ( ZivjTphus fioi tèttndus Wall. , Ftor, ind.)^ 
4^. Sbbchbmia flatbscbvs (ZizjrphusJiapesfiensYfBXiich. , Ftor. iW.); 

Ob3« 1 • Fructus structura , quo caractère praecipuè hoc genus. distin-^ 
guitur, mBerchemi4 voluffUi atqae floribwuid obseryavi , nec dubito 
«amdem adesse in aliis speciebus, prapcedentibus sîoiiUiinii. , 

Ob8« II. Berehemià Burmanniana Dec, {Rhamnus z^lanieus Burm.» 
ZeyL , p. 178 , t. 88 , ex berb. Burm. ) e génère et familià expellenda y 
et ad Eopbof biaceas referenda est propè Ândrachqem , à quâ prsecîpuè 
diPPert stigmatibuç sessilibus, 

Bterchemia Poiretiana et Berchemia Loureiriana (Pecand. , Prodr,^ 
II y p. a3 ) , species hùc usque imperfectè notas , geueri pertinere x\n 
dentiir. 

VENTILAGO Gaeriner. 

Càn. DiFF. Calyx patens, 5-fidus. Petala obovata^ 
convoluta. Stamina exserta, antberis oyatis ^ biloculari- 
}>u^. Discus camosus, planus. Qvarium disco immejt: 



(358 1 

9I1III , bîloettfore. Siyliis compressas j Bretis , bidtfkitsr-^ 
lui. Friictus indehiscens, lignosiis, iinilueularis , mo>« 
nospermus , superiùs in alà oblengà , membranaceft ^ 
prôdùcttté. 

. . . . • N 

Caiu iffAt. Co^arpatens^S-fidus, lacmiis^o:vratis, aci&tis^ 
interne aubcamosis>. medio carinatiis* Peuda Aoàj^ laci-** 

. ^iis breviora , pbQyato-^pathulata; convolitta ^ UD|[uiculata^ 
externe deilexa. Stamina petalis opposita et paulô lon- 
giora ; filatnentis basi unguiculorum adnati^ ; aiUberœ ora-^ 
tœ, i>iloculareSy intrôrsae, locuKs paraileUs, rimi longilu-* 
dinali debiscentibus , conaectiyo stiperiùs îil apicmmik 
uncin^tuih producto. Discus carnosus , platitis , éxpanaiis^ 
sup^fide tuberculosâ ^ glabrâ , ovarii ba»m arctè cmgètiSy 
nec ei adbœrens. Ov^rii/m pamun^ snt^lobosum^ dtsto 
immiersun», biloçulare; ovulis solitariis erectis».«Sr;^/i/# cocHf^ 

^ pressas ^.pilosus y. br^Kis<). «pi^e: bicoraf^. Sti^intàà 4ùa 
conica. . * • v 

- "Ffa^tu^ / nttéùfei eèHàéea , sphàsricâ , càlycé persistente 
a[ddato se«nL«»iiivolùta >, iglabVa vd ptlbettdà ,' supei^iùs \ïè 
alâ meriibraftatféâ ôbloit^ petidncia, aboartttHliîloeiidwtis y^ 
indebi^eens , monesperma. Sèmen «rectum , anb^^ebosnm ^ 
tegumento tenui. Embryo erectns , endospermio clq$titUr- 
tai ( ex Oaertner), endospermio invôlutus (secundiîgh Wal- 
lieh.). Cotyledônes crassae, carnosae^ piano conveiq^i ra* 
diéula minima infera. 

FrvLteiLPnùjor scandens , riùnts'rigidiê , glabris ) î^^'al-* 
ternis bres»e petiolatUy oblongis^ aùUminatis, ba^iobliqUis , 
distanth serrads (dentibus brevibus)^ coriaceis ^ utrinque 
glabris „ nervis obliquk pinnaiis ; ûoreS in racemis axiîln- 
ribus longissimh, solitariisy geminatis vel ternis ^ rachî 
pubescente , fàsciculati , pedunculis simplicibu^ brevir- 

Spedefl upîca nuuc cog^ita (i) ^ Vsittilà'go maoraspatava Gaert.» cf» 
/VttcC. , I, p. «23, t. 49» fig- a. Wallicfa. , Fhr» ind»y n , p. fiBL 
( FumS'-vimintdis Rumph. , 5 , t. a , Icon, mal. ) 

(i) yhntii'ago êen^ùZa WîUd., Nbv. JÊét. hêt, ; rtl , 4^; «fM^««-» 
tilaéo bracteata Heyn. herb. aecondùm Smitli et Waikcb>iit mcr^ 
TâmtatQS.adnamerandiesaxit. ^ 
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liiifalUt. IndSsoi oiImMbIcdi'; fre^pMin û 
^WttUkh}! propè taàm ht msulA AmJwJnl (Enmpliioi)) m pUnte 
^«ilM»iiii&idi Riitii^iJ^ imMcà Owtaeri et WaUUiiiii dmrta » folisf 
«lagi^ ovaliâ et raoetnû terminalibiui ? ' 

SAGERETIA. 

Car. diff. Gilyx urceolatus S-fidus. Petala convoluta 
vel cocullata» Sumina antheris ovaUsi bilocularibua. 
Discus crassus , cupulaeformis , ovariùm arclà cingqps* 
Ovarium, diaco sabittc.lu8amt 3-loculare. Stylus bretis , 
ci'assus. Fru£tU5..i 

CaK. ifàT. Calyx ttibourceolato velhemisphaerieoy Uct* 
niis 5, acutis^ erectis, interne carinatis. Petala obovata, 
unguiciilata^ «onvoliita yel cucnllata^ erecta. Suamina pe- 
talis inclusa yél longiora; antheris ovatis , bilociilaribusi> 
riihft longitudiUalî antîcè dehiscentibus. Discus cupulaes* 
formis ^ crassus, calycemtegens^ ovariumarctè cingens nec 
ei adhaerens, margine interiori elevato. Ovarium disco 
cinctam et sobinclusum, OT^tum^ trilocolare. S^lus br&- 
vissimoS) ofasius, trisuleatusv tS^'^mala ^tria sessilia, yel 
jstimia trilobiun. 

Fructus,.. 

Frutiçes rands graçilibus'y subvirgatis^ ramuîis seenius 
spinescentibus ; foliis suboppositis ^ brève petiolaiis^ l^ui" 
<:eolatis vel oblongis , serratis ^ pcnninerviis* Flores inèpi^ 
Cis simplicibusvel ramosis^ interruptisy rigidis^ pa^en^ 
tibusf axillaribus vel terminalibus. disposiiiy parvi^ sth- 
litarii vel glomerati. 
«# Genus d^ ia bonorem Cl. Sagerst, /è regià Societate 
âgriculturae parisiensi , qui horticulturam atque vegetabi- 
lium pbysiologiam obseryationibus ingeniosis, imprimis 
de plantis hybridis, illustrayit. 

Genus dnhiom , frttcto hue HBqiiè igaetos à JUhamnis et ZUfphu Te- 
getatione noaùmè distinctom \ k Berehmma prascipaè differt oYario tri- 
locolari et habita. 

Spedes plenniae in ÂmericflB «qniaozialis et teniperatai regionibiui , 
. piHMerlini occidcntalibiis , atque ia Abûc calidiofis partîbof orienUdîbfis. 
«arwcimt. » ' 



/ 
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Huic gên^i referenda mîhi videntur :' i. S. thekiahS {^BktaÊmuë 
ik^ezans Vahl.}. t— al S. spigata (x) ( Jthamnus gpicatua Séné et Mc»- 
ciiiain herb» Paron. ex. mus. Lambertianb). -— .S. S. obpositifo^ia 
( ZUyphut opposUifoUus Wailich. , Flon ind» ', ii , p. 3jo ). -^ 4« S* 
HAM08A (a) {^Zizyphus hamosa Wailich. , /. c. , p. 396). — 5. S. blbgahs 
{Jthamnus eUgans Kunth). — 6. S. gàtaquilensis (3) {Hhanmnt 
gayaqùilei^is K-unth, iVoF. gen, , vii , 55; Jih,'decussatus , herb-Pa- 
Ton. in mus, Lambértiano). -r- 7. S. sbivticosa {Rhamnus senticasa 
Kuntib , /. c. ). r- 8. S. michavxïi ( Rhamnua minutiflonu Mich. ^ /^. 
ajVLjti, p. i54)* 

Spedes sequentes qnas examiui subjioere non potui , ex descriptioni- 
bus auctorom huic generi pertinere kidentur, nempè v Rhamnus lan^ 

m 

ceoUitua Pursh. — Rhamnus pariâflorus Willd. , in Schultes. — r 
Rhamnus fiiiformis Roth- 

RHAMNUS Juss. , Desf. — Rhamni , Spec. L. 

Câb. diff. Calyx urceolatus ^-S-ûdus. Petala n^lIa 
yèl emarginn^a. Stamîna antheris ovatis, bilocularibu». 
Discus tenuis ^ tubum caljcis tegens. Ovarium liberum, 
3-4^1oculare. Styli 3-4 > connexi vel liberi. Fructus bae- 
catus 9 nucalis 3,49 ^^^ abortu 2 , fibrosis , indehiscen-r 
tibus fœtua. 

Gak. wat. Caljrx tubo urceolato , laciniis 4"*^ 9 erectis., 
vel patulis y acutis , interius medio carinatis. Petala vel 
nulla, vel emarginata , subplana,' par va ^ margini disçx 

(1) Sagetetia spicaia . ramiscylindricis , glabris , lateralibus spines* 
centibus ; foliis auboppositis , lauceolatis , -acuminatis , serrula^is , gl,a« 
]^rrimis, basi bist.ipulatis ^ spicis simplicibus, rigîdis, divaricatis, ex 
nnâ axillarum alternatim nascentibus , vel terminalibus. ( P^. in herh, 
Pavon, ) * . . ^ 

Species Rhamno eîeganti Kunth maxime affinis, 

(:Q HaBc specîes , prœcedenti conjuncta à clat*. Don et DecandoUe snb 
nomme Rhamni trisyni , ex ^ecimiuibas Wallicbii difierre yidetur et 
nabitu et structura floris. 

(3^ S. ramis angùlosis , elongatis j foliis suboppositii , oyato-oblongÂf, 

acntis,integerrimiS| subcoriaceis , glaberrimis ; spinis (ramults) axil- 

laribus , decussatis, patent ibus , rigidis ; floribus iongè spicatis , spicifl^ 

ad basim , spinarum conjàgatis y iisque (ripiô longioribus. ( Descnpt* 

sxfpeç» Pavon,) 
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affixa^ erecta. Stamina brevià, pètalis opposita; àndierb 
ôvatis, bilocularibus^ loculis basi subinflatis et divergen^ 
tibus , rima longitixdinali dehiscentibus. Discus carnosus , 
«tenuis^ calycis tûbum tegens, nec ovarium cingens. Ova^ 
rium liberum , tubo calycis minus , vel rariùs subaequale , 
tri--aaadriloculare , locaUs monospermis. Ovulum erectiun; 
vel aorso profundè sulcatum^ raphe dorsali et exteriori, 
in sulco inclusâ, versus apicem testam perforante et in 
chalazâ expansâ , praeditum , nucleo sub apice suspenso ( in 
Rhamnis ) ; yel laeve compressum , rapbe latcrah et inte<^ 
riori notatom, nucleo versus apicem obliqué suspenso (in 
Franguld) ; membrana interna ovuli in utrâque sectione 
libéra , in ovulo nondùm impregnato , nudeumque àrctè 
cingens, dehinc testae adnata, nec ab eâ distincta. Stjrli 5-4 
connéxi vel plus minùsve libèri divergentes. Stigmata tôt 
quot styli , parva , papillosa. 

Fructus b^ccatus , sphaericns , fœtus nuculis cartilagineis 
(nec osseis) , duobus^ tribus vel quatuor^ indehiscentU)us , 
monospermis. Semen in quâlibet nuculâ solitarium , erec- 
tum ,* in Rhamnis sulco profundo , raphe percurso | externe 
notatum; in FranguliSj laevè, compressum, inferiùs hilo 
discolori exserto (strato interiori testae denudato) notatum. 
Testa , in Rhamnis complicata , exteriuisque sulcum effor— 
mans, ad apicem vasis chalazae perforata; in ^àangulis ]»- 
vissima, raphe laterali interius praedita. EnaospermiUm 
çarnosum^y ad superficiem cotyledonuni appositum. J5m- 
bryo semini subaequalis , cotyledonibus carnosis , applica- 
tis , in Franguld planis , in Rham.no arcuatis , sulcumque 
exteriorem seminis amplexantibus. 

Fruticcs vel arbuscutae ; foliis altemis y basi stipulatis , 
brei^e petiolatisy integris vel dentatis^ sœpiUs glabris y 
perennantibus et coriaceis , vel caducis , nervis pinnatis , 
in prioribus vage ramosis , in aliis approximatis paraU- 
le lis Flores axillares.; in Rh. alaternO) speciebusque 
affinïbus racemosi ^ in aUis fasciculati rariùs subsolitarii. 
¥disc\cv\\ y floribus centralibus citius apertis» (Gymae coaro» 
tatœ) 

An gênas dividendum secondùm Tournefortii sententiam, et sectîo^ 
pes îafrà expositae ut gênera admittendae ? 
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S I. RHAkistrft {Rhtimtuis et Alaiernus Toûrn. ) 

Flores nspiàs dioed «t 4-fidî^ Semiiia txternè profuiidè lulcata ; ra- 
phe «Ltertui îa fîaido raid» Emfarjro ourvatas inlcam Mmm» am* 
{ilttilis. FoUa m fileriiqiia ipcdébof coriaoea , peraonaaèia , ipage ye- 
cmmA , IA «pubusdâm OMoiliMiUMaoa, lineata 
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* Ahttérm; floreft raoeiiMMÎ» 
Rxh AiATsavos L* — ^ Rb. htieidus L'her. — • Rh. OLAvovuitut Ait. 
•M.]iai. tirTKOAxrou«« Decaqd. ^ 

** JUuanni {.flores fasdculati. 
Rx* LOHOiFOiiius Idiik, — Rb. pmvoîdes Llier. — Ra. ciltidifo* 
%m Tlmib. — Ra. câTsimcus L« -*;Rx. tiboatus Roxb.— IEIh. 
BÂHiauGus Pâli. --- Rh. TiircTOitnrs Waldst. et Kit. -** Rh. ivvicto- 
'ait» Ll -^ Rb. sixinLtt L.^-^ Rk. sixatriiÂTiis KimiL — Rb. geb- 
)itTU.Trs Ait. •— Rb. PKtnvoatrs Smith. -^ Rb. srttbhoztlov Paît.**- 
Rb. OLfeoîoEs L. — Rb. BuziroLiirs Poir. ^— Rb. pvbbscbvs Ptoîr. -* 

4 

IIb. ÀSTGIHLLIBns Dosf. — • Rb. LTGIO&BS L. — Rb. MIGBOPBTLt,US 

Konth* -r Rb. Pubsbiabus Dec. «>— Rb. pumiiiVS L. — Rb. âlpivus L. 
— -tRb* Aum^ouBS VhÊw* 

§ IL FaANGULâ. 

Flores hermapBroditi rariûere diœci , 6-fidi , in quibasdam 4-fi(li. 
..SeauBia IsBvia , compressa $ hilo test» deoudato , eKserto , albido ^ rapbe 
laterali , superiicei interiori teste notata. Emtirjro planas. Folia meni^ 
Jjianaoea , eadoca ^ integerrima ^ Uneata ; nerns paralleHs approEJimatîs 
nazimènotatis. , 

Rb. ÂiPiBVS L. -^ R. oABOLiHiAws Wâlt. -^ Rb. mivoijL4 L. — 
Rb. ULtiFoLttJs L^her. — Rb. sABCtriBsus Pers. 

ÛBS. Rb. bbmboldtubus Kimth (iVbf. gen,, 7, p. Sa, t. 6iS)stlips 
edhi nuaimi ambiguë; ab omnibus Rhamneis difiert locolie fraetàe* 
<dî^permis ; à plerisque foliis ^oppositis $ sed floris .&bric& cum Rbamiûa 
Tel Scutiis onminô congruit. 

SCUTIA Commers. , Màs,.— Sentis Comm. în hèrb.— 
Céanothi Spèc. I Dec. , Prod. , 11 , p. 3o. 

Car. diff^ Calyx wceolatur, limbo S-fîdo;, erecto. 
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V 

Pélftla sub^lana, einarginâla. Sumina liretià, atttheri* 
ovatîs^'bilocùlarlbus. Uiscus carnosus-, tul)um Csilycîs 
tegens , oyarium arctè cingens , neç eî adnatus. Ovarium 
' bivU*iloçulare. Stylus breyie , «iç^plçsç. Fruclus tricoc- 
CU8 , càlycc drcumacî^^b bàri citictuB. 

Car. nat. Caljrx tubo hemisphaerico vdl nrceolato j disco 
carnoso tectus, laciuii& acatis, erectis. Petalàht€s\9L, sub-* 
plana, profonde emarginata , biloba. •S/aminaerecta^pe^ 
taUs.àequalia , aiitheris magnis ^ bilocularîbtts , ovato-ôbloù- 

I gis 9 loculis rima longitndinali anticè dehiècentiblis* Discus 
carnosus , calycis tubum vel partem inferiorem tegens , ab 
ovarîo lîbet*. Ovarium camôsum^ bàst calyci adhàtiis, bi- 

^ v6l trilocularé. Sfyius simplèX, subcjDiàicttS» Stigtnu bi-» 
trilobum. Fructus siccus , debiscens (ex Gsertner) , ]^-tri- 
locuUris , bàsi calycis tubô drcumcisSô Cupulatûs , iiéc ei 
adnatus.. 

Frutices glaherrùni , foUis altérais , per paria approxi-^ 
maiis et suboppositis^ y integçrrimis vel vix serrulatis , 
edriaceis ^ penninerviis'y bistipulalis ^ stipuïis mimiifsr, ^a^ 
ducis, Spinœ nullœ vel arcuatœ ^ petioîo sub^uaie^y eX^ 
axillis Joliorum inferio.rum, non jtoriferis nascentes ( pe^ 
duncull oÂorrtVt]. Flores axillares ^ in ùmbellulis dtnpli^ 
cibus paucijlorisy petiolo vix Iffngioribus , congesti* 

■ Hujus geDeris caracter ex duobua prioribUs apecîebaa prsdpuè de- 

9UI^ptU8. 

lo. ScutiA 1KDICA (Jihamnus cireumscitsus Linft. ) , rtmvlia virga- 
tÎ8» graciUbiisj foiiîs distante saboppofitis^ non dîaticliia, oboyatis, 
l'étusiâ, veraàs apîcem deatiouktia. - 
. Habitat îa IndiA prientali), 

a». ScuTiA CoBiMEKSOvii {Sentù Comnoers. berb. , Bois senti. ittcot.)> 
famùlts patentibps, rigîdîs; folus'suboppositîs, approximatU , disti- 
cliîs, elUpticîs y întegerrimiB. 

Habitat in.iosulâ Bourbon ( Commerson) atque ad lîHora Orientflia 
Â^rics. ( Burmann. , berb. , cajùs Lycium ajricanum , Hhamni eathar» 
Ucifoliis , spinosum^ Herm. , Cat* pL afr. , p. îS, biio référendum est.) 

JRhamnus eapenêi$ Tbunb.ti prsBoedenti tix differre mîbi tidetur. 

|e. ScvTZA VERBfeA ( Bhomnw fsTreu* Vabi. , symb* > 3 > p* 4^» ^* ^$ 
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MX spécial. )j ibliis oblongo-ovàtis, coriaceis, glabris , nitidis , iategeiv 
rimiâ ^ pedunculis axillaribus , petiolo brevioribus , subumbellatis ; flo- 
rîbus apetalis , calyce patente. 

Habitat in AntiUis. (Y. in berb. Jussieu. ) 

An buî generi referendas est RJunnnus sarcomphalus L. (Kanth', ' 
JVof^. gen» , VII , p 57, in adn. } dubito? A praecedentibus differt , pe« 
lalis galeatis , staminibus extrorsis, disco crassiori, foliisque alternis 
Bec per paria approximatis. 

RETANILLA. — Moliwjea Commers. , Mss. ^- Cojl- 
hETix Spec. Vent. , Decand. 

Car. diff. Calyx urceolatus 5-fidus, interne camo- 
sus. Petala cucuUata, sessilia. Stamina inclusa , antheris 
reniformibus , unilocularibus. Discus efiusus , totam 
superficiem internam ealycis tegens. Ovarium liberum 
triloculare. Stylus simplex , brevîs. Fructus basi calyci 
adnatus , indehiscens , nucleo lignoso triloculari fœtus. . 
Semina sessilia. 

Car. nat. Calj-x urceolatus^ externe villosus, limbo 
5*fido, laciniis ovatis, acutis, erectis, interne carnosis, me- 
dio carinatis. Petala parva , sub];otunda , cucullata , bre— 
vissimè unguiculata ^ stamina involventia. Stamina parva , 
filamentis erectis , filiformibus ; antheris reniformibus, uni- 
locularibus, rima hippocrepicâ bivalvim dehiscentibus. 
Discus nullus limitatus , sed stratum carnosum , crassum , 
superficiem interiorem ealycis usque ad apicem laciniarum 
incrustans. Ovarium liberum , suoconicum , basi latâ fundo 
ealycis aâixum,.pilosum. Stjlus brevis^ conicus. Stigma 
tridentatum. .^ 

Fructus sphaericus, basi tubo ealycis adnato et persis- 
tenté cinctus , externe spongiosus subcarnosus ; fœtus nuce 
magnà , lignosâ y simpuci , durissimâ , triloculari ; loculis 
monospermis , indeliiscentibus. Semina erecta , sessilia , 
ovato-oblonga , Isevissima , subtrigona. Testa crustacea , 
interiùs raphe laterali notata. Nucleus chaiazae superiùs af- 
fixus, inferiùs in mamillo nigro, brevi, productus. Endo^ 
spermium albidum , carnosum, duium. Embrjo sem}xà 
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sUbaequaliSy ]^anus, flavescens ^ cotyledonibus planis, car- 
uosis, applicalis^ ellipticis, radiculâ brevi inferâ. 

Sufirutices ex America australi , ramis elongatis , sub'" 
simplicibus , nudis , vel ad basim vixfoliosis y foliis oppo- 
sitis^ integerrimis y parvis , Flores spicati^ parvi^ externe 
villosi^ subfusci; spicœ brèves ^ paucifiorœ^ oppositœ , in 
ràmis junioribus. 

Httjus generis saut : lo. Rbtàhilla obcordàtà ( Càlletia obeordata 
Vent. ; Bhamnus retaniUa Dombey in herb. ; RetamUa Hispanorum). 
•^ a». RjETÂiriiiftA BPHSDBA ( CoUetia ephedra Vent.) • 

COLLETIA Kunth. *— Colletije Spec. , Vent., De- 
capd* 

Càk. diff. Calyx campanulatas , membranaceus , co- 
io]::atus. Petala nulla, vel minutissima , liùearia. Sta- 
mina , antheris ovatis bilocularibus , vel reniformibus 
unilocularibus. Disons brevis , cupulseformis , fundo 
calycis adnatusé Ovarium liberum, triloculare. Stylus 
simplex, elongatus. Fruetuà basi calycis lubo persis* 
tente cinctus , tricoccus, dehiscens. Semina sessilia. 

Car. nat. Caljrx membranaceus , campanulatus , vet 
tubulosus , limbo 5-fido , laciniis ovatis , suberectis Petaha 
nulla vel minutissima, subabortiva. 6tamina fauci calycis 
inserta*^ ejusque laciniis alterna filamentis brevibus. An— 
tberae ovatae , biloculâres^ loculis parallelis rima lôngitudi- 
nali dehiscentibus , vel , loculis superiùs confluentibus , 
uniloGulares , bippocrepicae , rima arcuatâ bivalvim déhis- 
centes. Discus cupulœformis par vus , fundo tubi calycis 
adnatus; margine libero convoluto. Ovarium liberum, 
globosum, triloculare, loculis. monospermis^ ovulo.erecto. 
Stylus simples^ filiformis^ tubo calycis subsequalis. Stigma 
trilobum.< • ^ 

Fructus (in Colletiâ horridâ) sphaericus, siccus, basa 
tubo calycis circumscisso libero vel vix basi adhaerènte 
cinctus y tricoccus; coccis disjûnctis bivalvibus , orustaceis.,- 
monospermis, basiperforatis. Semina erectaj sessilia, ova- 
ta, atro-fusca, laevissima. Testa crustacea, rapbe tenui la- 



V 



( 366 ) 

teralt iatéiiùs noUta. Enclpvpermiwv» . ^m^Muivi # flatuntf 
Embryo semini^ubcQPfomiis , <;oly]e4oiiU)Uf nuc^înii^ , pU^ 
Bis , appUcatU^ radiculâ iakvk brevi. 

Sufi^uticeç ramosisêimi f subaphjrlii^ ramii diyariçdtis , 

dacussattm opposùisj, ramulis spinescentibus ) foliis nullis 

vel miuutii , integerrfmis ^ oppositis; floribus axillariàus » 

JasciculeUis vel racemosis , vel defecta falwrum , infrà 

• basim spinarum ( ramulorum) insertis, 

finjos guérît tuiit : 

i^. G)LLBTiA HOBBiDÂ Veiit. ( ColieUa spinosa WîHd. }. 

à<», G>LLBTXA «BSBÀTiFOLTA Vent. {Mhanùius spqrUum JfaiBaibnY tf. 
Vent. •— Rhamnus «d^iu/'Dombejr, berb.). Hnjas speciei varîetas Vî- 
ëetur Bhamnus chaeqye Dombey, berb. , ramulis megiâ foUosIa , flori- 
.buaque axillariboa aubternis , nec aolitariîa ut in C> serratîfolid Vept. 

3o, CoLLBTiA. TBTBAGOVÀ, ramîs te^agouia ^ aubûudia» apbyUîs, 
glfibria ; ramuHs dîafantibua ^ aimplîcîbua , apinesoentibua , rigicHa , pa- 
tentxbua; frnctîbua racemoiris; racemia aziUaribtia (infra apiuas naa* 
cmtibua ) , aab^eBfloria ; fruptibua in ramiilia oppositi^ > fiesaillbiia. 

Hab. «n Pera?i& ( Dombej in Jierb- Mua» pari^*)* 

40. C0L141TIA PVBisacBirs , ramif i ub^phytUa , pubeacei^tibua^ ranuljf 
aimplidbus , apineacentibus ; foliis raris , oppositia ; oboTatta , minutia , 
integerrîpus , pubeacehtibus. Flores axillares , racemod ; raoemis bre- 
yibua ; mnUîflùrvi, û^frâ spînaa uaacentîbus, 

€«ilyai lyçaçli^p-çiany pulfi^ia , 4-5 fifU^, Petala pàrva, lioearfai 
oonv^bita. Andianb OTata, bilocolaras. Diaoi» copubrii» ^i^rgiap 
integro. Stykia breria. . « 

Hàb. inNoTA-HollandiAi ad Cox flumen, ad septentrioneia B»- 

tiiurstîi(V.înherb. Hoobcr). ' J 

' • . ' ' ' ' •/ • . . . *, 

'. f Species affinis* 

5o. CoLtBTXÂ XHFBSTA, radiosissima , ramis suboppositis , cyiindrîcis^ 
ultîaiiiB apineacentibus.; spinîs sîmplicîbus , patentibiis , rigîdîs , a^LÎlUi- 
rîbus) fpUift opppsitisy oblo&go«Knearibnf| intagerrimis , gUbtis, 
aii|>Aern»a { SofibuB axillaribus, solitariis; pâdiinculo gri^sili, /ÇoHia 



Galyx hemiapbaDffiGus , limbo pateale. Pet|ila cucuUata. Stanina 
antheris eordati^» locufia auperiùs oônfluentibus. IMacus tenuis , ad fau- 
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Mm Uu^ioi, tobniii iaorottaiia. Oriiriiim faKb bU ÇÊJf^ Mnd" 
«doatani , trilocolan* Slyliu aimplln , fittfoiwf p fobo Ciljât Um^v* 
SUgni» «ni|te. 

H«ki in Mexico ( C^ûnoduu injuta Kooth , Dec. Bkamnm Hnemi» 
Seaié çtMociuo in berb. PaYon«y..in Mus, LtipbertifuiiD)* Affinî* 
▼idetor CoUeUœ mul^flong Dec. , Prod» , ejnsdem rtfjwda incolas ; 
led diBtingmtor 'peduncolis tolitariis. A CoUetiif ganoinis , petalîé en- 
calktÎA, dîfco nsqnè ad &iice«i exteiiflo , ac oyario aemi-adnato differl. 
A CeanothÎM Tel CabtbrinU , calycîa et petalorom £)rmA , atyU> nm* 
plid , foliia oppontifl, et ramnUs s pi awoentibm, in^à floriierif. 

HOVENIA Thunb. ^ 

Cak. diff. Caljx subpatens. Petala obovat4 , ungui-* 
culata, convolata. Stamina petalis inclusa, amheri» 
ovatis, biloculaiibos. Discus camosus , planiis. OTarinm 
triloculare. Stylus trifidus. Fructus tricoccus , liber , 
pedunculis carnosis crassis impositus. 

Car. itat. Caljrx tubo expanso , subpiano , 5-fido ^ laci- 
nii^subpatentîbus, ovatis acutis, trinerviis, interné sub- 
carnosis^ carinatis. Petala limbo subrotundo^ apice emar- 

finato , convoluto , unguiculato. Stamina petalis paulô 
reyiôra, iisque involuta. Filamenta gradlia, subulata, ar- 
cuata. Antherae oyatœ , biloculares, locuUs paraUelis, oblon* 
gis , secundùm longitudiaem dehiscentibus. Discus carno^ 
sus 9 planus^ tenuis, ovarium cingens, ad DAarginensi ele- 
y&Cus , pilosus. Ovarium ovatum , disco semi-iaunersum , 
pilosum, triloculare, loculismonospermis; oyulo erecto , 
sùbgloboso. Stylus profundè trifidus , ramis suparallelis , 
erectis.^à$lti^mâ/a tria rotunda. 

Frue/u^ sphaericus , superus, tri-coccus, pedunculis di- 
chotoniis>, carnosis, maxime incrassatis , suiTultus; pericar- 
pio crustaceo tenui; loculis monospermis. Semiiia, 
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HajoB generis apedes nnica bùliuquè certè oognîta ^ floYBViA nuLCW 
Tbnnb., Jlip. ioi| Willd., Speo,, i, ii4i; WalL, FI. ind,^ ii, 
p. 4^4 (')» '''bor Btaturâ medià (durotter 5 bezap.)^ tnmco erecto^ 

(i) Q. Lyndlej, in Bot. mgistv, t. 6 , n^ 5oo , apacîaiii noyani imn 
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rftniîs numerosis ; patentibus , ramolis 8ubpal>escent8>OB ; foliisaltemi^^ 
' subdistichûyOvatis, acmninatis, basi subinsqualibus (in spedminibùs 
japonicis basî Bubcordatis ) ; trîneryiïs , serratis , glabris ; floribus aidl* 
laribus termîfialibasqae , cymosia; cymîs dicbotomis, suprà axiHam. 
nascentibus , petiolo longioribus ; peduncuUs crassis; fructiferis cafbo- 
«18, esculentia , sapore dolci, grato , pjroque subsimiii, praeditia. ' 

Asiae orientaiis temperataa regionea è Japonicft ad Nepaliam nsqnè 
habitat , ejoaque patria apontanea d^bia ; in Japonicâ atque Chinft nbî- 
que cidta ; i|i Nepaliâ , aecundùm' Buchanan , ex China introducta , sed 
fOL Wallicb. mciltia in locis NepaUae in sylyis sponte crescît , ibique 
fructoa matoreadt. 

COLUBRINA ftîch. , Mss. — Rhamni vel Ceawothî 
spec. Âuct. * • 

Car. diff. Calyx putens , 5-fidus. Petala obovala , 

. conTolata. Stamina exserta^ antheris ovatis, bilocula- 

ribus. Dîscus cârnosus 9 subplanus, pentagonus. Ova- 

rium disco inunersum et aânatum , triloculare. Siylus 

^ trifidus. Fructus calyce circumscisso basi cinctus , tri^ 

Goccus^ dehiscens. Semina podospermio brevi suffulta< 

Car. mat. Caljrx tubo bemisphaerico , plus minùsve ex-^ 
panso , limbo 5*ûdo y laciniis ovatis , acutis , subpatentibus^ 
interne medio carinatis, Petala obovala , unguiculata ^ 
convoluta. Stamina petalis longiora ; filamentis filiformibus, 
petalis involutis. Antherae exsertsB^ ovatae, bilocul^res , lo- 
culis rima longitudinali dehiscentibus. Discus camosus ^ 
subplanus , plus minûsve expansus , calycis tubum replensv 
ovarium arctè cingens.eiqueadhœrens, Oifarium dv^co ira^ 
mersum^ ovatum yel suËspbœricum , triloculare, loculis 

. • 

mine H, acerbe distinxit , sed eam nulle modo ab JSf. diUci differre 
agnovit candidua auctor. ^ Vid« ibid. , t. 7, iuter addenda. ) 

In Prodrpmo systematis naturalis cel. Decandolle plantapl nepalen- 
aem à japonicA segregavit, nomine H. incsquaU insignitam , «ed yarîefa- 
tem pro specie accepisse mibi yidetur : etenim plura specimîna Walli« 
chii vidi, nec ea à planta japonicâ cultâ distinguere potui, nrsi foliis 
paulô angustioribus , nullo modo cordatis. At icon k.a!mpferi, k d^' 
Lamarkio in lUusU , t. i3i, imitata , plantas japonic» éertè l'eferenda, 
iMnninè plantam è Nepaliâ k d. WalUch* missam expriniit. 
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inT>nosperinis; o¥:ulo.erecto , pedicello brevi suifulto. Stf-- 
lus -ovoixinàk Xri^àm, Stigmata Xxidi, 

Fructus capsuïaris 3-cocciis, spliaericus, tubp calycîs 
circumscidso adnato semi-involutus; coccis crastaceis rima 
interiori dehiscentibus, superiiis bivalvibus. Semt'na solita- 
ria,. efecta, pôdospermio brevi sufFuIta. Testa coriacèa, 
atro-fiisca , . lasyissima , raphe laterali iateriùs notata. £n- 
dospermium carnosam , lateribtts embryonis appplicatum 
(in quibusdam subnuUain). Embryo maximus, cotyledo- 
inbus planis , crassis ; radicidâ bvevi inferâ. 

Frutices , foliis altemis , integerrimis vel crenulatis , 

penninerviis j nervis distantibus reticuiatis^ glaberrimis 

^cl sœpiiis pubcscentibus , vel /errugineth^illosis, 'Flores 

in cjrmis axiUaribus ^ paucifloris , brevibus ^ congesti^wl 

Jascicvlali^ pedunculis simplicibus. 

Hajus generifl specîesliùc osquè imperfectè notae t 

Ali» ex America equinoxiali , nempè : i. GoLUBiiirA PBR&voiirosiL 
{Bhaamus eolubritiu* L. Ceanothu oolubnnuB Lamk., Eno.; Dec. , 
Prod.)* •— a. CoLUBBisA vnMxmvu Rich. ioed. ex Gnjanîâ. — 
3. CoLUBBivA BECI.IBATA. ( Ceonotkus reelUuUus L'her. PéUunu iner^ 
fRÙhort. paris. ). Hab. S. -Domingo (lierb.Bosc.). •^4- Colubriha. 
GBiiHVLOSA ( Ceanothus granulosus Pavon. , herb. Mex. in mus. Les- 
sert.)» — 5. CoLtJBRiHA tbiflora {Rhamnus triflorus Sessë et Mocîno 
in herb. Pavon. ex mus. Lambert.]. Hab. Mexico. — 6. Colvbhiba 
cvBBVsis ( Bhamnus cubensis L. Ceonotkus cubensis Lamk. }. 

Altéra asiatica , scilicet : 7. GoLtBRiHA asiatiga ( Ceanothus asiati- 
cus L.). Crescit in Asiâ equinoxiali , in Bengaliâ (Leschenault , Wal- 
lich. ) » îoque insulis ooeani Indici , Timor ( herb» rmu^ ) , insulis lM.a^ 
rianis {Gaudichaud) , Borabora (D'Urtàlle), in Noya - Caledoniâ 
( herb. yentenai) , in Novà-Hollandift sfiquinoxîali , ad oram ocdden- 
talem (heib. Lambert,) ^ ^t etiam in insolâ Mainitii {Commerson et 
fraUich.). 

CEANOTHUS. — Ceanothi Spec. L. , Juss. , Lamk., 
Dec. — ( EucEAwoTHus Dec. , Prod. ) 

Car. diff. Calyx tubo subhemisphsrico , laciniis 
conniventîbus. Petala unguiculata, çucuUata, deflexa. 
Stamina , antberis ovatîs^ bilocularibus. Discus s{^on- 
X. • %^ 
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^iosus, aimuWis. Ovarïum .disco ciiictum , sphàerictim 
triloculare. Styli 1res dïvèfgentesy'Fructtrs trîcoceus', 
tubo ca^ycîs drcum^cisso ciiiçtus, ^emi|ia'6ub^09silia< v 

, Car. ]^at. CalQTx y iubo .coiDcaTo , sufehemisphserico -^ 
.liii;p)o Çi'Q^ « laciniis iii«|nbraiiacei&, coletcatiâ , «ovatiSf a|cUH 
tt)s, conniv^tihus.. PeZ/z ja 5, longé unguicnlAta^ exsertas 
.patentia ; ^Umbo c«ouUato. Stamùta petalîs < oppositai et 
œqualia, iisque primùm indusa^ dekinc exserta» erecta^; 
fiiameiiii^ filUormibtis ; antheris ovAtîs^ bilocularibus ; .lo^ 
cuUs <^4)^i$ « .paxalleife^^rimis longitudkialibu& dehîscenr 
tibuSt /TiiVcvÀ annularis,. subpeutagonns^ planus , ^spon^o^ 
s\^ , .superficie . xnamillosà , ovaiium cingens , xîk éjtis basi 
adnatus. Ovarium globàsam^ tEico&tatum , diicosettii^ 
immersum, triloculare , loculis monospermis ; ovulo erecto. 
Stjrli très, basi vix connati,. diverge niés. iSÎT^ma/a-miniina, 
p^pimfcHrfnia: ad apicûs stylomm. * 

' -Fhii^zi^'iiifeTÎùs tubo calycis adnato cîtcumscisso eitic^ 
4us;'sop6iâiis liber, tricostaituS) tricoceus^coccis btvalvibi|»> 
«îrii^taceisf ii[ionQ6peraii5» Semea.etetdtnsày iuscum^.paâo;- 
spermio brejûssimo cupulaeformi ^ffuUum, SiibtpgQOUm> 
Testa crustacea , raphe latevali interiùs uo^,ta. Eado^perr- 
mium carnosum. Ëmbryo cotyledpnibus,jX]#.ximis^,plani3 
applicatisj radiculà inferà brevi. 

Suffrutices ex Am,erlçâ ^eptentiiowali glabri ^el pubes-^ 

centes^ ramis erectis ; foliis alternïs ^. serratis y subtriner— 

x^iis; Ûores Jenerrimî y Jcetècoloràti f, albi^ cœrulei vel 

fta\d, in paniculis terminàlibus composilis liel in tacemîs 

axiUariùus dispositi. 

..HnÎQ &^m pertinent oiniies.9p«d9s k <A>^>l>^^vàsA\^m J^rodi^mo 
•ub. .section^ £ii««^o^ftoia9criptJS^ caius plures toflioi .i^ Ytatietate^ 
admittendœ. 

^L^EJVIETIA. — Ceauothi iS^ecX. alioroiàque 
Auct. 

Ca,ii; pupp. Caly}(:VPCQQlatus»'tubaihferD^oyarioâd- 
naiOj superuè libero y. limbo Srrfido. Petala. oucullata » 
s^ilia» «Sliimma incliisa , àntheri» ovalis ^ bilocularibus • 
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ISîscus lonuîssinius , calycis tubnm încrtistans. Ovarîuiti 
scmi-iiiferupi, triloculare. Stylifs slmplex. Fructus... 

Oah . WAT. -Colj-x urceolatus , glaberrimus , parte iuferiori 
tubi obcQnicâ , ovario adnatâ, parte superiori libéra; limbo 
5-&do, laciniis ovatis, acuûsi erectis. P étala calvce bre- 
vlora , sessilia , subrotunda , cucullata. Stamina filamentis 
l^revibus , subulatis , arcuafi$ ; antberis maximis , ia petalis 
absconditis , ovatis « bilocalaribus ; locnlis parallelis » rima 
longitoÊdinali debiscentibus. Discus tenuissimus tubum ca- 
ly^cis et partem superiorem ovarii incrostans. Ovarium 
semi-inferum y triloculare^ loculis monospermis ; ovalo 
erecto, brève pedieeilato. Sjtjrlus simplex ^ , trigouus , tri- 
sulcatus. Stigmd trilobum. Fructus.. . 

Stiffrutex glaberrimus^ ramis erectis; foliis altemis, 
oblongo-lanceolatis ^ serratis , penninerviis ; floribus m pa^ 
niculis paucifloris axillaribus et terminalibus digestis. 

Huic generi nomen imposui cl. Soyez-Willemet^ Bota* 
nici.pçiâtî y. pluciiua dissertatioDem auctoris. 

WzLj:.EMBTiA AFRicAVA ( Ceonothus africanm L. ) , species unica , 
tianc cognita , habitat in ^thîopiâ ( Zi/in. ) , ad promoatorium Bone- 
Speî ( Burmann ) , et in iosulâ Maarit} i ( Commerson ) . 

P0MÂDERRI3 LabUt 

Car. DiFF. Calyx tubo aduatp , limbo 5-fido , suibpa- 
t«nte. Petala plana , unguiculata^ subcordata , yelnulla. 
Stamina exserta, antberis ovatis , bilocularibùs. Discus 
nullus. Ovarium semi-adnatum , 3-}ocnlare. Fructus 
semî-inferus, iricoccus, coccis interne ad basim latè 
perforatis. Semina podospermio carnosOi brevi^ suf- 
fulla. 

Car. nat. Caljrx coloratus , tubo obconico vel hemisphsc- 
jico,. 0¥ario adnato , limbo 5-fido , laciniis ovato-oblongis, 
acutiSy subpatentibus , externe villosis, interne glabris, 
coreaceis, subplanis. Petala erecta, brève unguiculata, 
•calyce breviora, limbo plana, corda tO; velnuUa. Stamina 
creotEi pelalislongiora, ûlamentis gracilibus; aptberis in- 
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troi'sls , ovato-oblongis , biloculai ibus , medîo dorso affilis^ 
iocnlis parallelis, rima longiiudinali debiscentibus. Discus 
itullus. Ovanum seini-Âdnal;um , subsphaericum ^ superiùS; 
liberum, villosum , trilocqjare , loculis monospermis. S^^ 
Zwjtrifidiis, ramis divergentibus. 

Fructus semi-liber, tubo calycis infernè vestitiis,limbo 
deciduo, tricoccus, coccis disjunctis» non debiscentibus, 
basi foramine lato , prius membranâ tenui (endocarpii.parte 
tenuiori) clauso , apertis. Semina ovata, laevissima, nigra; 
podospermio brevi , crasso, cupulasformi , sustenta. Testa 
coriacea. Endospermium carnosum flavescens. Embrjro 
semini aequàlis , ilavus; cotyledonibusmagnis, carnosis ad- 
pr essis ; radi culâ brevi i n fprâ . 

Frutices erecti, ramosi, pube stellatà plus minusi>e tecti, 

Fplia intégra vel serrata , utrinque villosa vel suprà gla- 

bra, penninervia. Flores corymbosi , vel in pantculis ex* 

pansisy corymbiformibus y axillaribus Vel tertfiinalibus 

disposili , à basi ad apicemjlorentibus. 

Specics omnes hujas generis îa NoTÂ-HollandiÂ crescunt, et hue 
ccrtè referendi sunt Ceanothus glohulosus Labill. et Ceanoikus spa- 
thulatus Labill. nullo modo ab alîû spedebus Pomaderreos différen- 
tes , DÎsi fructu foramine minori instructo. — Ceanothus eapsularis 
FoRST. à plaribus auctoribus precedentibus asslmilatiu , mihi yarietas 
Ceanothi asiatici L. , seu Coîubrinœ asiaticœ L. , seu Colubrinœ asia- 
ticœ NoB. , ex insulâ Taïti à clar. d^Uryille allata , videtur. 

CRYPTANDRÀ Smith , R. Brown , Decand. 

Car. diff. Calyx coloratus , campanuiatus , 5-fidus. 
Petala parva , cucullata , sessilia. Stamina inclusa , an- 
thçris bilocularibus. Discus nullus. Ovarium semi-- 
adnatum, triloculare. Stylus simples. Capsula semi- 
infera^ tricocca , calyce toto persistante coroâata. Semîna 
podospermio brevi carnoso suffulta. 

Car. nat. C^Z^'x coloratus, externe saepiùsvillosus;. tubo 
campanulato , inferiùs ovario adnato ; limbo 5-fida; laci- 
niis erectis vel patentibus, acutis. JPe<a/a parva y-subsessi- 
lia , cucullata, coriacea j enervia , persistentia , faaci affixa. 
Stamina petalis inclusa , mini ma ; iilamentis^bÉeYÎbus > an* 
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therisbilociUarlbus, loculis parallelis, secumlûai longilu-^ 
dinein rimis latcralibus dehiscentibus. Discus nuîlus, vet 
sXi^atum carnosum tenue totam superficieni internam caly- 
cis Dec ovarium iacrustans. Os^arium sphxricum, calyci 
semi-adnatum, parte superiori hemisphaericâ , libéra, pi- 
losâ ^ triloculace , loculis monospermis; ovuluia erectum , 
podospern^iio cupula^o suffultum. Stylus simplex^ calyci 
subaequalis. Stigma tridentatum. 

Fructus semi-inferus, calyce toto persistente petalisque 
corouatus ^ tricoccus , dehiscens , coccis monospermis. Se^ 
mina oblottgo-subtrigona , laevissima , podospermie brevl 
cupulata. 

, Suffrutices ericoïdei è Novâ->Hellandia , ramosissimi ^ 
erecti ; ramulis fastigiatis , vel patulis brevibus ^ rariùs : 
spinescentibus } ioMis parvis , integerrimis , glabris , spar^ 
sis; dores ad apices ramulorum aggregati vel solitariiy 
erecti vel pfinduli^ ba^i squamis ù^-parvis, imbriçatis ca- 
Ijrculati, 

Hujus generis spedes mihi cognita , et hùc certè referendar , . suut : 
lo.GnTPTAifDBA BRiciFOUA Smith; ao. Cryptakora amara Smith ; 
3.O. Crypta^ora ptiumidalis R. Brown, Mss. (i); 4°* Crtptamoba 

SPIJIE6CEII8 Sîcb. 

Harum specierum tertias primas mihi beoigoè commuaicavit ceicb. 
R. Brown; quartam obçeryayi in herbariiâ Mii3ei Pai:ieasis et ciar. 
Kunth. 

Çcyplaiylra obouata Siebqr , è genjere et. familjâ repellenda e^t , ge- 
nusque noyum fbrmare débet , cujus descriptioiiem iofrà subjicio (a) . 

(i) Cryptandra pyramidalis , ramviUis pubesccnHbus , erectis, pyra- 
midalibus; foKis obovato-obloDgis , integerrimis, sessilibns , -glabris ; 
skipulis setaceis } fh>ribus solitariis, erecUsj fructtbus oblougis^ sub~ 
peiidulis. N 

(a) BARTLINGIA. — Cryptandra obouata Sieber. 

t , • 

Cfllyx basi bibracteatiis-, tubo subhemisphxrico , limbo 5-iido ; laci- 
DÎis tubo duplô longioribus, oblongis , obtusis. inleriùs vilio^^is, iii 
prœOoratione imbriçatis. Petala 5 subrotuuda , rainima , subsquammi- 
fprmia , plaoa, calycis basi inserta (au perigyiia? aa hypogyua?). 
Slomina decem , 5 pelaUs opposita , breviora \ 5 laciuiis calycis oppo- 
sita, loQgiora; filamenta nhformia , brcvia^ anl/ierœ ovato-siinro* 
tundx, biloculares, Locuh's rimis longitudiualibus et lateralibus dehis<> 
cewliLius. Viscus uullus. Ot^arium compressum , uuo laterc siilcatiun , 
i^qÙaQccolatum , uuiloculare^ mouospermum (vel dispcrmiuxi ? ) ^ ovu.-^ 
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TRlCHOCElPHALUS. ^ Phylicje Spec. Auct. 

Cah; DiFF. Calyx , tubo brevî suBurceôlato , inferiùs 
Gfyario aduato , superiùs libeix) , lacinîis longiasimi» se- 
^ceis. Petalalialla vel setacea. Staminà, anthêris reni-« 
fbrmibuâ , unilocularibus. Discus vix distinctus , tûbutu 
et lacinias calycis tegens. Ovarium inferum , iriloculare. 
Stylus simplex , brévis^ Fructtis semi^inferus , tricoc- 
eus. Semina podospermio C£^rnoso, brevi, suflulta^ 

>Cjlk. nat. Caljrx externe lanatiis, tubo inferiùs ovaHa 
adùata, superiùs subcylindrico, libéré, limbo 5-fidb, la-% 
ciuiis erectis , subulatis , angusti$, lanuginosis. Petàla sub^ 
nuUa, parva, setacéa, incurta. Staminà antè petâla affixa, 
filameutis brevibus; antherîs renifbràiibUs , unilbclilàri- 
bus , rima arcuatâ bivalvim debiscentibus. Discus vix di^ 
titictus ; stratum carnosum , tenue , calycis tubum incrus- 
tâiis. Os^arium calyci adifatïim , superficie superîori sub~ 
plana, glabrâ vel maxime Vilbsâ; trilocttfàfe; lôcuKSnicK 
nospermis; ovulo oblon^o^ ebecto, podospermio brévi; 
cupulseformi , sufFulto. Stylus simplex, brevis.. «S/r^^ma sub^^ 
trilobum. 

Fructus ( ex TV. Stipulari) semi-adhœrens ; pars infera j; 
calice adnato tecta, laevis; supera , altère major, libéra , 
rugosa, villosa. Capsula tricocca, coccis duris, lignosis, 
\ntér se primùm arctê adnatis^ deîndè dëhiscentibus. Se^ 

« 

(um la ter i sujicato afllsum , perîtropum. Stylus brevis , subuUtas, apicî-. 
larift. Sligma simplex ^ paryum. rruotus.., 

Saffrutex è Novâ-Houaiuliâ y ramis gracHibus , fastigiatis; foltis â/-« 
Wnis, obowaiis^ retusis, int^gerFimis y gùabriSf bretfè petiolalU, baâ^ 
bistipuiatis ; atipulia brei>ibus , cuneijprmibus^ acutU ; i^oribus adàpiec^, 
icamulorum congestis , subglomeratis, 

Qeaus iDterordtiiesnatiirale& difficile' disponendom» fructii L^GiiSr 
que ignotOij flores juniores icaperti in specimmîbus Siberii à cl. Kuntl^ 
Gomqiunicatîs , âolùm suppetebant ; insertio peri^yna yidetur; sed hoc 
genus differt à plerisque plantis perigynîs calyce tnbidoso pneditis, sla-. 
miuH>u8 petalisque fiuido tiibi calycis uecfauci affîxis; Anvfgdeiintfis 
vei Chnrtobalaneis alfiai'tate arctiori conjunctum mihi.yidetiur oa&m 
uUis aliis ordinibus ; à prioribus differt stamiaibus defiui<tis , ab aiterisL 
ilore regolari et stylo apicilari , ab utrisque stammibùs imo calyci nec 
ejus fauci insertis.. 

IHxî io houorem clar. J. Bartlemo, qui cum cl. Weho.lako dis^frf -t 
^^ioiiem iogeniosfun de pjosmeis cYuigavit. 
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Hiinibaserectis, olîlongis, subtriquetrts , iii(jns^ laevissîmis^ 
podospermio basi cupulatis, 7'esta coriacea, interiùs ra^ 
plie Jaterali, cLaktzam ad apicem "efformàate , nota ta. Nii-^ 
cicus lestse subadnatus , apicc mainîHa ', foramini respon- 
âentc, prœdittis^.- Enchspermiiim carnosum, flaTescens. 
KmbtyovngLQiyw!^^ seminî'subconforinis , planas; cotyledo-* 
ûibtis applîcalés \ râdiculâ brevi inferâ. 
- SufFrutices- è Promontorio Bon»-Spei , eriçoïdei^ rantis 
fiistfgialis , tomentosis ^ folîîs inferi'ùs viilosis, sriperiàs 
fflaùn'sj margine canvohitis ^ brei^h peiiolatisy itrpulati^ 
vel exslipulatis y •floribns capitcttis , capkulis ^tongatis 
{'in T. SpicaCâ) vel sphceticis (in T) Stijiulari) maxime to^ 
menlosis: 

' Huju» g^Deris- specîos sunt : t. s TbiCbocephâlvii sfrfin.iRis {'PhfUtc^ 
Hipulatis L. )• ~* 3. TakcttoCEpAiLtis spiCATtra ( Phyliea spitata Lina.,. 
Suppl, ; Anik. , lUmir , 1. 127/ fîg. 3 ). 

PHYLICA.— PeYLiciE Spec. Auct. 

• Car. niFF. Calyx lubo subcylindrîco ^ inferiùsovaria 
adnato^ superiùs libero, Pelala cucullata. Stamina in^ 
clusa., antberîs ovati's vel renîfcwmîbiis , bilôcularitùs 
vcl uuilocularibiis 3 discus vîx distioctus^ cal^cis tubuiiv 
et lacînias tegpns. Ovarhim inferum , liiloculare. Styla& 
sinvpiext Fmctus ihfenis , caly^e toto persisiente parvo. 
coronatus , tricoccus. Semina podoâpermia brevi car- 
uost> sufTutca^; 

Car. nat. Caljx externe vUïosus , rariùs subglabèr, iubb 
^ubcyliodrico , basi ovario adnato , syperiùs libère , Jiinbo 
5Mîdd j laciniis erectis , acutis Petala vel subïotunda, con- 
cava \ fornicato-^-ctieiiHata, vel oblmiga» complicato=^cti6ul- 
lata, fàuci insertd. Stamina petalis ineltisa,» anthéns'bltô^ 
cularibus^ d^longis, loculis pavaUèlis riniis lon^tadiiialibui^.^ 
aperiisi vel reniforinibus, lQculi$,supjea*nèicoftilA^Qtibti»iét • 
rima unicâ arcuatâ bivalvim debisceutibus. Disçus .vix* dis^ 
tînctus; vel stratum carhosum calycis lubum et laciiuas, 
oVafiique parléui' snperiorem tegeiis/ Ot^Ar/ii^/ii ' pàtvûift , . 
iaferum^ fim.do calycis adaatujfix^ ti'M^entaré', lo(!u!is*niQ'- 
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nospeniiis ; ovulo crecto , podosperinio brevi suffulto. Stj:^. 
lus simplex plus miiiùsve elongatus, calycis tubo ssepiùs 
aequalis. Stigma trilobum vel tridentatuin , in quibusdam 
conicum, integrum. 

Fructus inferus , ovatus , superiùs coarctatus , lubo ca— 
lycis persistenti , rariùs decidiio^ coronatus, glaber, coria- 
ceus, tricoccus; coccis disjunctis, interiùs dehiscentibus^ 
monospermis. Semina ovato-oblonga , laevia, basi podo- 
spermio brevi cupulato sufTulta. Testa crustacea , crassa , 
interiùs rapbe laterali notata. Nucleus chalazas suspensus , 
maniillo brevi, foramini respondente, terminatus. Endo- 
spçrmium carnosum. Embrjro cotyledonibus oblongis, pla- 
ni$, carnosis, applicatis; radiculâ brevi inferâ. 

SufFrutices ramosissimi ^ ericoidei; ramis erectis^fasti^ 
giatis ; foliis sparsis , exstipulatis ^ linearibus ^ margine 
revçlutis , infçrius villosis , superiùs glabris vel pubescew- 
tibus) vel longe pilosiS' Flores capitativel spic^Êt^-cupi- 
tatl, bracteis brevibus villosis vel longioribus plumoso^ 
pilosis cincti. 

Hujus generîs species in duas cohortes distribuends sunt, caracteribus. 
sequentibus^distinctas . 

§ I. Ericoidece, Calyx lacinijs;Ovatis, acutis, erectis, vel subpaten-. 
tibus, externe sublanugiuosis. Petala subrotunda, coucava, fornicato- 
cucullata. Antberae reniformes, Loculis coufluentibus , uuiloculares , 
biyaivim déhiscentes. Stigma sœpiùs trilobum vel tridentatum. Folia 
nitida, glabra, brevia, acerosa. flores in capitulis spbaerids , densis, 
congesti. 

I. Phtltca PARVxFLOfiA L. — 3. Phtlica ericoides L. — 3. Phtlica^ 
ACEROSA Willd. — 4* Phtlica hitida Lamk. — 5^ Phylica refleza 
Lamk* (An Ph» callosa L. ?) 

§ II. Strigosœ, Calyx tubo longiori, laciniis erectis, acutis» subular^ 
tis, externe pilosia. Petala oblonga, complicato-cucuLlata. Anther». 
oblongœ, biioculares, loculjis parallelis, rimis distinctis, longitudina- 
libus , dehiscentibus. Stigma subulatum vel clavatum , integrum. Folia 
pubescentia, hirta, strîgosa, vel viUosa, iincaria. Flores spicati vel 
capitati , bracteis longissimis , villosis vel plumosis , sxpiûs involucrati. 

I. Phylica bicolor Linn. ( P. strigosa Thunb. ). — a. Phylica^ 
pi.lfEA Thunb, — . 3. Phylica rosmarinifolu Lomk,. — 4« Phylica vil-^ 
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LbSA Thanb. <-▼ S.PiifucA uotituarsALts Vent. —"6. Phylica Wir-* 
MosA L. — 7. Phtlica sQUAiaosA Vent. — 8. Phtlica capitata 

Thonti. 

Species qnas obserravi solùm hic enumerare volai. Alias specias nu- 
merosas quas in herbariis parisiensibus non vidi ex affinitate cum pcs- 
cçdentibiis yel ex observationç caracterum quicuuqae ad gênera el; sec- 
tiones referre poterit. Prêter illas quas ad gênera SouUmgiam et Ta- 
choûephalum retulî , duae species huic generi ab omnibus auctoribus 
adjunctae, nempè : Phylica racemosa L«y et P, pinifolia L. , exofu- 
ilendse sunt et inter Brunias enamerandae. (Vide DisserUUionem J» 
Bruniaceis , in Ann. Se, nat. ^ t. 8 , p. 357. ) 

SOULANGIA. •'— Phylicje Spec. aiict. 

Car. diff. Calyx tubo obconico^ ovario aduato. Vq^ 
tala cucullata. Stamina inclusa , antheris renîfoiniibus , 
unilocularibus. Discus epîgynus , pentagouus , carnosos^ 
Ovarium calycis tubo adnatum et œquale , trilocularc« 
Stylus subsimplex. Fructus iuferus, areolà magnâ su* 
periùs notatus, tricoccus.< Semina podosp'ermîo brevi 
carnoso suffulta. 

Car. i«at. Cal^x extçrnè villosus ^ tubo obconico , ovario 
adaato et ab illo repleto , limbe 5-fido , laciniis acuti», apice 
callosis 9 subpatentibus. Petala parva ^ intégra « brève uu-^ 
guiculata, cucullata* Stamina, filamentis brevibus arcua- 
tis; antheris renifôrmibus , unilocularibus (loculis duobus 
superiùs confluentibus) bivalvim^ dehiscentibus. Discus 
pentagonus, convenus, planus vel subconcavus, ovarium 
tegens et ad marginem élevâtus. Oi^arium- tuho calycis 
œquale et adnatum, tfiloculare ; loculis monospermis;'ovulo 
ei'ecto , podospermio brevi , cupulaeformi , suffulto. Stylus 
simplex , breyis , subconicus (rariùs apice tr^ûdus). Stigrfi^ 
tf identatum , vel stigmata tria. , . . . ■ 

Fructus inferus , ovatus « superiùs areolâ magnâ , calyce 
non tectâ , subplanâ , notatus ; calycis tubo non coronatus ; 
tricoccus, coccis disjunctis interiùs rima dehisceutibus. tSe- 
mina ut in Pbylicâ. 

Suffrutices ex Africâ australi , ramosissimi ; foliis alter- 
nj^ y exslipulatis ^ integerrimis , brève petiolatis , ovaiiu > 
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cordatù vel laneeolatis , rariùs linecLrzbus. , injeriùs. '»it-' 
Ipsis, supernè ^œpius. glalrris^ ^[ov^s inUxiUis .folmr^im^ 
superiarum vel braçtearum solùarii, spicati vel pqnicu* 
lati , pube brevi tecti. 

Genus dicavi cl. Soulange, è Societate regîa a[jriculturœ> 
parisiensis , atqtie Societate philomaticâ y qui culturâ plaii- 
tarum rariorum magis perfectâ , vegetabiliùmque utUium 
introductione , de reuerbariàbënè merhus est* 

* ' t t ' . • 

. Hi^us generis , habita et structura âoria ab «1IÎÎ4 Phylin^ maMlè> 
(llstincti y Buot spçcies sequenCea ab omnihas aoclorîbus inter- PbjflîcNi^ 
enumerata», scilicet : 

I. SoiTLAirGiA Àxi^iiÀBis { Phylica axillaris Lamk. ).*-<- a. Soulahgja 
OLBJEFOLiA { Pkjriica olec^blia Vent» ), -^ 3. Soulahôù 7^iliFctt.iA, 
(Pkylica thymijblia Vent, y Mal,,t, 57). —4» Soulahcia panicv^ 
LATA {Phjrlica paniculata Willd. Phylica fnjrrtifoUa Lsaak, , JEnc.)^ 
*T-5. SouiAiraiA mwwolu, {Phylica buxiJoUa lAua, ).-*-«• 6. So^ulak** 

QiAcoijikTA,(^PhjriicacordataJMu3L,). 

( 

GOUANIA Lînn, 

Car. diff« Caljx tubo adhérente , litnbo sub-paleute^ 
5-fido, Pelala convoluta vel cucullata. Stamioa inclusa y 
antheris ovatis , bilocularibus. Discus epigynus , pcnta- 
gonusy vel stellatus. Ovariutn calyci adnalum trilocu-. 
lare. Stylus (rifidus* Fructus infeï*u)», trigonus vel tria* 
latus^ tricoccus, coccis disjunctis^ itidekiscenlibùs^ co^ 
jTiaceis. Semina sessilia. 

Car. T«At. Caljx j tabo obconico vel urceoIatO;! ovari% 
adnato; Jimbo patente vel ,siib--pateftte , S^fido, lactniis 
Qvatis; acutis, membrana^^eis. Jre/a/iz 5, alterna^ brève 
unguiculata , apice emarginata, convoluta vel cuculbta , 
membranacea vel subcoriacea. tSitam/na petalis inclusa, fi-^ 
lamentis $ubulatis« basi complanatis^ adapicem incurvis. 
Antheras ovatœ, biloculares, parte superiori çonnectivi ad 
apicem acutum filaménti suspens», introrsae; loculis parais 
lelis, rima longitudinali deliiscentibus. Discu^ epigynu» , 
carnosus, vel pentagoaus ad faucem calycis limitatui» (ia 
G^ smilaçind), vel ia plerisque stellatus^ lûbis libeûs^ 
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arutis, expanstsj>laciiiiis càlycis oppoâitis tiec adhserentibu^, 
Oifarium tubo calycis adnatuni etssquale, prtmô parvutoi, 
QTatum , deîudè ampliatum , elliptiGo^trigojQitm » superiù»^ 
çoarctatum , calyce coronatum-, trUocul^rç^ loculis mono- 
sipermis > ovulo erecto , sessili. Stjrlus profonde trifidus. 

Fructus ovato - trigonus vel trialatus , tricocc.us ; alae 
margînibus adhserentibus coccoruin productœ , ad inaturi- 
tatem bipartite ; cocca disjuncta îadeliisceutia , ad margi- 
neim bialata -, spôiigioio^coHacea , m'bno^permii. Sèrnen ses^ 
sile 9 lœve , hinc angulatum ^ indè convexuin. TeHa ''cô^ 
riacea, dura, intetiùs raphe laterali notata. Teçumentniii 
interius (huclèîmeitibi'ana) supet-îùs testas adnatum', iiife-' 
riùs liberam', acuminattiiti.' -Eh Jd^pèn^fwm' tenue, carno- 
sum, flavescens. Embryo semini sequalis et sub conforma,' 
planus, flavescens 5 cotyledonibusmaxiniisapplicatis^radi- 
culâ brevi inferion, 

YvXi\xce^plerique5Càrïdéntes\ ràrnùlis sœph'aboriu nu-m 
dis j cirrhifQrmibus ) foliis altemis penninen/îi^ , nen^is 
inferioribus majoribus arcuàtis^ ^uùtnpHneryiis'^ dentiithfj 
subpubescentibus , basi stipulatis ; fiores abortu sœplb po^ 
ly garni y in ramulis nudis glomerato-spicati ^ rarius ad 
axillas foliorum bracteœfèttriMrii' uMbetlàti {id G. sàiila-^ 
cinâ). 

Ofis, 1 ^ Gouania smUacina Smith, in Bées Cjrclop. (V. io herb. el« 
Kunth) ab aliis speciebus recedit, calycis lacinîis m ai ^ iu atia, marf^* 
nibus membranaceis , ia prxfloratione applicatis , cristas 5 efiormanti- 
bttf-; discononstellato, aed pentugono, ultrk faucem catycis non ex- 
tenso ; et i&floi%scentiâ uo^bellata ia axiUis foliorum superîoruaî. 

Ob0. u. IiI pliiiîbus hojuÂ generik spéciebis', prae^rtlin astatidsiet 
mauritianis, flores abortu potygamtobservaotur, ueœpè: florvs, alii 
masculi , oyarium paryum abortum continentes ; alii hermaphroditi , 
pètalls» stfltmînibus pistiiloque perfectis prœditi. In specimine specici 
G» mauritianœ aifinis, ex Java (i} , structuras normalis aberrationem 
çotatione dig^ao^ observayi. Flores masculi â floribus aliarum sptfcie- 

(i) GovAiriA. oBTtsiFOLiA (Vent. , Ms's. in herb.) t erecta , ferruév- 
ueô'Villosa , fdlris èlKj^ticis ve! ovatt^, obtiisîà , ct-enatt^, înfra viiiysik, 
«upHi SDbpubéflceatibùs ; floribus ' Icta^è • s^icaff^,-' sjlicis'SHiiplieibfis'; 
GÎrrhum unicuqi'et siiupliçem versus basiin «mitténtibus , intcrruplii^) 
glcmerulis florum bracteâ setaccâ sufiiiltis. Fructus triulati , ali$ seuAir 
çlrcnlaribus. 

H(tb. in Jaîv^. (Un Haye, in herb! Yculbnat ) » 
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Tum jBoUo modù differebant j sed ilores liermapfarodili petalis oarckiofr;: 
et stamina deoem , 5 laciniû calycis alterna j longîora , 5 opposita'brc- 
yiora-, 'ostendebant. Discus vix dÎBtiiictus , annuhimque pilosiusculuiii' 
ad basim staminiim efibrmans, inlobis ^teUaeformîbus non expansua 
erat.Ân baec structura , in iinico specimine visa , huîc àpedei sit pro- 
pria , vel mùnstraosa aberratio hujus speciminis , nescio ; sed hâc ob- 
seryatione constat staminum numerus in Rhamneis ad decem pervenire^ 
posse , nec plants decandre^y si alii^ notia co^gri^erent, èfamiiiâ ex-. 
cludendoB. . ' 

Obs. III. Gouaniaç species.,. quacuqa majorem part(Bm ia herbariis, 
frustra quaeslyi, in très sectiones dtstribui posse mihi yidentur , soi-. 
Ilcet : 

'^ Disco non stellato. 
Couania smUacina Smitb , et forslin aliœ species brasilienses niilii 
îgnotflB. 

** Disoo stellato ; floribns hermaphrodicis. •— Americanœ. 
Gouania domingensis L. — Gouaidifi sùrUua Ricb. 

*** Pisco stellato ^ floribas polygamis. -— Asiaticœ, 
Gouania tUiœfolia Lamk« — Gouania mauriiiana Lamk. -r- Gv.' 
ieptottachjra Dec. 

CRUMENÀRIA Mart. , Nm^, gen. , Bras. , u, p. 68. 

Càii. diff. Calyx campanulaius ^ S-fidus, supernè co«- 
loratus 9 tubo inferiùs ovario connato* Petala cucuUi- ' 
formia. Slamiiia antheris bilocularibus^ inclusis. Stylus 
unicus. Stigmata tria. Capsula calyc^ adnato tecta , pa- * 
pyraceâ^ tricoccâ ; coccis margine alatis^ monospermis , 
receptaculo central! triparti to filiformi affixis^ 

Car. nat. Caljrx monophyllus , îrifernè ovario connatus, 
supernè campanulatus liber et albo coloratus -, limbo S-fido, 
laciniis ovatis , jpraefloratione imbricata (?). Petala 5 , péri- 
gyna , calycis umbo in commissuris laciniarum inserta > 
ideôque cum calycis laciniis alterna , minuta , cucullata , 
stafnina recipientia. Stamina hypopetala ; filamentis fili- 
formibus ; antberis subglobosis, locelUs sibi approximatif y. 
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^t medio secundùm longitadinem bivalvibus , polline mi-^ 
nutissimo, globoson-elliptico , loifgitudinaliter riTnoso,*far- 
ctis. Ovarium globoso - subtrigonum , cum calyce fundo 
arctè connatum eoque tectum. Stjrlus^ è vertice ovarii bre- 
vis, cylindricus. Stigmata tria patentia, oblonga,.glandu- 
losa. Fructus ; capsula tricoccai calyce ubiquè tecta. Gocca 
papyracea, sicca, exteriùs convexiu$cula , obcordata , et 
aiâ. marginali cincta , intùs bifaçialia , et in ipso convexi- 
tatis mcdio sulco verticali insculpta , cui crus filiforme ap- 
plicetur receptaculi coccorum centralis tripartiti. Semen in 
quovis cocco unicum , obbvatum , basi acutiusculum ; testa, 
cornea , nitida. Membrana interna arctè adhaerens , subfa- 
rinacea , lactea , àtque quasi albuminis , quod deest , vices 
gerens. Embrjro erectus , carnosus ; radicula cylindrica , 
obtusa , parte superiore latens intrà cotyledones bine con- 
yexas, indè planas, crassiusculas^ suborbiculares; plumula 
incbnspicua. 

Uaîca species cognita : Cruhevaru dbcumbbhs ( Mart. , /. ,c. , 
t. 160), planta minuta, annua, ramia patulis, decumbens; folia al- 
terna , petiolata , cordata , integerrima , stipulis geminifl instructa ; flo- 
res minimi, albi, in pedunculis azillarîbufl articulatîs, solitarii yel ge- 
mini. 

Habitai in herbosis , ad margines sylvarum, super solam arenosum. 
Lat. 80 austr. , in mediterraneis Brasiliae* * 

Genus k Gouanid non differt , nisi calyce campanulato , tubo supernè 
libero , discique defectu. A Rhamneis omnibus caule annuo, berbaceo^ 
pusillo , decumbente , discrepat. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

Planche ,xii. 

I. Paliurus âculeatus Lamk/ 

A, fleur entière^ B, fleur coapée longiludinalement ; 

. C, pétale vu de profil ; (7; le même vu de face ; D , ëta- 
mine^ vue de face 5 D'y la même vue par derrière,* E ^ 
coupe longitudinale, de Povaire et du disquq^ F^ fruit^ 
/O j coupe longiludinàlq du fruit; lïj coupe transversale 
du même; Jp graine; K, graine coupée- perpendiculai- 
regient anse poiylédons ; X ; la . même coupée parallèle- 
«i^nt:aux coiylédons. 
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lï. ZiZYPHirs vtJLGART.s Lnmk. 

^, fleur enlièrc; 2?, fleur coupée lonpiiluclinalomeht; Cy pt- 
laie vu de profil ; C, le même vu de face; D, ëtamine 
vue de face 5 D' , la même vue par derrière 5 E , coupe 
longitudinale de l^ovaire déjà assez développé ; /^, ovule ^ 
G, coupe de Tovule; i, lesta; 2, membrane interne; 
3, amande; 4? cordon ombilical; 5, micropylc;jÊr, coupe 
longitudinale du fruit; i^ graine; A", coupe longiludi- 
nale de la graine. 

III. CONDALIA MICnOPHYLLA CavaU. 

Aj fleur entière; B , coupe longitudinale de I ovaire. 
IV. Ventilago MADnASPATANA Gserin. 

A y fleur entière; B, coupe longitudinale de rovaire; 
C, pétale; D, élamine vue antérieurement ; D', la mémo 
vue postérieurement; £", ovaire à moilié développé; 
F, fruit ; Gj coupe longitudinale du fruit. 

Planche xiii. 

I. BHT.cnEsiu rior.iDtNDA. 

ji y fleur enliorc; B, coupe longitudinale de la fleur; 
C, pétale el élamine; Z), élamine isolée^ E^ cQupe 
longitudinale du fruit; i, péricarpe; 2, testa 5 3, en- 
dosperme enveloppé par la membrane de Tamandr; 
4 y embryon ; F, enîbryon dont on a enlevé un cotylé- 
don. 

II. SaGEHETIA OPrOSITIFOLIA . 

A, fleur entière; By coupe longitudinale delà fleur; 
C, péts;le; D , élamine; Ej style et stigmates. 

III. Rhamnus alaternus L. 

j4 , fleur mâle entière; B y coupe longitudinale d^une fleur 
mâle; C, étamine non ouverte, vue antérieurement; 
C j la même vue postérieurement; D, étamine dont 
Tanthère est ouverte , vue de profil ; Ey pollen sec ;*.£"; le 
même mouillé; F^ coupe longitudinale d'une fleur fe- 
melle; G y étamine avortée; H, coupe longitudinale 
d^une des loges de Tovaire ; /, fruit ; K ^ une graine vue 
par la face externe; K', la même vue par sa face interne; 
X, coupe longitudinale d'une graine; i^ testa; 2, en— 
dosperme; 3, embryon; M y embryon entier vu par sa 
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face convexe; M' \ le même; doiif on a enlevé un coty^ 
lédon. \ 

ÏV. Rhàwnus CATHAnncuft L. 

ê 

-//, fleur mâle coupée" longiludinalemenl; B^ coupe longi- 
tudinale d'un ovule déjà fécondé el assez dévelbppé; 
I; tesln; 2^ amande; 3^ sac dé Taiiinios ; 4^ ouverlurc 
des tégumens et mamelon d'impregnalion de Tamande; 
5; cordon ombilical ; 6, chalaze; Cy coupe transver- 
sale du même ovule; i^ vaisseaux nourriciers formant 
le raphé; 2 , couche fibreuse du lesla; 3^ tissu spon-* 
gieux du (esta; 4? amande ; 5 y sac de Tamnios. 

V. RbAMNUS FBANGULÂ L. ^ 

A^ fleur entière; B^ coupe longiludinale.de la fleur; 
Cy ovule coupé longitudinalemeni ; i, lesla; t. y mem- 
brane interne ; 5; amande; D^ coupe ioiigiludina le d'un 
ovule déjà a^wz développé; i, couche fibreuse du. te^la; 
s, vaisseajux nourriciers; 3; couche pelluleuse du. testa; 
4^ chalaze; 5^ membrane inlerne; 6, parenchytiie de 
Tamande; 7, sac de Famnios; 8; embryon; 9^ cordon 
ombilical; Ey coupe transversale du même oyule; 
F9 graine entière; G^ la même coupée lo,ngili|dinalc^ 
ment ; H, embryon dont on a enlevé un cotylédon. 

Planche xiv. 

li C0LI4BTIA BoniuDA Vent. 

fl, rameau florifère ; A^ bouton; By fleur entière ; C, coupe 
longitudinale de la fleur ; Dy élapi.ine vue de face; D'y lli 
même dont Tanthère est ouverte 1 D'\ la même vue par 
derrière; E y portion 4u calice et du disque; F, stig-^ 
mate; G, coupe longitudinale de l'ovaire; A, fruit; 
H y coupe longitudinale du fruit; //coupe,d'Une graine 
parallèlement aux cotylédons; Ky coupe transversale 
de la même. 

IL Ketanilla obgordata. 

A y rameau florifère;. B^ fleur entière; Cy pétale vii^de 
face; Cy le même vu de profil; i>^.élamine fermée; 
/?', la même ouverte i^ Ey coupe, longitudin^ile d'une 
fleur; F y Coupe longitudinale de l'ovaire; g^ fruit enr 
tier; G, le même coupé longitudinalemeni; H y grsjine; 
/; la mêmOL coupée parallèlement aux cotylédons. 
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m. CnYFTANt>r.A AMARA Smîih. 

» 

a^ rameau florifère; B^ fleur enlière ; C, pélale; 1>, éta-- 
mine vue de face ; D', la même vue de profil ; ly'y la 
même enveloppée par le pétale; E j coupe longitudinale 
d^une tlèur ; F, fruit entier du Cryptandra pyrami^ 
dnlis R. Br»; G, le même coupé longiludinalepenl ; 
jET, un ovule déjà développé. 

Planche xv. 

I. SCUTIA GoHMEnsONII. 

A y fleur enlière; B ^ la même coupée longiludinalemeni ; 
C, pétale et étamine vus par derrière ; D | coupe de ^0- 
vaijredéjà développé; E y ovule; Fj fruit. 

II. HOVENIA DULCXS Thuub. 

A y fleur enlière; B , la même coupée longiludinalemeni ; 

C, pétale enveloppant Téiamine; Dy coupç de l'ovaire; 
E, fruits portés sur des pédoncules chsfrnus. 

III. ColUBRINA Fcnr.UGiiséA. 

A y fleur entière; B, coupe lohgitudinale d^une fleur; 
Cy pétale; Dy élainine ; È, fruit; Fy une des coques 
ouverte et contenant une graine;' G y graine entière; 
H y la même coupée longitudinalement; i; cordon om- 
bilical; 2' y testa; '3^ membrane interne; 4; mamelon 
d^impregnation; by embryon; /, coupe transversale 
d'une graine; i^ testa; 2 y membrane interne; 3^ en- 
dosperme; l^ y exsihtyoïî. 

IV. Ceanothcs azuoeus Desf. 

A y fleur enlière; By étanrine vue de face; B'^ la même 
vue de profit ; C y coupe longitudinale de Povaire; 

D, çvule; E y fruit; Fy graine; G y dbupe transversale 
• d'une graine. 

Planche xvi. 

I. WiLLEUETIA AFRICANA. 

A y fleur enlière; B ^ la même conpée longitudinalement; 
Cy pétale vu de fece; C^Xe même vu de coté; D y éta- 
mine vue de face; D^y la même vue de profil. ' 

II. POMADERRIS APETALA Labill. 

A, fleur entière; B, la même coupée longitudinalement;. 
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C, étaroine ; D, stiginales } E, coupe du fruit; F, graine 
avant la malurilé; G, un des poiU qui eouvrenl le ca- 
lice. 

III. G0U4NIA .TiUJEFOLiA Lamk. 

A y fleur mâle entière^ B^ coupe longitudinale de la même; 
C, coupe longitudinale d'une tleur hermaphrodite^ 
Z> 9. pétale enveloppant une étamine; E^ pétale vu de 
face^ Fy étamine vue de oôlé; F, la même vue par 
derrière; G /coupe d'un fruit non mûr; Ifj fruit entier 
du Gouania domingensis L. ; /; une . coqufi isolëa du 
même vue intérieurement; K j une graine de cette es- 
pèce coupée longitudinalement; i , testa; 2^ endo— 
sperme; 3^ embryon; X^ la même coupée transversale- 
ment ; M y fragmens du calice ^ du disque . un pétale et 
une étamine du Goitama striata Rich. ; N, portion du 
calice et du disque. staminifère des fleurs heriiia|>|»ro<U}es 
' du Gouania obtusifotia Vent. 
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Planche xvn. 

I. Trichocbphalvs stipularis. . . 

Aj fleur entière; B, la roénie coupée longitudioalem/eilt; 
C, étamine et pétale vus de côté; Dj les mêmes vus de 
ÏSiceyE^ ovule; 2^^ fruit; (recoupe longitudinale du 
fruit; i?^ coupe longitudinale d'une graine., 

II. Phyliga plumosa L. 

A, fleur entière; B^ coupe longitudinale de la naêrae;^ 
C, pétale avec Tétarhine qu'il enveloppe vu de proBl; 
(y^ pétale vu de face; Dj étamine vue de face; IXj Ja 
même vue par .derrière; E, fruit; F, coupe longitu-« 
dinale du fruit; G/ graine entière; i?; coupe longitu- 
dinale d'une graine. 

III. ^OULANGIA AXILLARIS. 

A, fleur entière; B^ coupe longitudinale d\me fleur; C^ pé- 
tale vu de face; C^, le même vu de proBl; Z?^ étamine 
vue de fdce; I/^ la même vue par derrière; E^ coupe 
longitudinale d'un ovule déjà asâezf- développé; i^ cor- 
don ombilical en forme de cupule; S; testa; 3, mem^^^ 
brane interne; 4> tissu de l'amande ; 5, sac de l'amnios; 
6 , e*îbryon; jP, coupe transversale d'un ovaire en partie 
développé; G, portion de la coope transversale d'îin 

X. 25 
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owiïe c\è]h développé; i, couche fibreuse Jp ïf*sla; 2, 
couchf! interne et parenchyrnateuse du (estn ^' coiâénant 
les vaisseaux nourriciers 3 5 ^ membrane inierne; 4> pa- 
renchyme de l'amande j 5-, sac de ranoiiio»; H^ Wmï en-- 
lier^ /, le même coupé lonpfflud'.naleiuenl; I( y cokipe 
longitudinale d'une graine. 



Notice sur les Mines cTon et de platiné dés monts 

Ourals y 

Par M. N. J. Menge. 

Niscknin^Tagil est une fonderie , ôu comme on s'ex- 
prime dans le pays , une Sawode ( dénomination qui 
comprend en même tem,ps une fonderie et une mine) 
située à quarante lieues de distance, au nord de Catha- 
rinenbourg. Cette Sawode est la pJ-opriété du conseiller 
Nikblai Nîkîiitsch Demîdoff, et a été fondée en 1726 
par le conseiller d'état Aknifî Nikititach Demîdoff. Ce ne 
fut que peu à peu qiiVn trouva autour de la montagne 
de fer magnétique qui s'élève à quatre cents ou cinq 
cents pieds , près du bord de la rivière Tagil , la quan- 
tité de métaux qui ont élevé la Sawode à un, tel degré de 
richesse , qu*anjourd'hui elle peut fournir annuellement 
près de quatre cents raîWepud (environ cent-cinqtiantc 
mille quintaux ) de fer*, vingt-cinq à trente mille pud 
de cuivre^ quarante pud d'or et sept » quatorze pudde 
platine. Ce qu'il y a de plus remarquable , c'est que les 
minerais d^ fer se trouvent à quelques centaines de pas 
de la fonderie, les minerais de cuivre dans le village 
même et plus près encore de la fonderie , et qu'à une 
demi- Heu de la couche de minerai de fer il y a un lavoir 
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ffai fbarnit une livre dW par âeoiaitie. Le tout est situé 
»a miliea d'tme fôiret , ensorte que tout y Feau , le bois , 
le» métaux , les fourneaux de fonderie et Tes hommes , 
se trouvent réunis daros un petit espnee. La Sâ^ode a 
mille sept cents maisons avec dix mille habitansî. Trois 
autres Sarwodes plus éloignées tirent encore leur minerai 
de la montagne magnétique déjà mentionnée. 

En arrivant ici en automne dernier, mon premier soin 
fut de reconnaître les rapports géognostiques du pla- 
tine ; je venais de voir les lavoirs d'or de Beresoffsky et 
de Werch*Nesvinshy. En conséquence je me rendis 
aussitôt avec l'économe des lavoirs de Nischtiin-Tagit ^ 
dans rUralà quarante-cinq werstes (six lieues) de cette 
Savvode, dans un endroit où l'on avait découvert du 
platine deux mois auparavant. De là , pour observer tes 
formations voisines du côté occidental de l'Oural , je me 
rendis aux forges de TVistimoschaitansky et d' Utinshoi, 
Celle dernière estsîluée sur la rivière Utkd qui sert au 
transport des earavannes naviguantes par lesquelles ces 
richesses métalliques sout expédiées à Saint-Pétersbonrg. 

Là je trouvai sur le bord de VUthaXe schiste argileux 
primitif {Ur-Thonschiefer) avec de nombreux filons 
quarzeux^ se dirigeant du nord au midi et s'inclinant 
vers le levant. La crête de l'Oural consiste en serpen- 
tine, partout où je l'ai vue. Presque au milieu de cette 
crête , au pied occidental de la montagne Pugina , s'é- 
coule vers l'ouest dans l' Utka , une petite rivière peu 
profonde et nommée Suck(nvissim et dans le même en- 
droit ai le Pugina formé de serpentine s'est superposé 
au steaschiste primitif (JJr-Talkschiefer) , on voit pa- 
raître , immédiatement sous la terre végétale ^ dans h* 



ovule d^jà* dév'èlopî^é;!, couche fibretise cîp' if^tàj a, 
eouchv^ interné t!t'paréi)chymateuse du (e^la l coiuéRant 
les vaisseaux nourriciers ; 3 ^ membrane inlerne ^ /j^, pa- 
renchyme de Tamande; 5.^ sac de TaimiM)»; H^ 9tmi efb' 
lierji /, Iç ipéme coRifié lonptfiiidiM^leni^nlf Jt^ cdupe 
Jongiludin^Je d'une graine. • 
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NoTiGB jnîv! iês Mines ctatt et dé ptatinè dé^ fnonis 

QiÎPaU i 

r ^ 

Par M. N. J. Mbmgk. 

Nisiknin^Tasil est une fonderie , eu comme on s'ex* 
prime dans le pays, une Savirode (dénomination qui 
comprend en même teo^ une fonderie et une mine) 
située à quarante lieues de distance , au nord de Catha- 
rinenbourg. Cette Sawode est la ^^fûpriéte du conseiller 
Nikbkî NîHiitsch l)einîdoff, et a été fondée çn 17^5 
parle conseiller d'état Al^pi^ Nikil^^ch Demidoff. Ce ne 
fut que peu à peu qti'on troura autour dé la montagne 
de fer magnétique qui s'élève à quatre cents ou cinq 
cents ^iéds \ près du bord de la rivière .7agi7 , la quan- 
t{t)é da ipélaux qui ont élevé la Sav^ode à ua te) degré de 
rieiiéëstt , qu^aujotipd'hui elle j)éut fournir annuellement 
près de quatre cents mille pud (environ cent-cinquante 
mille quintaux^ de fer; vingt-cinq a trente mille pud 
d^cttîvre^ quarante puc^d'oret se]^ à Quatorze pud de 
plâltine. Ce (juMI y^ a dé plus rémarquaible ^ c'est que les 
nAinerais d^ fer se trouvent à quelques centaines, àé pas 
de ia* fonderie, les miserais de cuivré dans le village 
n&ème eX plu$ prés encore de la fonderie, ei qu'à une 
de 1» Qoveiie de^ minerai de fier il y a un lavoir 
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»amit tmè livre'é'op par iemnitte» Le umt ^rsitué 
miifîlwH d'tniéliiMt , «Utfsnie q^é ttmt , Ycau , te boiii , 
le« méiâufi , les fbiirneaiiic defMderie ec-Te^hottittEeër/ 
«e'troàvcm réurid étim im p^t'esp^ée. La Skwàèe a 
mille sepo^ems nvaûons arec dix mille habitant. TvcAb 
tmres S»vfodes plu8^ëloigaée$ tirenf encore leur ttrinevii 
dekmoiuiagiiie'magiiéuqae d^ nii^lioftliéé. 

En ânrSvani ici en automne dernier, mon premier Mfti 
fiit de rectNiDaitre les rappidrid gëogno$|i(}iies^ dtf. pié- 
tine' 9 je venais de teir les kr^Mrrâ d'or de Betièsôffsky et 
dei Wf\rch*N€iwinskY. {jh Gonséqnenee je m^i'eMdis 
aiisaiti^t «ivèe Tëconome àeê lavoin» àt Nischnin^Tagitj 
dons yUra,! à ^^rantie-cinq werstea (si)i lieues ) de eeUe 
.Swfitkb^ dMB» un endroit ou* Fou atait décofivérr du 
pUqné derâiivMws auparavant. De là , pour observer les 
foeiaflitilebâ iroîsines du cU4 occidental de TOural , je me 
rendis auff forge» de WistimescludtamkY et d* Utitishyi. 
Cetrc^ ^enifèpe est stiuée sur la rivière Utkà qui sert au 
trans^irt des eareivannes naviguantes par lesquelles ces 
richesse» âfétallîques sont expédiées à Safnt-PëterHbotirg. 

Là je trouvai sur le bord de V Utia le schiste argileux 
igftivaiiit {Ur-- Thonschiefër) avec de nombreux filous 
aptarzenk^ se dirigeant du nord au midi et s^iucKiiant 
vers le levant. La crête de FOural eonaisfte eu serpen- 
thte , partout oà je Tai vue. Presque au milieu cfe cette 
erAte , iro pied occidental de la montagne Pagina , s*ë- 
Mule ver» ro^iest dana YVtka^ une petite rivière peu 
profonde et nonvinée Suchawisêim et dans le inème eYr*- 
dcoit oà le Pugimt formé de sctp^ntiue s*est superposé 
au steaschisie' primitif (Ur^Talkschiefer) , ou voit' pa- 
raître, immédiatement sous la terre végétale / daus le 
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«steasclâ^e d^cpmpoaé ai dBoretceiit , à trois ou quatre 
piQds.de {HTofondeiiri luie qnanlîtë de platine aoeompagué 
d^or et rarement de plomb natif» Quarante quintaux de 
. cette .terre talqueuse donneoit souvent une deni-^ivre de 
platine et d'or. Le steaschisie se compose. pour la pHs 
grande partie , de quarfe gris de fumée et'de talc lami- 
naire ordinaire. J'ai aoojventcru découvrir, des. tracés de 
platine dans le quarz giis de fumce , mais faute d^une 
loupe je n'ai pu les distipguer bien clairement. La ser- 
pentine contient beaucoup ile grains et de cristaux de fer 
magnétique:^ la serpentine «flk>rescemen'offrit) après une 
fquille qu'on y ppussa> que du platine en petite quantité 
sans or. Siir le côté oriental de la moiilagne Vùginà^ 
la seipentinfe se montre d'abord sous forme de gabbro, 
coipposée de feldspath et de dîallage ; plus loin elle passe 
.au Diprite (grunstein) primitif (composé de fddspathet 
d'ampbibole). Dans la dernière de 6es région» à^trente 
werstes plus au nord, le long de la crête de l'Oural, 
près de la forge de Baransçhah^ appartenant à la Sa<- 
wodede JfLuschwinski^ on retrouve le platine à un bien 
plus grand état de pureté que celui de Wissimsky» An 
nord*est de Kuscheva près de Nischnin-Turah ^ le^pla- 
tiqe se tfouve au contraire sur de la pierre calcaire blene 
dans du porpbyre vert décomposé. 

Je ferai ici une courte mention du Garobladogai j 
montagne très - remarquable de (er magnétique . sem- 
blable j^ celle de Nischnin ", Tagil\ et s'élevant;du 
.Dioqte primitif dans le voisinage de Kuschwa ( à 
sept lieues, au nord du premier endroit) , à une hauteur 
de quatre cents pieds. Sur une halle de la mine j'ai 
trouvé une quantité, de sodalite compacte; en exami:. 
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MêéCy trèstrarementen idodecaèdrcB , nuis le pins scraveiit 
en. uupésoèdves et acbompagnée de pyvoxëne. ' Swt* le^ 
côté 4a (ocHicbant de la Humtagne>, «e mmve Hiie i^i^ve 
amygdal^de , cdiisisiaDi' ient)èraneiit eni une mMée'de- 
grelial-iivée de» amandes 'de iapsth ^caCeaiiiév ft ées^è^ 
ptoes vidé» .«tee dés crlB^nut dji? «Bi^litéi 

iJ!ai! faôl idernièremeni udt eacvnien'^siir ka boMb' 
d'unttfiètîiekffiifièrenoinniét 17Vlilqiiit(à tr0i»lîêciei'4^i'y 
Qtf.^ui; né cdâle.pe^adast uiiene8|feoC'de pktaMiniiMiéf» 
<pWiiiir'iinlii.d*oplikelet'4e terpemine. Gckmeài'or^ 
dinéîce)^ 'kftiYQdie& de ce* Utiaoift>décompoaée»8«iia]a 
teriie iié9élilè:i plvaiënva fnài'^^' ftéBmdifkt'fiwié^ 
BKiyen dn: lavage. ;Qn m retiré ^flepnirqùelqaès attOéMi , 
de . imtàe aérpenline . dëcom|)08ée , ' et^ aceonifiig»ée< d*i>^ 
phke y ) puis: de dix ^ntam. d\>r WfîF. 'lia 'ooucke > tal^ 
^p]aiiflQ»a«faî£be«at> pins riche fmiÂédiaieaiea^ la 

t^Ére ^iégétale ^a% ime pkis yiJnde fkrofiUMleiir , et tfa 
oonli^ul 9 ontoe la tene talqiieiM6 Tertè , tfoie d«a« grainq 
etdetflif Aauxide fer wkgaMqae , et^iin limioii de fer mt-^ 
CAcéqai.véftte a^^c rorlotr&^du/laviigey et«|aelqiiefbiaiin 
gronda platiae4' Cependant! la terise .tabpàeaiie eontâend 
aiiB^ v4%pMft fia|^itt.de4vMrx.qBi indi<fMnt de pé* 
titfBi^ bp^PlIi^ de filom^ qvaneim Vtratersaiii k seifwhr 
iine. If^s^n'ipî je';n'ai;tu:i|u6|d«[l?Qr dani» les peiita fix- 
ions de Diorite avec des pyntejB- fecri^menaéstdan^ 
les ,v^e$ d^ii filons q^arvAu);: sfoi^ aJ)dutUbenfe «ni jour , 
^ifay^r^^Ht }e .«teasl^biste ou le eehisle'argileàx éi eon»* 
tiei^tiwti^(de|nem du fer.sulfnsé traaaibrnié cependant 
ordinairelnent en fer oxidé. On observe en général, 
.dans rOural y .que plOs For est abondant , plus aussi le 
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gnaiiti<|iie qui se prbloaiige 6ui<)à Bsièrè de Pest-de cette 
cludne , dans une'ëtaidtie de plils de deux c^ms Ifèlieis , 
dii sod^au iibvd , n'offre que peu de pmntk; par exemple 
Mu9sk^ Mwrdnsk et autres où T'dn reckérche des pierres 
pr&îeùses, Celles que des améAîystes V des topazes^ des 
berylsv cte. ' ' > ' ^ 

* Tout' est' encore caché soas des forêts et sons deè tna« 
rais. TMéié à Mursinsk pendant deoic jours, au niilieti 
du tneis d^octobre, Jorsqtie l'biver conMénçii'j'cè qui 
n'jtmpècKiide faire dés ^recherches pour 'irbtrvér des 
pièfai%*fK[féeieus9s. I#es> espèces ^de* grafûite qtte j-ai rë- 
cueili^es y coiikâenu0Dt pltisieurs espèces de feldspath' , du 
'grenat trap4zt{dftl,â« la topaze'et de iâ tourmàlitie/Dé 
Wirchknuri^ jnsi(ùfik^Mumnsk*ie pe ^assaié presque 
qbâ sur du gvanite^'je'ne trouvai du IKÔrité qu'i Alo- 
paéiys^k ^ et j4 le quittai de nouveau près de la Sawode 
de Smsahski; q^ ftiit partie d*i>i#/é^aew5^ ^ endroit oâ 
bommence d4j» le granité' ^^aphiquè dé muriinskWBi 
▼isité le lavoir 4ct T'êchëmmchdhikojr Priisk^ àil côté 
nbrdde :la!niontagil)3'de fer 'âiàjgnÂiqhé , et à' tna Sioti- 
velle surpHsc 9 j*ài<trëhvé qUe 'cette tnontagne ap{>artiént 
à la formati^fti de syAiîte et quèf T* èy ^**^^^®^*^*^* ' 
sytémte décomposée à Tair vceqiiè j aVa}s d^jà tli aussi à 
Wenx^Neivinsky. L'or èé ti'buVe-t-il &ns la formation 
granitique? Quant k moi j'en doute beaucoup et je n'en 
ai pas êncoi^ v4i de preuvel II est remarquable que , 
dans tout l'Oural, on ne rencontré des couches tal- 
queusesott argileuses aurifères que dans les petites ri- 
vières ou dans lescbûfiesdës knohtagnes qui se dirigent 
de l'est à l'ouest, phrinoiiséquént seulement' dans les 
vallées transversales. Ceci peut dépendre de ce que ces 
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petites rivières cotf{>ent dans leur cours diverses petites 
¥èiiiék'€fiLeLn^èes ittfriftres / et en^rèçdiyeât aitis! For 
pH^svitedeta dÀ}oài^>Mt!cto superfleièllè <ld>cfeë veitoes. 
-rAnasitètv^a^Mne'sm pè8â3>lè,\j)e tnioenii.uneeftrte 
topographique de la partie 4e VOlU^l^'^t .m^sal con- 
nue ; cette chaîne de séparation entre l'Europe et TA- 
sie es4 ti^op' irit^résélahte'pdur ne pas 'mériter a être 
mieux connu .dçs.ifiiu^ralc^^çt^s. O0 .pept dire que 
la chaîne de FOural réunit en elle les Alpes et VEn- 
getivgb;. >8obTQift^^>4orkqite'>j«^'tte itvto^àisreniimrâ de 
^éuite»^ de:«stviiitâ/'de talc kniintièe'i^ertvde cUo^ 
rite y: etc. Je ioe -ereyatS' tOQt>*i^liitt' tràispoiM eiâ 
Suisse , mais tout d'un coup on se Pèlrôuve:aii milieu de, 
séfaostes mëtallifëfesl , Ua Sâture^ propre i lài &ÊiUe, 
tMingnaitypesquë teiialettietii', ' ba^> on ^wytài' ttèé^^rurs 
rement des moinagneif >n«ei' 00 endiFpéesv wm»^4m 
eetitvéès qui rappelaient- là) forêt deiTkorihiige^f !qMiJ^ 
q«èfois rOdenwald iet quH^luefois la foi^t molve. 'i«if 
gvdbpes de montagnes lii^plus élevée** pdMènïl^lettt'aii 
Bars. Malgré ies>noaBbi^Mises régicpsinMréoagMsés que 
vènfanne la pays plaTt eoû verc de bois etentreeovpé dé'col' 
IheB^' le fAihïfn, est cccirêmem^nt saiii/'N^eus av«tts euici 
plus dB'ti^èmel degrés -die lfrt>id^'mai€ je m'en suie bMiiiiv 
Bèsseuti qii^én AHeuLafftieide dix: degrés. iLe^eiel presque 
eonstamiÉiem serein, >Vaif le^pluspùr^pcu' de Vdttsy 
point de brouillards , point d'btfmidité inconâmode ^ 
lOQtes «hoses fort stiHigiiHères dans un pays couvert de 
lordu , m'eut rendu-^^t agréable Tbiver que j'y ai passé. 
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^♦ri^Rf sur ffei^, M^^9w^ifk MJfftfMi9fim 

i'éiom9limsiejif0MMaééf}i •" "^^ »•"* •" '^/^^ 

-A, I ■••) î • • • "î'I •/! ;i') < -i- . ' ••' * ' ... J • !> ' 'Jî T 

oJMi-Ciimr^êt^«0i n0»éUi ) jArig^i par il^Ar nii^îiifci jf 
«boUjeiii^anoM ^éteiA'SiiinirUr rt » 5 . ftwrStfiadrfiiiiBiii y 4« 

firucitffr dlll*/Mim«n«4e hsf^^M^fii^ firpilaqésiKipiifMt 
tables. <«ff fle^iAtQJkf*^V m >^ii]«^eblj; xmsdoU^èlèikeMi 

1 jKQitlanfe lai id»4a.pbpBKib)gi0r«9ai^peinle wpiti kp^V^iàé 

^aiiiiic»M»>«tes8^â!taifffà|»i^ i..^; , Jvinl'ii. •./; -,!> 1.=: 

aixa)fit»^^4'îlftPp>iRMl^4»lpèQf^^s\i£^ )en outre se pro- 
curer des individus dont les parties ne fussent pas trop 
enroidies par les procédés tîuipioyés ordinairement pour 
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dîs^8BL»fale V poiM- soes «siM^te» âe^ek^irclies s^^^'^ 4rÉM^ 
facîlj^énCi d«S individu^ dès g^feres fft dies di^llràk'lëi plîià 
dlitts:«eibtt»q«te4miiiitltie«yg â«i Méttioît^^sè'ëotitYeiiiti^ 

par ces MessimaMééum ii€Kposé<^*ilii ¥Wi»iniiir'(fi|ilaie 

> L»uà fÊxmùeiyMémmemt^ empote >d|ç rUscpifiBi^axir 
êe» oonnMMAtioet îMqiÛMSi m datri çpiniMis 
«^^imff fff * sifT >lft ifirBolslion - dans ' l>s att^naos i ds laJulme 
slflj Crll«tacé8^ et suciafHidB^détaik tvAt^reooèttmeiéi 
4esâiqpéndBces ' <{a*<lk ^mi'ifiHte piAviiiénipiinit ehfest rtii 
.fcaoQK&TÎidnsiy fefvériudblebnidëdBilflBridirr 
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r. ) ïLjtt : Bei»iid 'Mémoine oompmid la ^jpiutîq màtamffàB 
-mù laidesesipticnLides largafaee^ cifcidmtoiiws Jeu, ii«g|iirnMpife: 
;îliiiss iMéompagnéde'^iit^ dessinf ida j^aiKhwaunift^ 
^ielfeij d(M!S.ksqi»ls ièsdîatrifautipiM des -msteàimaa^ 

représentés en couleur , d'après des espèces qui appnr- 
.tienéetit'fiux offddis prino^nx des DéoapfideS'Âi4(àeue 
c^ooùritt*^ longw^ «tdes^Siomapodes; ' '* 

.11 'résulte de dsticayiiii co|npairé>|pfésaiiléw6q les 
-piqs grands d^uiils, <qtt€ kHîiro«la<ÎMi dabe kipfapart 

d«s Gvttstàcés «staecides «?opètie de< ia anatèns suivante^ 
'' ' itie«lDg pu l^kumauv 'ifA- est lài&t ^m ttoMttnMnt ffir 



e/if <ga^ : 4e f «o^^of^Mt OU 4« yalirbies qui s opposent à Iji 
l^f rpfflnad^ljq^ ;^^ qe , swg* S» Vaisseaux ^ * prînmpàux 
jlprt^nt 4ll a««r!et;peaTeQ;t^6u^ià>B8idërëft comme de 
i^^i4M>^8 anèref ;.tf<|Î6 dç ««& timnçaisont destinés à Ja 
p^^,aii|éi^rey ipovr 1«$ y^eux ^ les.attflDoe» et hn jpàiv 
^îf;s,v^5iif^^ dquy mojriens se dirigent en dessèuiVsdiBa 
4?!^ JtpJtlQfi; 4Mf.£pie» l4|$^P;Ie; «ixiiiite>.^i! Àt:le;{ilnef eoot* 
sidérable , forme sa véritable aorte qui se distiâimia||Bf 
4ûulb.la pbitrînf;, dansTuMcMne^ el. dans.' ioulcs la» jo- 
lies postérienaras db'l^onct et des aMdthieski . i 

Dans tous ces Crusucés , les veines sent d*niietâDMttté 
•exfttèmevelles 'j^nâsfMrt^pMnrânÊr des èxinénfâidB ides 
«ninâq »' mais knr tahifine semUa ae isonsister qpi^«n>tDie 
'HBrailbirâné déUtfe,. fixée: an I tissu mèlne^des: organeaiqne 
'C88 veines .tMvârsent,. à -fëu9'|ivès''e^ Uén 

<dttnsléa fÉniqoes de la ,dnr&-mèreÂh'e:ç les Manupîftresv 
•eti^'comine Tuai de! noua, les a observées eanslamment 
dans plusieurs espèces de poissons cyclostoniAa.f Ciolte 
dippasiûim pàniqalifeie des veinesles rend fort: difficiles 
.à&séqneif, -et oeni'eBl.qii^en les insufflant qûiealesii]^ 
-îaMaxt atec des liquides colorés que ^&IIV|*.Andonin«t 
îMilim: Edwards sonlparvenns â lès rmkts sensibles â)la 

4 * 

> Toutes ces .iseines . .ramifiées. abontisaBni v soit à un , 
soit à deux sinus on réservoirs eommims {pratiqués i dans 
. répaiflseur des {pièces, qoi composent le . thdrax et qui 
.soniiiefméntlés mcanbces. Ces softes de>gol£B8iSon^.pro- 
t^és par des lames osaenses on cnasiacées trèsrminoaè, 
qni fonnent comme des ^jceUMes oommulniquanlflts cintre 
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«Iles , «C €*est de là que naissent on se déutcfaeiit les vemes 
-oaivaisseanx qui s^introdkiisent sur 1» fhee externe jdîM 
branchies par leur Base. 

' 'Enfin ^' dès ramîfièAttoiie et des ^rminaisons de oes 
.mêmes Teines aiSreniBs c[ui, (coWBtie'cki )e^Tbit,'fom 
Foffice d'artères , en naissent d^autres qui loiigéiit la fatee 
/interné des pyramides branchiales , -et • ^deviennent les 
vaisseaux efférèns par lesquels le sang est coiiduit au 
cœur, oà ils n'aboutissent qu'après s^étre réunis en'Utt 
• seul tronc garni , comme nous l'avons ' dit , de valvules 
qui s'opposent au retour du sang au moment où le côiir 
se contracte. . 

Voilà è*pen-près le mécanisme que l'inspeetion ana- 
tomique aurait indiqué ; mais que ces Messieurs ont dé- 
montré de la manière la plus positive , et par leurs re<- 
cberdies^ dont ils ont figuré le résulut, et par leurs 
expériences , dont nous relaterons bientôt quelques*» 
unes. > . , . 

Il résulte de ces recherches arnatCMniques, que MM. Au- 
douin et Milne Edwards ont tûut*à*fait ^démontré le 
modede circulation dans trois grandes familles dé Tordre 
des Crustacés; qu'ils ont ainsi relevé plusieurs erreurs 
consignées dans des ouvrages d'ailleurs très-estimables ; 
qu'ils ont démontré d'une manière positive le mode de 
circulation branchiale que lauteur des Leçons d'Anato- 
mie. comparée avait indiquée; enfin , ils^ont les premiers 
parfaitement apprécié les usages des sinus veineux , qui 
ont la plus grande analof^e avec les appendices de même 
nature que le- même M. Cuvier avait observés dans les 
Mollusques céphalopodes, et en parlicuHer dans leCaK 
mar. 
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Quwf ^ux' eupénenoes phpiologiG|tiet exposées dâbs 
U piTQipaitee pallie du Mémoire, elle» sont sûreiaéiil iiiD- 
porlanles , et peut-être ont-elles aidé les aubeiir^ dms) la 
déconvertie deâ faits qti'ik ont ai bien fkili coaoaSire ; 
naais 1^ r^sudtai nen> pouvait être déduit et bten coiiçu 
(|uVipHailear^cherch«»aEmtomi(]iies. .1 

EUe^ 90Dt au nombre de quatre principales.. Dras là 
predfiî&rev il a été eônstoté que. le fluide tiré h Vaode 
d'un cb^ikwinieau d« véi re de la v^ne aiFéreoie on externe 
de la branishie » empêcliak le tube rasculiairei. qui en for- 
mait laf cotitinuation y de se remplir de nonareau. La sch* 
conde, plus propre à la démonstration ^.CDBsîaUiit' â 
introduire daus lea vaisseaux braucbiaux de Vanf^al 
vivant^ quelques btiUes d^ahr dont la progreasirà .cit 
SQ9S inverse « siûvani ta natuile dû vaisseau , a désiontcé 
le cours du ^angi< Introduit dans le vaiseeàa aâéfCAt ^ 
TaÎD rie sortais paé de la blanchie ^ injecté dansila: veine 
afférente, au contraire, la bulle de gaz cheminait ju»* 
qu'au cceur. Dans la troiaième expérience , exposée avec 
beaucoup de détails , on voit qu'un liquide coloré ea 
noir, injecté par la veine eSercsiie des branehieé , par^ 
vient au cœur, et que poussé plus loin par la oonirac*^ 
tioù de cet organe^ il péliètre dans tout le système gé^ 
néral des artères. Enfin ,. la quatrième éxpécience a 
prouvé qu'un liquide coloré introduit dans le golfe 00 
sinus veineux , a pénétré de la aux branchies à Taide 
des veines afférentes. 

Tels sont les faits positifs que contiennent ces Mé« 
moires intéressais , et do»t il est à désârer que la soieiiee 
puisse bientôt profiter» Nous proposohs en conséquc^m^e 
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à VhcBiàé^e d^^opter ce travail pour le f»iré iti^c^mr 
pai^mi ceVLH de» savans étrangers (»). 

Sigfté le bftron Ct) VfËR ^ ttUMÊRlL. 



Mémoirb sur un Insecte diptère du genre 

Bolitophile ; 

Par M. E. GuÉRiN , 

Membre de la Société cr Histoire naturelle de Paris , etc. , etc. 

L'ordre dès Diptère», auquel appartient Finsecte dont 
nous alloDS essayer de tracer Thistaire ^ a totgoars été 
celui doHt Vëtude fui< la plus iiégligée> ^ cela iie doit 
pas surprendre ,. quand on pense que ces insectes rejetés 
au dernier rang de rEniomologie et très-difficiles à con- 
server dans les collections , n'ont pu attirer l'a^ctention 
que d'un petit nombre â'observatetir9 profonds qui^ ne 
s'attachent? pas au luxe des espèces ^ mais qtiî cberefaem 
principalement k connaître le^ hftbilud^s dêf^ i»Sf9cfei9 , 
leur mode de reproduction, les rtiàessartsrtombf^ qu'ils 
emploient , soit pour se saisir de leur proie» , soit pô^nr 
se garantit^ de letirs nombreux ennemis , ei enfin , les 
métamorphoses qu'ils subissent avant d'êtt*e propres à 
reproduire leur espèce. Quoi de pins curieux en eflfet , 
qu'une La'Fve muni de fortes dents , et se noirrrissatit des 
matières les pl^us coriaces, devienne un insecte a-ilé, 
d'une forme élégante^ dont la bouche n'est plu» com- 
posée que d'un suçoir effilé et propre à pomper 1^ "eciar 

(i) U Académie a approuvé les conclnsions de ce Rapport. Le travail 
de MM. Audouin et Edwards paraîtra aussi dans le prochain voftiùie 
des Annales. 
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àf» 9f{nrA ! Et tombifi^ h naturalîale t^ îv^ffé d'admir 
ration, en voyant que des org9ne^,4e.<«i^ndiic;atioi]^ si 
difféi^m^ ^ t^fàrff^ce j,. peUiVent ,étre ramenés par une 
étude philosophique , & un seul et même type d^organi- 
sation , et que tous les changemens qu^on remarque ne 
soni^daf , en défiikitiTe, qa*à des modifications. de forme 
et de grandeur. ..•.,..» 

Bien convaincu qu^ajoutet à cette étude comparative , 
celle des mœurs et des métamorpuôses. , c^était. envisa- 
ger sous sa véritable face , la science de FEntomologie ; 
«ms avons pensé qu^pn accueillerait avec iatérètlésire- 
-cfaerciies que nous avoJis< eu locdasien de faire! sur.ron 
f[enre de'Diptère peu connu et difficile à: observer, lui . 

De la Larve et de son habitation. 

I . • ; . - ». I i ' : : - : • , 

I Ayant . troilvé dans un bois , yeti. le milieu du mois 
•d'ootd^ré i8a6> plusieurs ch^unpig^çboii^ remplji^' d'une 
grande. quantité! de petits vers blancs', nous eu: pUç^fnés 
quelqueft-uns. dans des bocaiiic, au fond desquels ndus 
avions mis. de. la terre biimider, afin d'observer lepi^ dé- 
vdoppemçQS. Ces larv^îs,: longues de trois lignes, [sont 
npodes, d'un >blanc sale, cylindriques, transparentes dans 
certains points , et composées de onze aunei^ux , en nV 
comprenant point k tète : lès premiers .anneaux; et; les 
derniers', isont moins larges que ceux du milieu;, jce^qui 
donne à; cette Larve une forme un peu rétréçieaux. ex- 
trémités. Sa tète est un peu plus large que Longue j un 
peu rél^écie en avant, quoique de forme carrée; à, son 
tiers antérieur et sur les côtés , sont insérés deux, petits 
appendices membraneux , en forme d^antennes , et qui 
nous ont paru composés de deux articles; cesiappen- 
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^ces 50Dt>lrès-courts ^ mais ils ont la propiiété de s^al^ 
longer ou de se contracter ttn peu à volonté. 

Entre ces appendices et à la partie antérieure de la 
lète 9 on voit une pièce membraneuse , molle , assea 
allongée, et terminée en pointe obtuse, cette partie se 
r/ecourbe sur Touverture buccale et sembla remplir les 
fonctions d^une lèvre sUpérieare, en èoncourant à fermer 
la bouchç. Au-^essious de cette espèce de lèvre supé** 
rjeure^ on voit deux crochets écâilleux, très-forts^ in- 
sérés' sur les côtés de la tète et très*loin Tun de Tautre ; 
leurs, mouvemens sont libres : ce sont de véritables man- 
dibules , se joignant conime celles des autres insectes , 
et propres à déchirer les parties coriaces des champi* 
giions : ces mandibules , placés au foyer d'une forte 
lentille., présentent une forme assez remarquable : elles 
sont terminées par deux crochets courbés Tun vers 
raiitf e^ le plus long , celui dont la courbure est dirigée 
vers rintérieur jde la bouche, est denté intérieurement 
et ndtis a paru inunobile : l'autre ^ beaucoup plus petit, 
plus crochu , et immobile comme le premier, a sa pointe 
dirigée en dehors ^ il est beaucoup moins gr^nd. , 

La consistance de ces mandibules , cornée et extrê- 
mement dure yers la pointe^ diminue de dureté et finit 
par être toût-à-fait membraneuse ^ c'est cette base qui 
leur donne une grande mobilité et qui permet a Tin-^ 
secte de les avancer hors de la bouche à sa volonté. 
On ne voit au-dessous de ces mandibules, que des es- 
pèces de replis membraneux qui se rapprochent et s'é- 
loignent en même temps qu'elles , et paraissent faire les 
fonctions de mâchoires. Enfin, à la partie inférieure^ 
se voit une irès-pelile pièce arrondie , attachée à une es- 
X. 26 
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pëce de menton assez grand *, celle pièce nous parait 
être la lèvre inférieure^ elle est membraneuse, peu 
mobile,, et concourt à fermer la bouche^ quand la 
lèvre supérieure se recourbe et vient la toucher par son 
extrémité. . ,.. 

Malgré tout le soin que nous avons mis à examiner 
Celte Larve , et quoique nous en ayons retourné des in- 
dividus dans tous les sens , nous n'avons pas vu nette- 
ment les stigmates qui doivent ètre^ placés sur les côtés 
du corps*, nous n'avons aperçu que de trè^-petits points, 
un peu plus colorés que le reste des anneaux , et qui 
pourraient bien être les organes que nous cherchions.- 
Ayant Voulu soumettre ces petites parties à un fort gros- 
sissement, nous n'avons vu qu'une augmentation de 
grandeur et une diminution de netteté dans cçs taches ] 
cependant noiis pensons que ces points sont de véri-: 
tables siigmatek , et nous bason5 notre opinion sur les 
observations de Réaumur et de Degéer, qui ont décrit 
et figuré les Larves de quelques grandes espèces de Tipu- 
laires , et ont vu les trachées envoyer des rameaux vers 
ces points j qui étaient très* développés et ifès-vîsibles. 
Degéer fait voir évidemment telle disposition , dans la 
figure très-grossie qu'il donne de la Larve d*une es- 
pèce de Myceiophîle. Le dernier anneau du corps de 
nos Larves présenle , au-dessus de l'anus , quatre appen - 
dices membraneux, mobiles, un peu velus \ sur la base 
des deux inférieurs , ^ on aperçoit deux gros stigmates 
bien visibles ^ c'est à ces stigmates que viennent finir les 
trachées, qui régnent tout le long du corps de la Larve. 
Réaumur pense que c'est par ces ouvertures que l'air' 
est introduit dans le corps de l'animal ; il les a trèsrbiexx 
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VUS dans la Lat*ve d'une grande espèce de Tipule Tipula 
oleracea , et de plus , il a observé quatre autres petits 
stigmates, placés près des grands et destinés^ selon lui, 
à laisser sortir l'air introduit par les premiers. Les ap- 
pendices , sur lesquels ces gros stigmates sont placés , 
se rapprochent l'un de l'autre, et cachent entièrement 
ces ouvertures ^ souvent même tout le dernier anneau 
rentre dans le précédent. 

Ces Larves y comme nous l'avons dit plus haut , vi- 
vent dans diverses espèces de champignons \ elles s'y trou- 
vent quelquefois en si grand nombre , que le champi- 
gnon cfst criblé de trous , et qu'à la fin il s'affaisse et se 
décompose. C'est alors que la Larve a pris tout son ac- 
croissement ; elle n'a plus besoin de nourriture, et bien- 
tôt elle s'enfonce dans la terre pour se transformer en 
nymphe. Nous avons souvent retiré ces Larves du cham- 
pignon , pour voir comment elles pouvaient avancer ; 
nous les avons vu contracter leurs anneaux postérieurs 
et allonger les antérieurs comme le font les vers \ à cha- 
que mouvement elles ouvraient et fermaient leurs man- 
dibules avec beaucoup de vitesse^ si nous les remettions 
sur le champignon décomposé , d'où nous les avions 
tirées, elles ne tardaient pas à s'y enfoncer entière- 
ment. 

De la Nymphe. 

» 

C'est huit jours après avoir placé les Larves -dans les 
bocaux , que nous nous sommes aperçu qu'elles avaient 
quitté le champignon décomposé , dans lequel elles 
Paient; nous avons cherché envain nos larves; nous 
n'çn avons plus vu une seule , elles étaient toutes ca- 
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chées dans la terre : en la remuant, nous avons Irouvé 
.plusieurs Larves qui n^ étaient pas encore cbangées \ 
mais 'il y avait aussi quelques Nymphes. Le lendiemain , 
ou le neuvième jour , il n^y avait plus de Larves : toutes 
étaient métamorphosées. Ces Nymphes sont d^un jaune 
pâle 9 leur partie antérieure présente un renflement con- 
sidérable qni est la place qu occupe le dos de Tinsecte 
parfait. On voit la place de la tète marquée par une cour 
leur brune, et un peu plus bas, les fourreaux des an- 
tennes paraissent et se distinguent très-bien par leur 
couleur, d'un noir bleuâtre ; les pattes sont cachées sous 
les ailes : celles-ci sont très-visibles ^ lacouleur.de leur» 
enveloppes est la même que celle des antennes et des 
pattes -, seulement la teinte bleue en est moins foncée ; 
on voit à triivers cette enveloppe des traces de nervures. 
A Texlrémité des ailes, on aperçoit les tarses qui 
viennent se réunir sur le milieu du corps , et dont 
Tenveloppe est divisée en six tuyaux biea distincts, 
et réunis entre eux en une espèce de faisceau; iJs 
sont très - longs et d'une couleur bleuâtre foncée y 
comme les antennes. Les anneaux de Tabdomen sont 
bien distincts , et on voit de petits poils sur toute leur 
surface. Cet abdomen est indépendant des ailes et des 
pattes , et peut se mouvoir de haut «n bas ; quand on 
ôte la Nymphe de sa place, elle remue cette partie avec 
beaucoup de vivacité. 

m 

De lUnsecte parfait. 

L'insecte parfait est éclos quatre jours après la trans» 
formation en Nymphes , de nos petites Larves ou le 
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doozieme de notre observation ^ nous l'avons bientôt 
vu posé sur les parois du bocal ou voltigeant dans son 
intérieur , et une circonstance heureuse nous à permis 
d'observer la manière dont il se débarrasse de son en- 
veloppe. 

Ayant placé , sous une forte loupe , une Nymphe que 
nous voulions dessiner , nous n'avons pas tardé à la voir 
faire des mouvemens singuliers , qui ont attiré toute 
notre attention : elle était placée sur le dos , et comme 
apparemment , cette position ne lui convenait pas pour 
Sie transformer ^ elle fesait des mouvemens violens avec 
son abdomen , a6n de se retourner; elle y parvint enfin 
et resta un instant sans mouvement. Après s'être ainsi' 
reposée des efforts qu'elle avaSt fait pour se retourner , 
noujda vimes contracter tous lès anneaux de son^ corps , 

• 

et opérer des mouvemens intérieurs qui paraissaient la 
ÊEitiguer beaucoup , car elle restait immobile pendant 
quelques temps , après chaque contraction : pendant 
ce temps j sa peau devenait de plus en, plus transpa- 
rente , et les parties de l'insette parfait se distinguaient 
plus facilement et devenaient plus colorées , enfin , aprèis 
un travail de plus de cinq minutes, l'insectê parvint à 
faire une petitq fente au milieu du dos de l'enveloppe ; 
peu à peu, cette fente s'élargit , et bientôt la tipule montra- 
sa tète ; puis ses antennes , ses pattes antérieures , et la 
base de ses ailes ; arrivée à ce point , il y eut un petit re-' 
pos y et elle fit un dernier effort pour faire sortir ses 
pattes postérieures , et le sommet de ses ailes ; elle ne 
tenait plus alors à sa dépouille que par l'extrémité de 
l'abdomen 5 elle se mît à marcher, sans doute pour se 
débarrasser dfe sa dépouille, mais elle ne pouvait y par- 
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venir ; ' ce qqe Ton conçoit facilemeni , puisqu'elle était 
sortie 4^ cette enveloppe dans une circonstance extraor- 
dinaire : En effet, quand ces Nymphes sont dans la 
terre^ et qu'elles sontprètesâ se transformer^ elles pré- 
sentent leur partie antérieure à la surface du sol , et 
sont retenues par leur abdomen qui j reste engagé; alors 
rinsecle parfait qui vient d'en sortir, n'a plus qu'un lé- 
ger mouvement à exécuter pour retirer l'extrémité de 
son abdomen, de la coque, restée à moitié engagée 
dans la térrç. 

. Ce Diptère est très-petit, il n'a que deux lignes et demie, 
depuis la tête jusqu'à l'extrémitç de l'abdomen -y sa tâle 
est très-^pe^ite, ptopo^'tiqneUemeiit ^u thorax : die porte, 
deux gros yeux saillans et à réseau , entre lesquels <)n 
Voit , sur le vertex , trois petits yeux lisses , très-luisans , 
iSLoirs , placés en ligne droite, transversalement et non 
en triangle, comme cela a lieu dans leç genres voisins. 
Au-devant de ces yeux lisses, e^ entre les grands yeujc 
à réseau ^ sont insérées les antennes \ elles sont presque 
aussi longues que le corps, sétacées et composées de 
douze articles : le premier est très-court, en forme de, 
bouton , et beaucoup plus épais que les suivans; le se- 
cond est })eaucoup plus long , et les autres sont de 
moitié plus courts et peu distincts enfre eux- 

L4 bouche de ces Diptères est^ presque entièrement 
iTiembraneuse ; elle est très-di£Gcile à observer, parce 
qu'il faut un grossissement considérable pour en voir 
toutes les pièces , et que ces partie^ sont très-difficiles à 
isoler^ Cette bouche est composée d'une lèvre supé- 
rieure, réunie avec les mandibules; de deux màchoireà 
portant chacune un palpe , et d'une lèvre inférieure. 
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La pièce que nous considérons comme la lèvre supé- 
rieure réunie aux mandibules, est assez grande et ua 
peu coriace ^ elle est placée à la partie antérieure et su* 
périeure de la tête, et se prolonge en avant en se ter-r 
minant en pointe ; nous avons déti*uit un grand nombre 
d^individus pour chercher des mandibules , ou pour 
voir , au moins-, si nous n^en apercevrions point quel- 
ques traces ^ mais tous nos efforts ont été vains , et nous 
sommes ' fondés a croire que cet insecte rentre dans la 
classe de ceux chez lesquels Savigny n'a pas trouvé dç 
mandibules. 

Les mâchoires sont bien visibles, et nous les avons 
parfaitement observées dans plusieurs individus ^ elles 
sont irès-rmolles , et il n'y a que leur lobe' terminal qui 
soit de la consistance dé la lèvre supérieure ] il est al- 
longé , pointu , et légèrement cilié ii^térieurement ; à la 
base de ce lobe est attaché un palpede quatre articles,' 
dont le premier est le pins court ^ le suivant un peu plus 
long et plus épais; le troisième encore plus long, ré- 
tréci à sa base , et le dernier le plus long de tous^ rétréci 
à sa base renflé au milieu , et diminuant de grosseur à 
Textrémité qui est arrondie. 

- La lèvre inférieure, qui forme la trompe de ces' in- 
sectes , est assez large et terminée par deux lobes très- 
mous. On ne voit aucune trace de palpes labiaux sur 
cette pièce , et son organisatiou est entièrement con- 
forme à celle que M. Latreille et M, Savigny, lui ont 
reconnue dans d'autres genres du même ordre. 

Le thorax est globuleux , extrêmement gros et sail- 
lant : il présente quelques inégalités sur le dos et donne 
attache supérieurement aux ailes et aux balanciers, et 
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infërieurem^at aux six pattes. Les ailes sont grandes çt 
obtuses ; atteignent rextrémité de Tabdomen quand Pin* 
secte est en repos , se recouvrent par leurs bords inté* 
rieurs , et alors sont placées horizontalement. Ces ailes 
ont des nervunes bien distinctes , circonscrivant des cel- 
lules , qui ont reçu de MM. Latreille et lyf acquan di*« 
verses dënom* nations tirées de leurs positions. 

Les balanciers sont assez longs, gfèles, ^rmtnéspar 
un petit bouton , et insérés à la partie postérieure du 
thorax. Les pattes sont très*-longués , grêles. lia cuisse 
est articulée avec une hanche assez longue et plus grossa 
qu'elle. La jiambe est plus longue que la cuisse , velue , 
terminée par deux petites épines et par un tarse grêle 
aussi longqirelle, composé d|e cinq articles^ dont le 
premier est plus long que les quatre autres qui vont en 
diminuant de longueur, jusqu'au dernier : celui-ci est 
terminé par deqx petits. crochets aigus et recourbés. 

L'abdomen est assez long , cylindrique dans les mâles, 
et renflé vers son milieu chez led femelles. Les organes 
copulateurs sont compris dans le dernier anneau; ils 
sont composés extérieuiiemei^ , chez les mâles , de deux 
petites pièces membraneuses et velues qui nous parais-* 
sent destinées à saisir l'extrémité de l'abdomen de la fe- 
melle et à la retenir pendant la copulation : on n'aper- 
çoit aucun organe extérieur chez celle-ci. 

Cet insecte , et une autre espèce que nous ne possé- 
dons pas , . forment un genre auquel Hoffmansegg a 
donné (i) le nom' de Bolitophile. M. Meigen , dans 
son bel ouvrage sur les Diptères , a donné les caractè- 
res de ce genre, et il a été adppté dernièreipent pa^ 

(i) Sans doute dans sa Collection. 
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M. Latreille (i) , et par M. Macquart , Conservateur des 
animaux sans vertèbres du Musée de Lille, dans un ou- 
vrage parfaitement bien fait , ayant pour litre : Insectes 
diptères du nord de la * France (2). Les caractères que 
ces auteurs ont assigné à ce genre sont très-exacts ^ mais 
la connaisi^ance de la bouche nous oblige à les modifier 
un peu. Ces caractères peuvent être exprimés ainsi : 

Tête petite \ boucbe composée d^ane lèvre eupërieure réunie ^nx tda^Or 
dibules, de deux mâchoires allongées , portant chacune un palpe re- 
courbe, filiforme ; de quatre articles et d'une trompe ou lèvre iuférieuce 
tefminée par deux lobes membraneux. Antennes sétacées de la longueur 
dp corps , «omposées de douae avtides |^ôor la plàpârf peu dîstîncf^. 
Yeux ronds, saillans. Trois yeux lisses, disposés en ligne trâvcvecsab 
sur le front. Pieds allongés , grêles. Ailes obtuses , ayant deux cellules 
marginales complètes et deux discoïdales. Larvje allongée , pourvu^ de 
deux fortes mandibules , vivant dans les champignons , et se métamor> 
phosant en terre. Njwpbe présentant toutes les parties ^e IHnsicte par^ 
fait. 

Ce genre se distingue des Macrocères , qui en sont 
trè*- voisins , par les trois yeux lisses qui sont disposés 
en triangle dans ces derniers , et par d'autres caractères 
tirés des antennes et des cellules des ailes. Les Synaphes, 
les Mycétophyles et les Léia , ont les antennes beaucoup 
plus courtes : les deux premiers genres s^en distinguent 
encore, parce qu'ils h^ont que deux yeux lisses. Enfin, des 
antennes grenues et perfoliées séparent de nos Bolito-' 
pbiles tous les autres genres de Tipulaires de la divi- 
sion des Fungivores de M. Latreille. 

(i) Familles naturelles du règne arUmal. - • 

(a) Extrait des Mémoires de la Société des Sciences , de tAgricul" 
ture et des Arts de Lille. 1836. ' 



ï. BoLiTOPHiLE CENDRÉE , BoUthophtla ciTierea (p\. 18, 
fig. I et 2 ) HofF. , Meîgen. — Macquart , Dipt. ti- 
pulaires du nord de la France , p. 55 , pi. 2 , fig. 6 
(l'aîle). 

Longue de deux lignes et demie. Corps, entièrement 
gris-cendré 5^ balanciers d'un jaune pale , avec le bouton 
légèrement coloré d'orangé^ quand Tinsecte est frais. 
Ailes transparentes avec des reflets irisés* 

Nous avons trouvé la larve qui nous a donné ces Dîp- 
lères dans le bois de Rôrnainville, près Paris. M. Mac- 
qiiart a trouvé rarement Tiusecte pat*fait ,' dans ad bois 

des environs de Lille. 

• / ••••(■ 

2. BoLiTOPteriLE BRUKE , BoUtophUa fusca Meigen. 

. De la même grandeur ' que la précédente. Tête jau- 
nâtre , aVec les antennes d^un brun noir. Corselet jau- 
nâtre , avec trois raies dorsalqs brunâtres. Abdomen , 
balanciers el pattes d'un brun noir. Cuisses jaunes à la 
base, et paissant insensiblement au brun. Ailes un peu 
grisâtres , ave^ une . tache brunâtre à la place du stig- 
mate. On la trouve en octobre et novembre, et aussi au 
printemps : elle passe vraisemblablement l'hiver. Nous 
n'avons jamais vu cette espèce , et nous empruntons la 
description de M. Meigen. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE XVÏII. 

Fig. f. Grandeur naturelle du Bolitophile cendre. 

Fig. 3. Le même grossi. 

Fig. 3. ThorajiL et premiers anneaux de Pabdomen très- gros s pour 

faire voir l^attache des organes de la locomotion. 

a f aile tronquée ; b , thorax ; ce , balanciers ; <2 , les trois premiers an- 
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ii6aax de Pabdomen; e , tête dont on ne voit que les yeux à rëseau ; 
Jl premiers articles des antennes ; ggff, hanches et commencement 
des cuisses. 
Fig. 4* Tête très-grossie et vue de face. 
aa, les yeux; bbb , les yeux lisses ; cc^ les antennes ; «£, lèvre sapé- 
rieare réunie aux mandibules ; ee , lobe terminal des mâchoires ; 
Jff palpes maxillaires ; g, lèyre inférieure ou trompe. 
Fig. 5. Lobe terminal d^unc mâchoire , et palpe attaché à sa base. 
Fig. 6. Lèvre inférieure ou trompe , avec ses lobes terminaux grossis. 
Fig. ^. Extrémité de la jambt , et tarse très-grossis. 
Fig. 8. Nymphe. • 
a, nymphe de grandeur naturelle jb, id. vue sous le ventre ; c, ù/. de 
profil. 
Fig. 9. Larve. 
a , larve de grandeur naturelle; b , id. grossie ; c , tête avec les an- 
tennes et les mandibules saillantes comme cela a lieu quand elle 
marche ; d, les quatre lobes membraneux placés en dessus de.l'anus* 
Fig. 10. Tête de la larve très-grossie , vue en dessus. 

a, lèvre supérieure ; b , antennes paraissant composées de deux ar- 
ticles. 
Fig. z I . Tête de la larve vue en dessous. 
a, lèvre supérieure ; bb^ mandibules ; ce ^ replis de la peau faisant les 
fonctions de mâchoires ; d , lèvre inférieure ou languette j e , men- 
ton. 
Fig. la. Extrémité d^une mandibule très-grossie. 
Fig. i3. Portion du dernier anneau delà larve pour montrer les quatre 
lobes membraneux ouverts. 
a f ouverture de Panus j bb , stigmates postérieurs. 

( Les figures i4-i7 appartiennent au Mémoire suivant. ) 



(4l2) 

Mémoire sur une espèce nouvelle de Brachéljtre 

du genre Prognathe y 

Par M. HippoLYTHE Blondel. 

On sait que M. Latreille a désigné sous le nom de 
Bracliélytres , une famille d'insectes Coléoptères , em- 
brassant le genre Staphjliniis de Linné. Aux nombreux 
démembremens que ce genre a éprouvé , M. Kîrby dans 
son introduction à l'Entomologie, a ajouté une nou- 
velle coupe générique, celle de Siagone, qu'il a formée 
sur une seule espèce trouvée en Angleterre et dont il a 
donné la figure sur la planche servant de frontispice à 
son ouvrage. Mais cette dénomination ayant déjà été em- 
ployée par M. Latreille pour désigner un genre de la 
famille des Carnassiers , ne pouvait , d'après les prin- 
cipes reçus , lui être conservée -, c'est pourquoi il lui a 
substitué celle de. Prognathe (mâchoires avancées). 

L'objet de ce mémoire est de faire connaître une seconde 
espèce du même genre, que j'ai découverte aux environs 
de Versailles. Ces insectes sont très-rares , et la première 
espèce ne parait pas même se trouver dans les collections 
de Paris. 

J'indiquerai dans quelle tribu entre ce genre, et j'en 
donnerai les caractères d'après l'ouvrage encore inédit 
de M. Latreille, qui a eu la complaisance de me le com- 
muniquer, ainsi que la description qu'il avait faite de 
l'espèce d'Angleterre , sur un individu que le docteur 
Lcacli lui avait prêté. Cette communication m'a fourni 
les moyens de les romparer et d'apprécier leurs dilïé- 
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rciices spécifiques ^ je regretle néanmoins de n'avoir pas 
eu sous les yeux l'espèce de M. Kirby , afin de pronon- 
cer avec plus de certitude. 

Le genre Prognath* avec les genres Osorie, Copro- 
pliile , Zirophore et Oxitèle , formera la tribu des Den- 
tier ures. 

Genre Prognathe , Prognathus Lat. , Siagona Kirby. 

Caractère générique. Tète séparée du corselet par 
une sorte de col. Labre entier. Palpes filiformes et tu- 
bulés, quatrième ou dernier article des maxillaires 5 
troisième ou dernier des labiaux distincts. Jambes an- 
térieures un peu dentelées ou épineuses extérieurement. 
Tarses ordinairement susceptibles de se replier sur la 
jambe , composés de cinq articles, dont le premier, qui 
est court , est caclié par des poils qui sont à Texlrémité 
de la jambe , et dont le dernier est au moins aussi long 
que les quatre précédens réunis. Antennes de onze ar- 
ticles. Corps déprimé, allongé, parallelipipède. 

Les Prognathes se distinguent aisément de tous les 
autres genres qui composent la tribu des Dentricures. 

1^. Des Coprophiles (dont les antennes moniliformes 
grossissent vers l'extrémité) , par leurs antennes fili- 
formes le corps plus linéaire et les seules jambes anté- 
rieures dentelées ^ 2°. des Osories , en ce que ceux-ci 
ont le corps cylindrique et toutes les pattes dentelées ; 
3^. des Zirophores , car dans ce genre les mandibules 
sont aussi longues que la tête et fortement dentelées à 
l'extrémité; \^\ on ne peut confondre les prognathes 
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avec les Oxi télés, attendu qu'ici les palpes soulsubulées et 
que le nombre apparent des articles de leurs tarses n'est 
que de trois. 

PROGKATHUS RuFIPEWWIS (pl?l8, fig. l4 Ct l5). 

Longueur, 4 mîUimèt. 

Glaber, punctatus , rufus , capitis posticâ parte , tho- 
race abdo'mineque ano excepta atrïs. 

Palpeft bruns , courts ^ le^ maxillaires un peu plus longs, filiformes , 
grêles, coniques; les labiaux presque coniques. Menton grand, trape- 
ziforme. Mandibules brunes , assez longues , arquées et pointues à leur 
extrémité. Antennes insérées de ebaque c6té de la tête , sous une saillie 
en forme de corne arrondie placée au devant des yeux , de la longueur 
environ de la moitié de celle du corps ^ brunes , un peu velues , a Pez- 
ceptiondil premier article , qui est un peu plus gros que les autres j le 
second plus conique que le troisième , et les autres d'une forme ovu- 
laire. 

Tête {fresque triangulaire , de la largeur du corselet ^ déprîmée et 
brune antérieurement, noire postérieurement , profondement pointillée. 
Yeux saillans et noirs. Corselet presque carré, un peu rétréci posté- 
rieurement, peu rebordé , pointillé, noir, marqué àur sou milieu d*une 
ligne longitudinale , glabre , peu él«v«îe ; angles , postérieurs aigus. 
Ecusson petit, noir. Elytres formant un carré un peu plus long que 
large , d'un brun rougeâtre plus obscur vers Textrémité , avec quatre 
stries formées par des points ; la première près de la suture , commen- 
çant vers la base , et ne dépassant pas la moitié de la longueur des ely- 
tres ; la seconde , ou suivante , se prolongeant jusqu'au bout , en formant 
une ligne courbe qui, dans son milieu, se rapproche de la suture : les 
deux autres stries plus courtes , parallèles à celles-ci. Abdomen un peu 
plus étroit que les élytrts , rebordé , glabre , pointillé , à six segmeus 
découverts : les quatre premiers égaux entre eux , noirs j le cin- 
quième double de grandeur des précédens , noir , bordé de brun : le 
dernier arrondi et brun. Pattes courtes , brunes. Jambes antérieures 
ayant cinq à six dents à leur côté externe , et en outre , à l'extrémité 
du même côté , une épine courbe assez forte : les autres jambes ciliées 
extérieurement. 



( 4i5 ) 

J'ai trouvé celte espèce sous récorce d'un peuplier 
mort. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE XVIII. 
(Figures 14-17.) 

Fig. 14. Prognathe rufipenne grossi. — Fîg. i5. Sa grandeur naturelle. 
Fig. 1 6. Portion de la jambe antérieure et tarse grossis. — Fig. 17. An- 
tenne grossie. 



Mémoire sur V JpplicaUofi du Baromètre à Vé- 
tude de la circulation du sang et de la respi'- 
ration chez les animaux vertébrés ; 

Par le docteur Barry. 

(Lu II la Société philomatique le 17 mars 1827.) 

Il est à présent hors de toute question^ que par l'ex- 
pansion du thorax il s'établit chez les mammifères , 
lors de l'inspiration , une tendance au vide autour et au 
dedans du cœur et des extrémités cardiaques des grandes 
veines thoracîques. ^ 

Les commissaires de l'Institut, MM. Cuvier et Du- 
mçril , dans leur rapport , ont admis ce fait comme 
prouvé , mais ces savans ont remarqué que lés Repti- 
les et les Poissons inspirent par une espèce de dégluti- 
tion et non par l'expansion d'un thorax , et que par 
conséquent , chez ces animaux l'influence d'un vide tlio- 
racique sur leurs fluides centripètes , est au moins dou- 
teux. 

Cette objection vraiment philosophique , ma forcé 
à chercher les meilleurs moyens pour déterminer s'il 
existe un vide central chez les Reptiles et les Poissons , 
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et par conséquent , si quelque portion de la pression du 
milieu dans lequel ils vivent, est employée pour aîder 
la progression de leurs fluides centripètes. 

Dans mes expérîencçs faites pour montrer, chez les 
Quadrupèdes , l'effet de l'expansion du thorax sur le 
mouvement du sang dans les veines , j'avais senti que 
l'introduction de l'air ou d'autres fluides dans le sys- 
tème circulatoire pouvait modifier en quelque sorte , 
l'état physiologique de ces animaux, et que par cela 
seul mes expériences devenaient moins concluantes.. 

Du reste, il était évident qne les instrumens dont je 
m'étais servi , ne pouvaient pas être employés sur des 
grenouilles , des serpens , ou des poissons , et ces instru- 
mens ne présentaient aucun moyen de reconnaître la 
diminution absolue de la pression atmosphérique pro- 
duite autour du cœur, par les mouvemens d'inspiration , 
même chez les Mammifères ; mais en employant le ba- 
romètre comme instrument de mesure dans ces expé- 
riences , on pouvait arrivei; à la connaissance de ces 
données et éviter en même temps l'inconvénient déjà 
indiqué. 

Tout le monde sait , que dans le tube de Torrîeellî , 
la colonne de mercure est exactement contrebalaDcee 
par la pression exercée contre sa base par la colonne 
atmosphérique. Aussi', quand cet équilibre est changé 
par la diminution de la pression atmosphérique, le 
mercure descend dans le tube et indique exactement la 
quantité de cette diminution. 

Il me paraissait donc évident que , si la cavité tho- 
racique d'un animal vivant était mise en communica- 
tion avec le réservoir du baromètre , la colonne de mer- 
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^UYC marquerait précisément la somme de la diminu- 
tion que la dilatation du thorax détermine dans la pres- 
sion exercée par l'atmosphère sur les parties qui y sont 
. cpntenues , ainsi que T^ugmentation de pression pro- 
'rdait sur les mêmes organes, par la contraction de cette 



cavité. 



Je fis donc construire un baromètre dont le tube 
' «tait recourbé au vingt*sixième pouce , à un angle tel , 

que le mercure , pour monter d'un millimètre per- 
~ pçndictilaire au-dessus de ce point , était forcé d'occuper 
-à-^u-près cinq millimètres du tube oblique. Ainsi , 
' les mouvemens du mercure dans cet instrument , avaient 

une vélocité et une sensibilité cinq fois plus grandes que 

dans les instrumêns ordinàireis. 

liCs expériences suivante3 9 entre plusieurs autres que 

j'ai fait avec cet instrument , donneront , je l'espère , 
'des preuves suffisantes de 5on utilité, dans les recber-^ 

• ches de ce genre. 

Expérience i'^./. 

Ayant introduit et attaché un robinet dans la trachée 
' 4irtère d'un chien pesant environ quatre livres ^ je mis 
. le robinet eu communication avec lé réservoir dû baro- 
mètre, par le moyen d'un tube flexible* 

Toute communication entre l'air extérieur et les pou- 
mons du chien étant ainsi interrompue ^ quand l'animal, 

• faisait des efforts pdur dilater son thorax , le merbure 
dans le tube descendait de cinq pouces perpendicu- 
laires. ' > ' 

Je mis aussi en communication avec le baromètre , la 
cavité du thorax entre les deux plèvres , par le moyen 
x. ^ 27 



\ 
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et par conséquent , si quelque portion de la pression du 
milieu dans lequel ils vivent, est employée pour aider 
la progression de leurs fluides centripèces. 

Dans mes expériences faites peur montrer^ cliez les 
Quadrupèdes , TefTet de Fexpansion du thorax sur le 
mouvement du sang dans les veines , j Savais senti que 
l'introduction de l'air ou d'autres fluides dans le sys- 
tème circulatoire pouvait modifier en quelque sorte, 
l'état physiologique de ces animaux, et que par cela 
seul mes expériences devenaient moins concluantes.. 

Du reste, il était évident que les instrumens dont je 
m'étais servi , ne pouvaient pas être employés sur des 
grenouilles , des serpens , ou des poissons , et ces instru- 
mens ne présentaient aucun moyen de reconnaître la 
diminution absolue de la pression atmosphérique pro- 
duite autour du cœur, par les mouvemens d^ inspiration, 
même chez les Mammifères ; mais en employant 1^ ba- 
romètre comme instrument de mesure dans ces expé- 
riences , on pouvait arrivei; à la connaissance de ces 
données et éviter en même temps l'inconvénient dé^k 
indiqué. 

Tout le monde sait, que dans le tube de Torncelli, 
la colonne de mercure est exactement contrebalancée 
par la pression exercée contre sa base par la colonne 
atmosphérique. Aussi', quand cet équilibre est changé 
par la diminution de la pression atmosphérique, le 
mercure descend dans le tube et indique exactement la 
<fuantité de cette diminution. 

Il me paraissait donc* évident que , si la cavité iho- 
racique d'un animal vivant était mise en communica- 
tion avec le réservoir du baromètre , la colonne de mer- 
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^urc marquerait précisément la somme de la'diminu- 
tiou que la dilatation du thorax détermine dans la pres- 
sion exercée par l'atmosphère sur les parties qui y sont 
. epntennes. , ainsi que IVugmentation de pression pro- 
• duit sur les mèm«s organes ^par la contraction de cette 



cavité. 



Je- fis donc construire un baromètre dont le tube 
• ^tait recourbé au vingt-sixième pouce , à un angle tel, 

que le mercure , pour monter d'un millimètre per- 
.pçndicXilaif eau-dessus de ce point, était forcé d'occuper 
-à-^u-près cinq millimètres du tube oblique. Ainsi , 
" leé mouvemens du mercure dans cet instrument , avaient 

une vélocité et une sensibilité cinq fois plus grandes que 

dans les instrumens ordinaireis. 

Les expériences suivantes , entre plusieurs autres que 

j'ai fait avec cet instrument , donneront , je l'espère , 

.des.p^reuvev suffisantes de son utilité» dan& les recber-^ 
' che^de ce genre. 

Expérience i*®., . 

'Ayant introduit et attaché un robinet dans la trachée 
. «irtère d'un chien . pesant environ quatre lirres ^ je mis 
. le robinet en communication avec lé réservoir dû baro- 
mètre, par le moyen d'un tube flexible. 

. Toute communication entre l'air extérieur et les pou- 
mons du chien étant ainsi interrompue , quand l'animal. 
* faisait des efforts pour dilater son thorax , le mericure 
.dans le tube descendait de cinq pouces perpendicu- 
r laires. 

Je mis aussi en communication avec le baromètre , la 
cavité du thorax entre les deux plèvres , par le moyen 
X. . ^7 
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^'un t^)}e pointu introduit entre àeux tèteis, prës àé 
l'èxtrànitiS 'postérieure du istennun • 

À çliaque inspiration , le mercure dàins^ le baromètre 
descendait dWviron 2 pouces perpendiculaires, lord^^ 
que la tràchi^e artère de Ranimai ^tait outterte^ mais 
quand le robinet placé dans ce conduit était, fermé , 
les eâbrts que ^animal faisait pour dilater sa poi- 
trinei5rent descendre le m;^curede cinq pouces cobuifè 
^uparav^nt. 

J'ai omis de dire que le résérvoiY ^ù batoiHètre re^- 
tïevait, par le moyen d'une TiS).«iie des €i!Etrém|tés 
d'un tube fiiexibié., et que , à Tamre extrémité du même 
tube ) s'adaptait un sgputage d^acier pointu^t d^une gran- 
xleur proportionné au Si^et de rexpérience. 

Expérience 2^. 

Le 1^^' mai 1826^ le baromèti^e étant arrangé de U 
tnanière d^a indiquée > Un jeune pigeon pesant quatre 
'onces et demi , fut placé sur le dos ^ et le tube d^acîer 
pointu fut introduit sous rextrémîté postérieure du ster- 
num, ^ dnr%é le long de la face interne ^et^^onca^^ de 
icet OS-, jusqu'à son eXirémité antérieure, 'L'ouiFertvire 
du tatfe "^it ainsi placé entre le suarnum'et le t»eûr^ 
dont on sentait les battemens^ 

iLtant riBtrodttction'dtt't«ibe, la colonne de fueFcure 
' marquait sept cent s&i)caf2ite'^deu& tn^ètres. 

Les^doigts , )^et> lesquels je lefiais^ le tube / touehaient 

-lëgivemeBt k poicri^e de l^oiseau> de manière ^ue je 

sentais distinctement les dilatations et les çontrâutions 

du thorax , en niéme:le<Bps que j'dbservaiS'leS'Uouve- 

mens du mercure^ < 
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Quand le sternum s'élevait ^ pendant l'inspiration , le 
tiiercure tombait de plus d'un millimètre , et s'élevait 
ddt^s ^ même léténdve, lorsque pendant respiration^ 
le ç^^rni^m s'approchait de la colonne vertébrale. 

iQqegnd rAUverture.du )lul>e était pbvcéeprèsdu cœur ^ 
le meccure se mouvait q«u» 759"" et 7.65"* , mais sur la 
face de la colonne , on .observait une pulsation , suivant 
xpie le mercure montait on descendait , comme is'il eut 

■ 4ié partagé jesa d^ux colonnes , qui s'élevaient ,et s^abais^ 
«aÎ€9Al altema^iv^ment^ On produisait ce môuvemeiit à 
voUonté^ m m^WfH Touveirture du tube près du caotur ou 
non. La pulsation , visible sur la /ace de la colonne , 
^taU tomcQU^ pUu vive que les mouvemens respira- 
toires. 

QuAnd le tube était dans Ja trachée artère » les ex-* 
tr^Qies desmouvemenadii mercure étaient 753"" et 769""^ 

^Expérience 3^. 

JUntrodiuiis nn tube pointu «ntre deux des écailles 
ventrales d'une vipère ordinaire de Fontainebleau, qu^on 
a^vait- gardé vivante pendant -l'hiver dans un fiUcon. Le 
tube pénétra le poumon ou sac aérien , derrière le cœur^' 
et fut en m^e temps-misen communication avec le ba- 
romètvé. 

.Quand Fanîmel ouvrait son larynx, ce qu^il fit pen-^ 

!dant que^je tenais .ses màdhoires ouvertes , le mercure 

• descendait^de 762^ jusqu'à 759"^. Quand il' fermait sa 

trachée, et qu'il comprimait ses cètes , le mercure mon-* 

■ tait jusqu'à 771*% 
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Expérience 4^. 

Le baromètre élanl à ^65™. Aidé par mon ami M. Tiû- 
dal , j'introduisis un petit tube flexible dans la trachée 
d'une couleuvre (Colluber berus) pesant 3 onces 6 gros. 

Pendant quelques minutes, le mercure ne bougeait 
pas, bien que la communication fut complète. 

Je laissai tomber, par une ouverture pratiqué entre les 
écailles placées sur le cœur , trois gouttes d'acide prus- 
sique sur le péricarde. Aussitôt la couleuvre fit quelques 
contorsions violentes , et le mercure marcha pendant 
plusieurs secondes entre ']^o et ^85™. 

L'étendue des mouvemens du mercure diminuaient 
rapidement, et la colonne devînt stalionnaire , à me- 
sure que les effets du poison devinrent plus intenses. 

L'animal était sans mouvemens en moins de dix mi- 
nutes. 

Expérience 5^'. 

Le 3 mai , j'introduisis un petit tube d'acier qui com-» 
muniquait avec le baromètre , entre le cœur et le ster- 
num d'une grenouille dont l'abdomen était rempli 
d'œufs. 

Telle est la sensibilité du baromètre que , bien que 
l'animcil ne fit pas agir ses organes respiratoires avec 
énergie , le mercure marcha dans un espace d'un demi- 
millimètre , et pendant tout le temps que le tube restait 
dans cette situation ,• les mouvemens du mercure cor- 
respondaient aussi parfaitement aux mouvemens respi- 
ratoires de la gorge de la grenouille, qu'à ceux du ster- 
num du pigeon , dans la deuxième expérience. 
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Je fis constater rigoureusement cçtle coïncidence, par 
le moyen d^un aide qui indiquait d'une voix élevée , les. 
mouvemens de la colonne de mercure , tandis que je te- 
nai& le tube en place , et que j'observais les mouvomen»* 
respiratoires de Fanimal: 

Chaque fois que U grenouille, en exécutant un mpu^ 
vement de déglutition , forçait Fair à pénétrer dans sea 
poumons et faisait approcher de la bouche le larynx ,; 
le péricarde et le cœur, le mercurq tombait iavariable-v 
ment. , 

Expérience 6' 



;«'^ 



Aidé toujours par mou savant et habile confrère 
M. Tindal, j'introduisis un petit tube pointu (en com- 
munication avec le baromètre) > dans le péricarde d^une- 
anguille vivante. 

On pouvait conter facilement, à la surface de la co- 
lonne de mercure , les dilatations et les contractions div 
péricarde. 

Le mercure devenait concave , ou convexe selon que le 
cœur se retirait ou s'approchait de la partie du péri- 
carde , où le tube fut placé. 

A chaque cinquième pulsation à-peu-près, la face dé 
la colonne devînt plus profondément concave. Cet effet 
parut résulter du moindre effort fait par Tanimal pour 
dilater ses opercules. Cette anguille pesait treize onces. 

Dans une autre anguille du même poids à-peu-près ', 
mais plus vive , quand le tube était dans le péricarde , le 
mercure présentait des pulsations plus marquées , et 
même quelquefois la colonne entière marchait entre 
365« et 770°^. 
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CONCLUSIONS. 

De tout ce qae nous ayons tu dans <$e9 expériences ^ 
et de ce tjue nous avons déjà protavé à Fégard des? Mam-n 
mifères , nous pouvons conclure : 

i^. Que dans tous les animaux vertébrés , il existe ua 
mécanisme par Topéi^àtion duquel une partie de la pres-^' 
9ion du milieu dans lequel ils vivent^ peut ëixê enlevée 
d'aiiionr du cœur et des exttéinit^s cardiaques des tubes, 
centripètes. 

a^. Que cette pressiop peut être diminuée , ou par 
Vexpansion de la cavité thoracique autour du cœur^ ou 
par la contri^çtiou et la locomotion du cœur au-dedans^ 
de cette cavité , ou par touâ ces. moyens réiixâs . 

3^. QueU somme de la pression ainsi laissée sans op- 
position, est employée à attirer les fluides centripètes 
vers le vide relatif dans la poitrine de ces animaux ^ 
ç'est-à-dire de leuif surface vers, leurs centre^ 

4^. Que cette pression agissant sur tous les côtés et 
sur toutes les extrémités des tubes ceiiitripètes compres-^ 
sibles, doit forcer à entrer dans leurs cavités ^^ les mo- 
lécules dç matière qui peuvent passer , pu par les pores , 
ou par d^autres ouvertures pratiquées dans leurs pa- 
rois. 

5^. Que comme les tubes, centripètes sont éminem- 
ment compressibles , cette pression doit agir sur leurs 
contenus avec une force bien plus grande que si ces 
tubes étaient incompressibles , parce que » dans ce der- 
nier cas, la pression ne pourrait agir que sur Tex- 
^rémité de U colonne de liquide , tandis que dans le 






( 4^^ ) 

pFemier cas, celte pression, agit sur tous tes calés e| 
à toute hauteur de la colonne, ep même temps> 

6^« Que le b^omètFe avec un réservoir assez large, 
et en comQiunic^tioA e:^ac|e avec la cavité qvÙL entoure le. 
cœur d'un animal vivant» donne une mesi^re asse^^, 
exacte de la dimi^u^ou de la pression y soit pur la dila- 
Vitipn des cavités thoraciqu^s^ soit par la contraction et 
ta locomotion du cœur dans Viniériçur de ces cavités ,^ oU; 
par tous cçs çj^yens ensemble^ 
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Note sw* ta Constitution, géologiqm des ile^ 

Baléares j? 

Par M, L. Elie bb Bbaumo^t^ 

(ogémeui: des Mines, Mçml^rç dç la Soc. d^Hist. n9^ de Pari^, etc». 
( LueAla Société d^Hisl. nat. de Paris Iç 27 avril 1B27. ) 

Dans te s^our de plusieurs moii que M. Gambeasedes 
a fait en iS^S, aux Baléares,, pour les Eechercbe&. 
qui Tout conduit à publier la Flore de ces lies , il a ea 
occasion de parcourir toutes les partiea de TUe de Ma-^ 
rorque-, d'en gravir toutes le& sommitéa, et de mesurer 
ku moyen d'un baromètre de Gay-Lussac k hauteur ,^ au- 
dessus de la mer, de tous les points remarquablea. Il a 
consigné scrupuleusem^Dnt sur son journal tout ce que^ 
Faspect du sol et la configuration des mpiUagnealui sa, 
offert de remarquable , et a recueilli des. échantiUoins de^ 
toutes les roches qui ront frappé, ou qui^> suqs vi^n,. 
présenter de particulier , lui ont semblé jouer par leur 
passe un cô^e important dans ia constitution de TUo v îk 
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a fait la même chose pour File d'Iviza, qu'il a visitée 
après celle de Majorque ; jenfin , il a rapporté des rue» 
de ces deux îles et du cap de Dénia , dessinées en mer, à 
des distances plus ou moins grandes. 

M. Cam))e^sede5 ayant eu la bonté de mettre à ma dis- 
position ces précieux matériaux , m'a. pour ainsi dire- 
conduit sur ses pas dans les lieux qu'il a explorés^ et 
dont je vais tâcher de donner une idée k la société. Ma 
tâche consistera presque uniquement à décrire les di->. 
verses roches rapportées par M. Gambessedes, et à re- 
produire les passages de son journal relatifs à leur gise- 
ment ; je me permettrai seulement de temps en temps 
quelques courtes observations. 

L'ile de Majorque se divise naturellement en deux 
parties distinctes. La première , qui est basse et ne pré- 
sente à sa surface que de légères ondulations , comprend 
toute la partie méridionale de l'île; elle est terminée, au 
N.-O. par une ligne tirée du cap de Cala^Figuera au 
cap del Pinar ^ et à i'E. par une ligne tirée du lieu 
nommé Estahol^ sur le rivage méridional de la baie 
d'Alcudia jusqu'à S.'^LorezOy et à Xtx Puta de Amer ^ 
sur la côte S.-E. 

La seconde partie de l'IIé est formée de mont^gues qui 
ise subdivisent en deux groupes. 

Le premier groupe forme la cèle N.-O» et- s'étend dans 
l'intérieur jusqu'à la ligne que l'on pourrait lijL'er du 
cap de Cala Figuera au cap del Pinar. 

Le second groupe forme un promontoire qui s*avance 
vers I'E. assez avant dans la mer, et est terminé à FO. 
par une ligne tirée à!Estahol à la Pîita de Amer, 
Premièrement nous allons d'abord essayer de donner 
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une idée de la partie plane de l'île de Majorque qui est la 
plus étendue. 

Lorsqu'en partant de Palma , capitale de Majorque , 
on se dirige vers Artà , à rextrémité orientale de l'île , 
on trouve d'abord des champs fertiles consacrés à la 
culture des céréales , et plantés d'amandiers. Après' 
deux heures de marche, on entre dans des garigues sté- 
riles dont l'aspect est tout-à-fait le même que celui des 
coteaux arides du Languedoc et de la Catalogne. A qua- 
tre lieues de Palma ou traverse le village d'Algaida , lais- 
saut sur la droite les hauteurs* de Kanda : on se trouve 
alors avoir monté depuis Palma par une pente à-peu- 
près insensible , l'élévation d'Algaida au-dessus du ni- . 
veau de la mer étant de 170 mètres. La seule culture de 
ce canton consiste en blé et en fèves ; des troupeaux de 
moutons et de chèvres broutent l'herbe peu abondante 
sur les coteaux pierreux. A trois lieues d'Algaida , ou 
rencontre le village de Pétra , dont la hauteur au-dessus 
du niveau fie la mer ri*est que de io4 mètres : ce village 
est entouré de champs à blé et de vignobles dont l'état 
peu prospère contraste d'une manière frappante avec les 
l)elles cultures du même genre que l'on observe en Lan- 
guedoc^ dans des terrains tout-»à-fait analogues. De Pé- 
Ira , on aperçoit dans le lointain les montagnes d' Artà , 
dont on est encore éloigné d'envirou cinq heures de 
marche. On traverse pendant tout cet intervalle des co^ 
leaux pierreux qui deviennent plus escarpés à mesure 
qu'on s'approche d' Artà 5 au milieu de ces collines on 
observe quelques champs remarquables par leur extrême 
fertilité ; ils sont formés d^une terre rouge qui a été en- 
traînée par les eaux pluviales dans les bas-fond«. Si^ 
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d^Algaida ou de Petra Ton dirige sa course vers Mana-s, 
cor , Lluchmajor , ou Campos , on rencontre de. yastcs^ 
cKampg plos^u moins fertiles , qui s'étendent jusqu'au 
bord de la mer, et sont souvent entrecoupes pair des garl-, 
gués incultes* Au-delà de Campos, Tile forme une pointe, 
qui se termine au cap de^ Salines ^ vis-à-vis la petite Ue d^ 
Cabrera. C'est entre Campos et la mer qu'on observe U 
luente sanU^ , qui est la seule source minérale qui existe. 
^ M^orque ^ elle forme une marre profonde sMiprès d& 
la maison de S. Juan (i) : sa cbaleur, mesurée à diver- 
ses profondeui^s , es^ de 3^^ ^ du thermoipètre centigr.. 
On remarque encore dans la liaison même de S. Juan, 
une second^ source moins chaude que la première^ dont 
les gens du pays usent quelquefois lorsqu'ils sont atteints, 
de la gale : sa température ue s'élève qu'à 26p. 

Lorsqu'on partant de Palma on yeut se rendre à l'an- 
cienne ville d' Alcudia y on traverse , dans i;n trtgel d'en-; 
viron huit beures de marche , le& plaines les. plus fertiles 
de Majorque. Avant d'arriver à S. Alaria» on com-e. 
menée à ne plus trouver d'amandiers ; ces arbres sont 
remplacés par des caroubier^ et des' oliviers^ qui acquiè-. 

(i) Analyse de T^ude 1^ Fuçnla sanfa, (aite par ]M(. Q^lUrcl.dll* 
jyioiitpeiliec, 

10. Acide hydrorsulfaziqae y 

a^. Acide earbonique ; 

30. Azote ; 

4«. HydroHiiilfiite de aopde ; 

5o. Scos-caj^bonatede sonde (des traces.);^ 

$0. Sulfate de soude ; 

70. Hydro-chlorate de chaux; 

9<(. Hydro-chlorate de magnësié ; 

90. Sels à )m^ de potasse ( des Ira^O* 
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rem auprès de Biaisalem , dlnca , de Campanet , do^ 
dimeilsioiis presque gigantesques «^ A une lieue d^Alcu-. 
dia , la végéiati<m arborescente disparaît presque tota^. 
lement , et on entre bientôt dans des marais fangeux dits 
Albuferai ^ où végètent eii grand nombre les Tamarix^ 
gallica et africana. 

Si d'Alcudia on se dirige vers le promontoire d'Artà^ 
on entre y après avoir traversé les Albufsr€Ls ,. dans une 
vaste plaine sablonneuse dite Arenal y qui se poursuil 
sans interruption jusqu^mi pied du Puig-Fermtx. Dans 
t^e tnyet, d'environ quatre heures de marche, on laisse 
sur la droite de$ grandes forêts de pins d' Alep , au-delà 
4esquelle9 sont situés letf villages de Muro et de S ^ 
Margarita \ la plaine se poursuit au midi jusqu'à Maua- 
çor , Lluçhmajor et CampdB, et de là jusqu'à la mer* 
A Test ^ la plage sablomteuse iforme une anse terminée 
au nord par le cap dçl Pinar, et au wd-est par le Puîg 
Ferrutx, 

On petit juger, par plusieurs des détails qui précèdent, 
que le sol de cette partie llïasse d^.Tile de Majorque est 
pnncipalement calcaire* 

La colline de Belyer^ près de la ville de Palma , pré- 
sente à sa ba^e une marne rouge qui renferme des rognons^ 
d'un calcaire compacte rouge parsemé de petites cavités 
assez analogues à celles qU^on aperçoit dans beaucoup de 
calcaires d'e^u doiuce. Le sommet du même monticule 
est formé par un calcaire blanchâtre un peu sableux , 
contenant quelques grains de quarz , parsemé de petites 
cavités irrégulières et de petits points blancs : le tout 
me semble présenter quelques apalogies avec le terrain 
tertiaire dVaU douce , composé de marnes routes et bi- 
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garrées , et de diverses roclits calcaires , qui 3e voîl auit 
environs d' Aix en Provence , et se retrouve en divers' 
autres points du midi de la France , en Suisse , etc. 

En suivant le bord de la mer d^Âlcudia , àSanta-Vîc- 
toria , M. Cambessedes a recueilli des échantillons d^un- 
aggrégat calcaire , composé en grande partie de grains, 
calcaires et de débris de coquilles faiblement agglutinés 
par un ciment marneux rougeâtre. On *ii%ésiterait guère 
à rapporter ces roches à la partie supérieure du grand 
dépôt de nagel-fluhe et de mollasse, à la mollasse co- 
quillàre qui forme la côte occidentale de Fétang de Berre, 
et quelques points des côtes de la Méditerranée , dans 
}e département des Bouches-du-Rhône , si elles ne pré^ 
sentaient aussi beaucoup de ressemblance avec divers 
petits dépôts qui se sont- formés très-récemment ^ ou 
même qui se forment encore journellement sur divers 
plages 9 tant de la Méditerranée que de FOcéap, 

Le premier des deux groupes de montagnes dont j^ai 
d^jâ parlé , celui qui s^étend'du cap de Cala-Figuera au 
cap del PinuTy et forme la côte N.-E. de l'île , est allongé 
du N.«E. au S.-O. /et beaucoup plus escarpé du côté 
du N.- O. qui regarde la mer que du côté opposé ^ il pré- 
sente à la mer des pentes escarpées qui sortent presque 
verticalement du sein des flots , et qui sont presque im- 
médiatement couronnées par les sommets les plus élevé» 
de ce groupe et de toute Tiie. 

Pour donner une idée de Faspect extérieur de ce 
groupe de montagnes , nous extrairons du journal de 
voyage de M. Cambessedes, quelques-unes des notes 
qu'ir rédigeait en le parcourant. . 

FoUeusa, Tune des villes les plus industrieuses de 
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«Majorque , esl située à rextrémité N.-E. de la ckâiue , 
à une lîeue d'Alcudia. Lorsque de celte ville on veut se 
i*endre au couvent de Llucb , dans la montagne , on suit 
un vallon forme au nord par la chaîne qui s^ prolonge 
jusqu au cap Formenton , et au midi par une suite de 
coteaux- qui se terminent auprès de PoUensa : ce vallon 
est un descplus agréables de File ; il est arrosé par plu- 
sieurs sourcjesr; on, y cultive beaucoup de cerisiers et 
d'autres arbres à fruit ^ des vignes , etc. A son extrémité, 
. le; chemin est toutrà-coup barré par une montagne. qi^e 
. l'bn escalade presque à pic , et après laquelle. on descend 
•.jusqu'au cpuvent de Lluch : la montée est si rapide^, 
qu'on se trouve très^étpnné , lorsqu'on est parvenu ,a,u 
. sommet ,.de n'être élevé que de 548°*6 au-dessus du ni- 
veau de la mer* , 
L(Q couvent de Lluch est bâti au milieu d'un, petit val- 
. Ion resserré eiitre des mouitagnes^ et, situé à 4%°^>4'^u~ 
> dessus du niveau de la mer ; sa position est très**aTaAta- 
•- geuse pour servir de centre d'où l'on puisse diriger. des 
recherches scientifiques. J'y passai plusieurs jours , pen- 
dant lesquels je parcourus tous les environs, et je me 
suis assuré de cette manière que l'ile est partout inabor- 
dable du c6té du nord : les montagnes sont taillées à 
• pic ^ souvent même il devient très-difficile d'approcher 
de la mer.. -, 
. Le Puîg-Migor, montagne qui atteint i,ii5",4) et qui 
est , après le Puig-dê-Torrella , le sommet le plus éjejré 
.4e lybjorqu^, est très-voisin du couventde Lluch.. Qn 
remarque jl son sommet un trou d'environ trois pieds, de 
-diamètre, qui parait descendre à une très-graude.nro- 
fondeuiT ; on entend rouler les pierrea que Von y jette , 
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jusqu'à ce que leur bruit se perde dans Téloigne- 
nient. 

Le Puig-dè-Torrella , situé entre Lluch et la ville de 
SoUer, est le point le plus élevé de l'Ile ; son sommet , 
de forme conique j atteint 1 5463"56 ; il domine toutes les 
tiauteurs qui l'avoisinent ; sur son penchant nord-ouest, 
à la hauteur de 879°*,3 , on trouve un filon de pierres 
noires découvertes de terre végétale , et présentant à-peu- 
près Ftaspect d'une coulée de la^e. En descendant du 
côté de SoUer, je remarquai plusieurs cabanes dans les- 
quelles on conserve la neige ; le seul moyen que Ton 
emploie consiste à la réunir pendant l'hiver dans de 
grandes fosses , et à la recouvrir avec des herbes sèches, 
après l'avoir fortement tassée. Ces cabanes, et quel- 
ques autres qui sont sur les montagnes des environs , 
fournissent pendant tout l'été de la neige à Palma. 

Les montagnes qui se trouvent entre SoUer et le Puîg- 
de-Galatzo , qui s'élève à 989 mètres , dépassent rarc- 
rement 600 mètres , et sont , ainsi que celles des envi* 
rons de Lluch , taillées à pic du côté de la mer; au mi- 
lieu d'elles se trouvent les vallons d'Esporlas et de 
Valldemosa , remarquables par leur fertilité. 

C'est non loin de ce dernier village , auprès de la 
maison de campagne de So Brondo , que l'on observe 
une fontaine analogue à celle de Saint-Alire , auprès de 
Clermont ; cette eau , tenant en dissolution une quan- 
tité considérable de carbonate de chaux , incruste ass^z 
promptement d'une pâte calcaire les objets <pie Fon soti- 
XQCt à son action. 

Au sud-est du mont Galatzo , la chaîne se poursuit 
jusqu'au cap de Cala-Figuera ^ et à l'est, des coteaux 
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tscarpés se succèdent sans interruption jusqu'aux portes 
de Palma. 

Il est naturel de penser que ces montagnes sont for- 
mées de couches qui , sortant de dessous les dépôts ré^ 
tîens indiqués ci-dessus , se relèvent vers le N.-O. et se 
terminent de ce côté par un escarpement abrupte. L'Ile 
d'Iviza et le cap de Dénia , situés dans le prolongement 
du grand axe du groupe montagneux dont nous parlons, 
«t de la direction probable des couches qui le compo- 
sent , sont aussi formés de roches calcaires , et les vues 
que M. Cambessedes en a prises semblent indiquer, sur- 
tout pour File d'Iviza , une disposition de couches ana- 
logues. 

Nous joignons également à celle Note une vue de l'île 
de Majorque , prise d'un point situé entre cette île et 
rîle d'Iviza, à dix lieues au S.-S.-E. du cap de Cala- 
Figucra 5 de ce point , la courbure de la mer empêchait 
de voir la partie basse de l'île et même les montagnes 
des environs d'Artà, situées à son extrémité la plus 
éloignée et beaucoup moins élevées que celles qui 
forment le groupe qui nous occupe en ce moment , et 
qui se trouve ainsi figurer seul sur le dessin. Nous y 
avons indiqué ceux des principaux sommets qui peuvent 
se distinguer nettement à cette distance , et dont nous 
«i vous pu placer les noms avec certitude. 

Le promontoire d'Artà est formé par une réunion de 
montagnes moins élevées que celles de la grande chaîne ; 
le Puig-Ferrutx, qui est le point culminant, n'atteint 
que 538"*, 9. Toutes ces élévations présentent la même 
disposition que celles de la grande chaîne , c'est-à-dire 
que leur côté septentrional est taillé à pic , et souvent 



( 432 ) 

inabordable 9 taudis qu'on arrive sa,us peine à leur som- 
met par le penchant méridional. 

Voici le tableau des hauteurs des. principales mon- 
tagnes de Majorque et de divers autres poiiits remarqua- 
,bles de cette ile^ elles ont été mesurées par M. Gambes- 
sedes , avec un baromètre de Gay-Lussac. 

Hauteurs au-dessus du nweau de la mer. 

Montagnes. 

Pmg-de-TprrelIa i463«*t04<ei 

Couche ou filon de pierres noires que l'on tioave 

sur le penchant N.-O. du Puig-de-TorrcUa» • • . . . 879 3 

Puig-Major 11 15 4 

Galatzo .....*. 989 3 

Montagne entre Pollensa et Lluch •• Sifi 6 

CoUde Solkr • 563 a 

Clos de la Barque a38 9 

Bec de Fèrrutx» •••••••• ••: 538 g 

Entrée de la Cueva de la Ërmîta* • • m 4^ 4 

Villages- 

Algaida'»*»** i. •.♦...•; ^. 1^0 

Petira,..- V * ...^.^..-.. io4 

Arlà • i3i 

' Couvent de Lluch r .^Sg 4 

* Cauvia. •••• 77 5 

Solkr ' So 

D'après les échantillons àé^ ' roches rapportés par 
M. Cambessedes , les montagnes de Majprque , aussi bien 
^ quie- celles de Filed'Iviza et du cap dePéaia^'sontprin- 
. cîpalement formées par des calcaires compactes ou sub- 
. cristallins , présentant souvent «des petits filons. de spath 
' calcaire blanc , et dont U couleur varie du gris au blanc 
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grisâtre et au blaiic. Ils présentent beaucoup d'analogies 
avec ceux qui forment les montagnes calcaires de la Pro-^ 
vence , et paraissent devoir être rapportés , les uns à 1 a 
partie supérieure du Lias. , comme lés calcaires gris qui 
constituent la montagne des Alpines ou des Aupies , 
près de.Salon (département des Boucbei^du-Rhône), et 
les autres à* Tétage inférieur des calcaires oolitiques , 
comme les calcaires blanchâtres dont sont formées les 
montagnes escarpées qui dominent Toulon vers le nord, 
les montagnes des environs de MarseiUe et d'Aix, et le 
mont VentouX) auN.-E. d'Avignon. 

Cette dernière montagne est élevée d'environ 1 900 mè- 
tres au-dessus de la mer ; si donc la Méditerranée s'é- 
levait de 44^ mètres , le mont Ventoux conserverait au- 
dessus de ses eaux une hauteur de 1 46o mètres , c'est-à- 
dire à-peu-près égale à celle du Puig-dë-Torrella , le 
point le plus élevé de Majorque. Dans cette supposition» 
le mont Ventoux se trouverait être le point le plus élevé 
d'une ile ou d'une presqu'île qui présenterait dans sa 
structure générale et dans sa composkion de nombreux 
traits de ressemblance avec l'ile de Majorque : seule- 
ment , cette ile ou presqu'île n'aurait que 6 myriamè- 
tres 7 de longueur , tandis que le principal groupe de 
montagnes de Majorque en a 10 dans sa plus grande lon- 
gueur du cap de Llebetx au cap Formcnton \ elle ne 
présenterait d'aucun côté un profil aussi dentelé que ce- 
lui de l'ile de Majorque , et on y chercherait vainement 
les roches dont j'ai encore à parler et dont plusieurs se 
lient peut-être aux révolutions qui ont donné aux mon- 
tagnes de Majorque l'aspect qu'elles présentent. Sous 
ce l'apport ^ comme sôus celui sa configuration exté-* 
x. 28 
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rieure, le principal groupe de montagnes de Majorque 
ressemble davantage à la chaîne qui , de la montagne^ 
de TEtoile , entre Aix et Marseille , s'ëtend par la 
Sainte -Baume jusqu'au midi de BrignoUes , sur une 
longueur de 6 myriamètres y c'est-à-dire égale à un peu 
moins des deux tiers de celle du principal groupe de 
liàontagnes de Majorque , et qui s'élève à la pointe des 
Béguines , près de la Sainte - Baume , à la hauteur de 
1,1 oo mètres. Le sommet élancé du Galatzo me rap- 
pelle en .particulier Tune des montagnes de la chaîne 
que je viens de citer , celle appelée le Pilon du Roi, 
qui s'élève à 712 mètres ou pas tout-à-fait aux. trois 
quarts de la hauteur du Galatzo, tandis que la pointe 
des Béguines s'élève presque exactement aux trois quarts 
de la hauteur du Puig - dé - Torrella. Toutefois , ces 
rapports de structu):e ne doivent pas faire oublier que 
la chaîne de l'Étoile et de la Sainte -Baume présente 
entre les couches du calcaif^e o'oli tique et du terrain ter- 
tiaire qui lui sont communes avec Majorque, un dépôt 
contemporain de la formation du Green-Sand , 'riche, 
en hyppurites , i^adiolites , nummulites , milliolites, 
nautiles, ti^igonies, gi^hées , pectens, spatangues, etc., 
dépôt qui se retrouve en plusieurs autres points des 
bords de la Méditerranée, aux Martigues (Bouches-du'» 
Rhône), au cap Passa (en Sicile) , mais dont les obser- 
vations de M. Cambessedes n'indiquent pas la présence 
à Majorque , et qui paraît également étranger aux par- 
ties du nïont Ventoux et de ses environs , qui dépassent 
44^ mètres d'élévation. , 

M: Cambessedes a trouvé à Cauvia , dans la partie 
S.-O. du groupe principal que nous avons décrit le pre- 
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mier^ un gypse sacharoïde d^un blanc rougeàtré , avec 
veinules rouges , qui ressemble beaucoup à certains 
échantillons des gypses du grès bigarré, mais qui: rap- 
pelle d'une manière bien plus frappante encore : les 
gypses des' environs de Digue et de Castellane (départe^» 
tement des Basses- Alpes), ceux des environs'dejNice^ 
et ceux de Roquevaire, entre Aix et Toulon^ situés, 
les premiers dans le lîas , et les derniers dansles couches 
•les plus anciennes du calcaire oolitique. Ce gypse a.aussi 
bien des rapports avec ceux qui accompagnent les. ophi- 
tes des Pyrénées et les variolites du Drac ^ en , Dau- 
phiné. 

Dans la plaine d'Artà , M. Gambésâedes a trouvé des 
petits filons de fer spathi que: traversant. le calcaire, 'et 
des dépôts d'ochre jaune et rouge qui rappellent natu- 
rellement ceux qu'on trouve près de Roquevàire , entre 
Marseille et Toulon , en divers points qui font partie de 
la chaine de.montagne3 dont j'ai parlé plus haut. Il y a 
également recueilli d'assez gros cristaux de quarz bipy- 
ramidé enfumé, enchâssés dans un calcaire, grenu schis- 
teux : ces cristaux rappellent ^ à la couleur près , ceux 
que M. Dufrenoy a découverts dans plusieurs gypses du 
Languedoc , que rappelle entièrement celui de Cauvia ^ 
cité plus haut, et qui lui paraissent aussi appartenir [aux 
marnes de l'étage supérieur du lias. ^ > > > 

' Le Puig-dë-Torrella , qui est le point le plus éleyé de 
l'ile (sa hauteur est de i^4^3"^^6) , est formé au sommet 
des calcaires dont nous avons d^'à parlé ^ mais onre*^ 
marque sur sa pente occidentale et aux deux tiers en- 
viron de sa hauteur, 4 876°", 3 , une masse allongée et 
assez étendue. (couche ou filon?), dépourvue de tetre 
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réséule , dune roche noire dont la forme el Taspert 
extérîenr ont rappelé à M. Cambe&sedes ceux de pin- 
sienrs des coulées de U^es de rAnTer£:De : cent roche 
Ini a paru en même temj^ avoir quelques rapports avec 
eeiles du clos de la Barqne , dont je vais parler. 

A nne demi-lieue environ du couvent de Lloch , on 
troure nn vallon à-peu- près tire u lai i-e , élevé de »38*,9 
au-dessus du niveau de la mer . avant environ nn quart 
de lieue dans son plus grand diamètre , dominé par des 
montagnes taillées à pic , et nommé, à cause de sa forme, 
clos de la Barque. Le fond de celte espèce de craière 
est parsemé de pierres noires très- pesantes. M. Cam- 
bessedes a recueilli parmi ces pierres une roche analogue 
f certaines amjgdaloïdes et une espèce de litLomarge 
impure , sableuse , un peu calcaire ^ pénétrée de mine- 
rais de cuivre , et en particulier de cuivre carbonate vert 
fibreux (malachjte). Les écbantillons rapportés par 
M. Cambessedes du clos de la Barque ressemblent d^une 
manière frappante à certaines variétés de la variolite du 
Drac , qu'on trouve à Champoléon ( département des 
Hautes- Alpes) , et qui présentent aussi divers minerais 
de cuivre , et particulièrement du cuivre carbonate vert 
et du cuivre carbonate bleu. Ces variolites paraissent 
avoir de grands rapports de nature et de gisement , tant 
avec les roches des Pyrénées , connues sous le nom d'o- 
phites , qu'avec celles du Tyrol, que M. Léopold de 
Buch a décrites sous le nom de porphyres pyroxéniques , 
et qui paraissent avoir joué un rôle si important dans 
les phénomènes dont cette contrée et beaucoup d'autres 
ont été le théâtre. 

Lile de M^gorque présente aussi des dolomies. 
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M. Cambessedes en a recueilli plusieurs ëchantillons au* 
dessous de Ventrée dé la groite dite Cueva de laErmita. 
L'un de ces échantillons , que j'ai analysé dans le labo- 
ratoire de rÉcole des Mines, m'a paru composé dé la 
manière suivante : 

Carbonate de cha,ax. ofi^i conten. OjsSa diacide carbonique. 

Carbonate de magnésie. 0,4^5 conten. 0,340 d'acide carbonique. 
Argile et sable. o,oo5 

i,ooa 

On voit que les quantités d'acide carbonique qui se 
trouvent combinées avec la chaux et la magnésie, sont 
très-peu différentes , et que par conséquent le résultat 
de l'analyse approche beaucoup de la composition théo- 
rique de la dolomie, 

La Cuex^a delà Ermita est située à une lietied'Ariè^ 
auprès du cap Vermei ; son entrée , qui domine la 
mer , se trouve à 43" 5 4 ^^ " dessus d'elle , et présente 
à -peu -près la forme d'un bât dé mulet. Pour péné- 
trer dans l'intérieur, dit M« Cambessedes , on se glisse 
sur la droite , entre des rocher» ., et on descend , sans 
beaucoup dç peine , dans une vaste salle ornée de co- 
lonnes de stalactites \ après celle-ci , on en rencontre 
plusieurs autres à-peu-près pareilles , à l'extrémité des- 
quelles on remarque une source d'eau limpide très- 
agréable à boire. Peu après on arrive à une galerie très- 
basse , et après avoir rampé quelque temps on se trouve 
à l'entrée d'un précipice, nommé parles gens du pays 
Infier no (Enfer) : la hauteur perpendiculaire de ce 
gouffre est de 3^ pieds ^ nous y descendîmes au moyen 
d'une échelle de cordes , et les salles que nous visitâmes 
n'ayant point été aussi fréquemment noircies par la fu- 
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mëe des torches ou dégradées par les marteaux des voya- 
geui^s , nous offrirent le coup-d'œil le plus msgestueux. 
Au milieu de ce palais souterrain , à une profondeur 
qu'il me serait diflScile d'évaluer d'une manière positive, 
nous rencontrâmes une source d'eau limpide , mais dont 
le goût saumàtre indiquait la présence d'une assez forte 
quantité ce sel. Je conclus de cette observation que nous 
nous trouvions au-dessous du niveau de la mer, et que 
l'eau que nous avions rencontrée provenait d'infiltra-r 
lions à travers les fentes des rochers , ou bien que ce 
goût saumàtre était dû à quelque mine de sel située dans 

le' voisinage. 

M. Cambessedes a recueilli au sommet de la montagne 
de Serellane , dans la partie montueuse de l'ile , une 
brèche calcaire et des concrétions calcaires stalactiformes 
analogues à celles qu'on voit aussi aux environs de Nice 
et de Toulon s'élever à une certaine hauteur , sur les 
flancs et dans les fentes des montagnes calcaires , et qui 
m'ont paru de la même formation que les dépôts de 
brèches osseuses de Nice, de Cète, etc. 

Sur le penchant occidental de la même montagne , 
à 3o4°^,8 au-dessus de la mer , M. Cambessedes a ob- 
servé une carrière d'un sable quarzeux , légèrement co- 
loré en jaune et en jaune rougeâtre , qu'on emploie 3ans 
toute l'île de Majorque pour difierens usages , tels que 
le nétoyage des vases de ménage. Ce sable rappelle à la 
fois ceux qu'on trouve à Evenos (département du Var) , 
et en divers points du département de la Drome , for- 
mant des couches dans le calcaire oolitique , et ceux 
qui , en difTérens endroits du département de Vaucluse 
et du Languedoc , forment des couches dans la partie 
inférieure des terrains tertiaires. 
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M^'CambevsedeseflL a recueilli j^litsieurs ëehântmons aUr 

ifsmçiwAé r:eiitrée dé la groite dite Cuem de-laErmita. 

Xi'ufl^ dé ces échantillons-, que j'ai ànelysé d'anBc le labo-^ 

rateire de' lIÉlcoledea Mines, mai^aiiù composé de Isa 

mani^ suivante : 

Carbonate dé chajaaL. o^S^ ooDten. o^ada diacide carbonique. 
Carbonate de nmgné^e, o»465 oonten.' 0,34^ .^'^^^^^^^■'^" 
Argile et sable. o^ooS 

f 1,00a 

' • . .... - 

Qn vpit q^Q les quanVité3 d'acide carbonique qui se 
trouvent! combinées a^ec la cbaux/çt .)a magnésie, sont 
très-peu différentes , et que par conséquent Iç résultat 
de l'analyse approche beaucoup de la composition théo- 
rique delà d;olpmie. . / . , . » 

ha.Ci^eyadeU^ Ermitaesx située à une lietie^'Artè» 
auprès du <ci^, .Yj^rpi^i^ son entrée , qui 'dominé la 
mer.,, se trouve a 43"'r4 au-des&us d'ejle, ^t. présente 
f y-jpe^ -^près la, forme d'un bit dé mulet. Pour.péné- 
trer dans l'intériejar, dit M<. Can^bessedes , on se glissa 
sur la droite , entre de3 rochei*»;) et pu descend » . sans 
beaucoup dç peine, d|t;i$ u^e vas^e.SçiUe ornée de 'co«- 
lopnes de stalactites; après celle*çi,, ou en rencontre 
pliisîeurs autres à-peu^^pr^s pareilles , i l'ei^trémité des- 
quelles 'ox^. remarque^ une source d'^au limpide itrès* 
ajgréable à boire. Peu^après on arf^vç^À une^J^alisrie très<» 
ba(;se, et après avoir rampé quelque temps oa s|S trouvé 
à Tenlf^ée d'un précipice, nompo^ par^l^^ gens du pays 
Jnfierno J^'Enfer) : la hauteur perpendiculaire de ce 
gouffre est de ^7, pieds -/nous 'y descendîmes au moyen 
d'une échelle de cordes , et les salles que nous visitâmes 
n'ayant point été aussi fréquemment noircies par la fu- 



( 44p ) 

cult^. de remplir toutqs sqs fonctions. Les expériences 
rééetites dû oocteur Prévost , de Genève , nous ont ap- 
pris que Ift substance nerveuse régénérée e^t 'identique* 
dans sa structure avec les nerfs eux-m^mos, ^e que le$f 
anàtomistes n'avaient pu décider avant lui. Ces.régëné- 
nitions se font toiyours entre deux bouts du même nerf; 
il n'en est pas de même de celles qui font l'objet de cette 
note :,dai]s celles-ci ^ la réunion sV>père. entre deux 
troncs perveux difierens^, mai$ voiski^ps^i ;COUpés au mor 
ment dé l'amputation. Cette réunion ^'exécute, comme 
^Aiks^e bas précëdiénk, par des tubercules gélatineux^ 




anatomique qui la constatait fut présentée 
royale de médecine. Depuis cette époque , j^'ai eu Tocca^- 
aion de trouver •encore cette adhérence nerveuse che^ 
dieux amputa du Vas , irrépaule. Le plexus bi^acfaial dvk 
premier^ détaché dé se$ racine.s jirès des vertèbres çerr 
vicalés , fut présenté à la Société philoma tique le 7 jan<- 
vîeriSiîG (i). Bien que l'amputation n'eût été faite chez 
fO'^iÛet que depuis trois moîs^ les principsax.coardQiife 
des i^erfs de cç plexus étaient àé^k réunis bout à bout, . , 

Le deuxième amputé , dont la pièce anatomique a été 
^ésentée â l'Académie le 28 décembre 1826, et à la 
Société phitomatique le ab janvier 1897, aV3dttabi>ra«- 
llt^ji^tion au comn^epcemeiit .d^ la:mème année. Ce siget 
a présenté cette adhérence nerveuse à un degré bien plus 
p<(rfâit que le précîédent. Elle est telle que les braiv 
ehes qui se détachent du plexus brachial sont complèle- 
kneiit réunies , une k une et bout à bout , en fprBUMit au* 
tant de petites anses distinctes et tuberculeuses.. Ainsi 
nous pensons que le nerf médian est réuni avec le cubi- 
tal , le radial avec le musculo-cutané , et le cutané in- 
terne avec le circonflexe ou axillaire. 

Ton» oçs cordon^nerveux se spnt d'abord tuméfiés à 
leurd e^trèniités coupéejs^ pcNir fonner une émînence ar- 
rondie , dont nous avons parlé dans plusieurs autrei^ ar- 
ticles de nos mémoires. Il serait difficile de deviner l'in- 

^i^ F'oyezle Nituveau Bulletin delà Société philonuUiqite f moîf de 
{«DTier. 1636 p et la figure insérée dans oe numéro. 
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tention de la nature dans la composition de cette adhé- 
rence nerveuse , qui parait devoir se faire constammenf. 
dans le moignon' dès mëiâb^e^^roTK^éscli'ez tbtis les su- 
jets qui ont subi Tamputatioii^ Be ces adhérences , ou 
Slulôt des éminences tuberculeuses qui sont au centre 
es anses nerveuses , nou^ avons vU aussi sortir des fila- 
mens très-fins , quif e perijméntîdàns T^paîsseur des par- 
ties molles cfui forment la cicatrice du moignon. Il noud 
a paru bien difficile^ si ce zi)est même impossible, de dé- 
terminer les propriétés de ces fila^àens^. mais il est cer^' 
tain^qu^ toute.la cicatrice jouit delà médtte sensibilité qu^ 
les autres parties du corps ; nous la. croyons même plas^> 
développée que partout ailteu^s^ U esl alors probable que 
cies filets parlieuliers conduisait rélectriiuté aniihate daas 
tous les points dis la «cicatrice , de même que le sang est 
conduit par les nouvelles artérioles qui naissent du tronç- 
on des branches des vaisseaux y cèupésdans rampûia- 
tion. L'existence de ces artères nouvelles* ne peut éivi> 
cçmestée , car les iiyèctioils fines de Ruisch ^ de G[alier^ 
dfi Ht^otec, de Prochaska, déSœmmeiing, et de plusieurs 
a^^s profonds anaiosaistes ^ la .làéraontrènt' complète' 
n^jç^t^ Çe^ altères nouvelles soiit en évidence dané 
uiiç pièce 4{ue j'ai préstentée récemment â TAcac^é- 
n^f^^ çn l^$ ,yo]i(. traverser la cicatrioé et s'anaatômoserii 
en, formant autant de petites anses artérielles , desqueU 
les< partent eiistd^e un grand nombre de ramuscules ca«-> 
pillaires qui se^épandent dans^ toute retendue de la ci-- 
catric?.' Au total ^ le* calibre, des tartères principales de 
la portion qtd rest9 du membre ampnté est plus gros qué^ 
celui deSiartères dfimêmQ}h(^m du membre intact : cette 
difféi^ence est également irès-êensible dans cette pièce 
pathologique. Nous avons . remarqué aussi que le tissa 
gl^i^seiKK de Taisselle du kras amputé était beaucoup 
mua abondant que celui de Faisselle du membre opposé. 
Celte différence dépend-elle du plus grand nombre d'ar^ 
tères développées dans rinlérieur du moignon ? Nous le 
pensons* 
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Note ^lir le Moui^ement de la populaUon de 

Païenne^ 

Par M. ViLLOT^ 

De la Société plûlomatique. 

J^ai eu dernièrement esi commanication des tables 
synoptiques donnant le mouvement de la population de 
la .ville de Palerme pendant 20. années ; savoir, de 1806 
à 1825 inclusivement. ' 

' Ces tables , publiées par le docteur Calcagnî , premier 
médecin honoraire du grand hospice de Palerme, sont 
dressées sur les registres des paroisses de cette ville, et 
dédiées à plusieurs personnes attachées à des fonctions 
publiques, ce qui semble-leur donner une sorte *â*authen^ 
ticifé.' • 

.La population de la ville de Palerme est établie par 
Tauteur^ pour les dix premières années , ^ i5o,43t na- 
bitaiis , mais diaprés des évaluations seulement; pour les 
dix dernières années il prend pour point de départ une 
population de i52,a94 habitant fournis par un dénom- 
brement fait, dans les paroisses en 1816^ et il y ajoute 
chaque année Texcédent des' nà^sances sut^ les décès , 
ce. qui lui donne i67,5o5 habhatis éti i8;tS.'Mais cette 
augmentation dans la population n^est qu^apparente , car 
ces tables présentent une forte diminution dans le nom- 
bre des mariages et des naissances, et cette circonstance 
tientà. ce que , dans le calcul de la population , il n^a été 
tenu aucun compte de la balance des émigrations et des 
immigrations, et à ce que la cour de Naples (|ui, ^1 1807^ 
s'était réfugiée à Palerme , a été suivie à son départ de 
cette dernière ville d'un grand nombre de personnes que 
son séjour y avait attirées. La diminution datis les nais- 
sances parait répondre à celle de 10,000 habitans dan& 
la population , et c'est aussi à 10,000 que Fauteur évalue 
le nombre de ceux qui , dans les dix premières années , 
ont accompagné la cour. 

Il suit de ces circonstances que tout ce qui , dans ces 
tables , a rapport à la comparaison du mouvement avec 
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la totalité de la population \ ne présente réellement psfs 

un caractère suifisant (inexactitude. Quant à cç qui touche 

aux rapports qu'ont ensemble les diverses parties du 

mouvement de la population , les tables , commue je Tai 

dit, me paraisssent être assez authentiques pour leu,r 

accorder confiance. Je vais en entretenir la société. 

^ Il résulte des vingt années comparées entre elles , qu^ 

X mariage adonné moyennement 4)7 enfahs légitimes; . 

Qu'il est né i,ooo garçou s contre 9^6 filles , èti eri-^ 

faut naturel sur 9,7 enfans légitimes ; 

Que sur 166 morts on compte 5i,4 hommes et 
4896 femmes , ce qui , si Ton rétablit l'égalité dans le 
pombre des naissances des deux sexes, donnerait 5 1 ,4 dé- 
cès du sexe masculin contre 5 1 ,^ décès du sexe féminin, 
c'est-à-dire presque égalité, entre les décès des deux 
sexes; 

Enfin , que les naissances ont excédé les décès d'envi- 
rppo,2b, , .•. : 

Si l'on compare ces résultats à ce qui se passe ici ,' ' 
i*^. On t;rpuve pour la France en général (1817 à 

Que les mariages y ont été un peu moins productifs 
qu'à Palerme , dans le rapport de 4)18 à 4^7 \ 

Qu'il est né en France proportionnellement Un pieu 

plus de filles qu'à Palerme, dans le rapport de. 908 à 

^36; ■ •. ■ ^ . . \, • ;; ; 

. Qu'il y a eu en France moins d'enfans naturels pro^ 

portionnelleitnent qu'à Palerme, et dans le rapport d^ 

I sur i4,8à I sur 9,7; . 

Que la mortalité a été beaucoup plus grande en Franqe 
pour la femme, et dans le rapport de 49.5 5 à 48,5, et 
qu'en rétablissant l'égalité dans le nombre des naissan- 
ces des deux sexes , ce- rapport deviendrait Sb,S'déçès du 
sexe masculin contre 62^8 décès du sexe féminin , t^nJis 

Iii'il y a eu presque égalité à Palerme , entré. les décès 
esdeuxse^es; ' ' 

Enfin , que l'excédent des naissances sur les décès a 
étémoindie en France, et dans le rapport de ^ à ^. 

2?. Si on fait cette remarque pour la ville'de Paris en 
particulier, on observe , 
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Q]ae les mariages y ont une fëcpndîtë bien 
qu*à Païenne ,' et dans le rapport de 2^4 ,^ \^Jr \ 

Qu'il naît proportionnellemetit k Paris bien plus' de' 
filles qu^à Païenne , et d^ns le rapport de 9549$ î 9^^^ \ 
Que les enfans naturels sont ici bien plus nombreûx^^ 
et dans le rapport de i sur a, ^6 à i sur 9,7 ; * 

Que la mortalité des femmes est bien plus considé- 
rable à Paris , où d'ailleurs elles se trouvent en plus 
crand nombre .que les hommes \ car maigre Tinégalît^ 
aans les naissances , on y compte 47 décès du sexemasr 
çulin contre 53 décès du sexe féminin , et sMl y avaît 
efi;alité entre les naissances des sexes , on trouve par ana- 
logie que. le rapport deviendrait 47 décès du sexe màs* 
culin contre 55,5 décès du sexe féminin , et Ton a vtt 
ù*à Palerme , dans ce dernier cas , il y a presque éga- 
ité entre les décès des deux sexes ; 

Enfin , que les décès après avoir à Paris , pour un 
sièele ,de 1710a 181 o, excédé Tes naissances dans le rap- 
port de leur 5oo"* partie, se trouvent depuis iSio, 
jusques et y compris 1825, être surpassés au contraire 
par les naissances aans le rapport de la 70*^ partie de ces 
cierpières, et cependaùt dans cette période se trouve 
comprise Tannée i8i4 9 qui a fourni environ 1 4^000 ^dé^ 
i^s de, plus qu'en ten^ps ordinaire. 

.Les époques des, naissances et des conceptions sont 
peu différentes dans les deux villes, an mois de mars 
pr^s gui , à Paris, est au dernier rang comme présen- 
tant le moindre nombre de conceptions, tandis qu*à 
Palerme il se trouve être au troisième rang seulenient. 

MMs il existe une différence bien remarquable entre 
les époques de Tannée où la mortalité est la plus Torte 
4ans les deux villes. 

ht Palerme , Tordre des mois, rangés suivant le nombre 
4e9 décès qu'ils présentent , est : 

Octobre , janvier, décembre , novembre , septembre , 
août , juillet, février, mars , juin, mai , avril. 
Tandis qu'à Paris cet ordre se trouvera être : 
Avril , mars , février, mai , janvier, décembre , juin , 
septembre, octobre, novembre, août , juillet. 
D^où il suit qu'à Palerme le mois d'octobre est le 
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plus chargé ^e dëcès, qu'on général les décès y sont 
plus nombreux dans les mois où le soleil passe dans Thé- 
mi&phère austral ; que les mois les plus chauds y pré- 
sentent une mortalité moyenne'; que les mois les plus 
tempérés y sont les plus fayoral^les à ta conservation de 
la population , et enfin que le mois d^avril est celui de 
tous qui y offre le moins de décès , tandis que les mois 
froids^ les plus défavorables è Palerme^ occupent à 
Paris les rangs intermédiaires. Les mois les plus chauds, 

Îui donnent à Palerae la mortalité moyenne, sont î 
^aris les plus favorables ; les mois de printemps, si fa- 
vorables à Palerme, sont; a Paris. le temps les plus fn^ 
nestes, et le mois d'f^viril^ te moins chargé de décès à 
Palerme , est à Paris le plus fatal de tous. 

Ces différences entrq.ces deux. vUles^^iQnt fort rçroar- 
quables« Celle que J£ viens de faire observer en,Mre les épo- 
ques où serait la mortalité la plus grande me parait devoir 
être signalée. Doit-elle trouver en partie sqn explication 
dans une différence çn latitude de lo® 4^' ^"? Tienir* 
elle à des causes locales , morales ou politiques ? C^est 
ce que ne fait pas connaître Tauteur des tables , et il eut 
été désirable quHl eût pu surtout les accompagner de 
quelques renseignemeus météorologiques et relatifs aux 
températures des diverses années dont il s* est occupé. 
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